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CHIMIE ET DE PHYSIQUE. 



MEMOIRE 

A/ont pour objet de démontrer Vanalogte de 

I composition des minéraux qui cristallisent à la 
manière de l'amphibole. 
: 



P.-A. DE BOSSDOBFF. 



s de VAcaàémie des Sciences de Stockholm , 
pour -8a..) 



tjckso l'oryctognosie, sans autre guide qu'uD œil at- 
Iriilïf el exercé , crut apercevoir une aHinilé 1res pronon- 
léa et une transition graduelle bien évidente entie les 
minéraux qui, ;iutrefois considérés comme des espèces 
distinctes , étaient connus sous les noms d'amphiliole , 
àe grammatite ^ à'aclinote et d'asbeste; el quand ensuite 
le cnsiallographeeul prononcé avec une certitude mathé- 
matique que la forme cristalline de ceux d'entre euit dont 
les parties sont susceptibles de mesure était absolument 
îdeatique , alors U tâche qui resta au chimiste fui de 
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rectiercher quels élémeDs et quelles combinni^oris <Ie rei l 
«lémens sont essentiels au mode de cmtallisation que ces 
minéraux alTertent. 

Celle détermination étaîl sans doute d'un haut intérêt 
pour le minéralogiste qui , ne se bornant pas ù éludîiT 
UD seul càté de sa science, s'était convaincu que la mi- 
nérnliigie ne peut parvenir à être une science comptétB ' 
que par les cfl'ijris combinés de la chimie et de la crïstal- 
logra[>hie. Mais pour arriver à ce but , il était indispen- 
sable df faire une série d'analyses des variétés diilërentps 
de celte espèce minéralogique ; car ce n'est que par la 
comparaison des résultais de ces analyses que l'on peut 
arrivera In connaissance des lois de composition com- 
munes à toutes ces variétés. D'après ces considérations , 
j'ai entrepris récemment une sriile de recherches sur les 
minéraux dont je viens de pailer : elles font le sujet 
du Mémoire que je soumeis ici au jugement du lec- 
teur. 

Les minéralogines sont principalement redevables à 
MM. Klaprotli , Laugier et Hisinger de ce qu'ils savent 
jusctu'À piéseut sur la composition de l'amphibole et de 
ia grammatite. Leurs analyses ont fait voir qu'outre la 
silice éleciro-négntive, on y retronve toujours de la mag- 
nésie et de la chaux, quoique dans des proportions va- 
riables, et quelquefois aSscz faibles ; mais que l'alumine 
et l'oxi'ie ou l'oxidnle ( proloxîde ) de fer tantôt y man- 
quent alisolumenl , el tantôt s'y présentent en très-grande 
quaulilé. 11 restait donc à reconnaître, premièrcmeni, 
si In présence de ta m'ignésie et de la chaux déter- 
mine toujours la forme de cristallisation , et, dans ce 
cas , quel doit ëlie leur degré de saturation par la silice*, 



^^■|Dxiémeinent, si les autres bases sont qiiclquefon loul- 
^^-fait accideiUelles , diins (pieHes cinonsiam-e.s i-lles le 
soal, et sous quelles conditions elles peuveiil entrer dans 
des combinaisons soumises aux mêmes lois de irislallisa- 
tion que les silicates de cbaux et de magnL'sie. Mais, outre 
les parties consiilulîves que je viens d'énumerer , la dé- 
couverie d'un second élément életiro-négaiif dans ces 
minéiaiix a ajouté de nouvelles dilBcuUés à la solution 
de ces questions. En effet , ayant fait , en 1816, des reclier- 
cbes analytiques sur le pargasiie, minéral dont la forme 
cristalline coïncide |jarfaitemeiitavec celle de In gramma- 
liieoudel'amphibole, je trouvai l'acidefluorique au nom- 
bre de ses parties constituantes , et quelque temps après 
je reconnus le môme acide dans l'amphibole noir de 
Pargas , que l'on a trouvé cristallisé avec une rare per- 
fection dans la même formation calcaire que le pargasite. 
Les analyses que j'ai eu ocrasion de faire plus récem- 
ment, et dont je donnerai la description plus bas , feront 
voir que l'acide fluorique parait toujours faire partie de 
ces minéraux. Je vais maintenant mettre sous les yeux du 
lecteur le procédé analytique que j'ai suivi. 

Après avoir choisi avec le plus grand soin les morceaux 
les plus purs , je les brisai sur une enclume pour meltFC 
à découvert et enlever ensuite les substances étrangères 
qui pouvaient se trouver engagées entre leurs lames ; et 
fii le minéral provenait d'une matrice de spaib calcaire 
ou était mélangé avec celle substance, je le réduisais eu 
une poudre médiocrement 6ne , que je faisais digérer dans 
de l'acide acétique. Après cette opéralion prélimi- 
mire, je broyai ma pondre minérale avec de l'eau dans 
un mortier de calcédoine pour la laver et décanler. De 
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cette poudre ainsi obtenue , puis cliauEIee doucement 
jusqu'à sicciié parfaite, je pris cnviion 3 grammes que 
)e mêlai dans ua creuset de platine , avec trois fois et 
demie son poids de curbonatc de potasse , après «juoi \a 
cliauS'ai le tout jusqu'au rouge durant une heure. Je 
trempai ensuite d.ins l'eau In masse ainsi traitée, et je U 
dissolvis dans l'acide muriatique ; je Cs évnporer la dîs- 
soluLÎon, jusqu'à sicciié parfaite, dans une capsule de por- 
celaine, au moyen d'une chaleur donce, en remuant, 
vers la an de l'opëralion , la masse gélatineuse ; je versai 
ensuite dessus un peu d'acide muriatique étendu d'eau. 
Après quelque temps de digestion , et lorsque les grains 
de silice furent devenus iransparens etincolores , j'ajouliii 
un peu d'eau , et je Olirai le mélange. La silice qui res- 
tait sur le filtre fui ensuite lavée à l'eau chaude , séchée , 
chaufl'ée jusqu'au rouge et pesée. 

La dissolution, passée au filtre, fut précipitée par l'am* 
tnoniaque de manière à ce que la neutralisation fût aussi 
exacte que possible , surtout lorsque la matière conte» 
naît une Ibrle proportion d'alumine. Le précipité qui ve- 
naii d'être séparé parla fîliraiion fut lavé à l'eau chaude, 
et mis, enrorehumide, dans une solution de potasse, avec 
laquelle je le Es bouillir jusqu'à la séparation de l'a» 
lumine ; ou bien je £s sécher le précipité, que je dî&> 
tolvis ensuite dans l'acide muriatique , auquel cas il 
resta toujours une petite portion de silice. Je précipi- 
tai ma liijucur au moyen d'un excès de potasse avec la- 
quelle je la fis digérer, après quoi je la filtra 
vai le précipité. La lessive transparente , obtenue par 
l'un ou J'anire procédé, qui avait traversé le filtre, fut i 
ensuite traitée par l'acide muriatique jusqu'à ce que le pi-é^ j 
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cîpiléd'alDtnine se di^solvit denouvc»ii,puis m^lônavpc 
da cnrbonale d'ammoniaque; cet» fait, je ra^si'mmai 
sur le filtre la terre prêripilée, que je pesni après l'avoir 
lavée à l'eau chaude , sécliée et chauffée jusqu'au rouge. 
Traitée par l'acide siilfurique étendu d'eau , elle se dis- 
solvit au moyen de la chaleur , mais toujours en laissant 
un peiit résidu de silice doni je retranchai le poids de 
celui de la masse totale , et le sulfate d'alumine fut 
essayé et reconnu par sa propriété de donner de l'alun 
avec la potasse. 

La terre femigineuse que n'avait pas dissoute In po- 
tasse caustique, fut dissoute dans de l'acide muriatiqnc, 
auquel je mêlai de l'acide nitrique, et je lis bouillir 
le tout pour produire i'oxidation complète du fer. La so- 
lution fut ensuite étendue d'une grande quantité d'eau , 
exactement neutrah'sée par l'ammoniaque et précipitée 
parle succinate d'ammoniaque. Le succinate de fer, lavé 
â l'eau froide , fui séché , puis calciné dans un vase de 
platine ouvert jusqu'à ce qu'il donnât un o\ide ronge 
qui ne fut nullement attirable à l'aimant. Du poids de 
cet oxide , je conclus celui de l'oxidule (protoxide) 
lorsque j'avais lîeu de pens-'r que c'était sous celle der- 
nière forme que le fer entrait dans le minéral. La solu- 
tion une fois débarrassée de l'oxîde de fer , je la traitai 
par le carbonate d'ammoniaque pour voir si elle ne ren- 
fermait point encore un peu d'alumine; et en eil'cl , il 
s'en trouvait quelquefois de petites portions. Je préci- 
pitai ensuite la liqueur bouillante au moyen du carbo- 
nate de potasse, ou, ce qui revenait au même, je mê- 
lai ma solution avec la solution magnésienne, dont je 
décrirai pins bas le Ir.iilemenl , après la précipita lion de 
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la chnux. Lorsqae le minérnl sur lequel j'ope'raîs ne con- 
tenait point d'alumine, on n'en contenait qu'une petite 
portion, alors je séparais îmméJiatement l'oxide de fer 
de la solution au moyen du auccinate d'ammoniaque, 
et sans l'avoir trailée préalablement par la potasse -, je 
précipitai ensuite l'alumiue de la solution restante par 
le cnrboaate d'ammoniaque j l'alumine reste en elTel dans 
une solution bien étendue , quand l'oxide de fer est pré- 
cipité par le succinate, quoique cette terre, forniani un 
sel peu solubleavee l'aeide succinique, se précipite avec 
le fer dans nne liqueur concentrée. 

La solution qui avait été précédemmeut séparée du 
précipité formé par l'ammoniaque, était exfiosée à l'ac- 
tion de la cbaleur d'où résultait le dégagement du petit 
excès d'alcali volatil , et la solution, ainsi neutralisée et 
bien étendue d'eau, était précipitée encore chaude par 
l'oxalate d'ammoniaque. Après que la solution avait été 
exposée à l'action d'une cbaleur modérée pendant plu- j 
sieurs beurcs , j'étais assuré que l'acide oxalique, avait 
précipité autant de cbaux qu'il le pouvait, et lorsqu'après 
avoir faitcliaufTer de nouveau pendant quelque temps la 
solution clarifiée , ou mieux une partie de cette solution 
passée au filtre cl mêlée d'une nouvelle portion d'oxal^te 
d'ammoniaque, je ne voyais plus la liqueur se troubler; 
alors je recueillais l'oxalate de chaux sur le filtre, et je 
le lavais à froid ou à cbaud. Ce précipité , une fois sé- 
ché, était soumis à une iguition modérée sur la lampe à 
esprit'de-vin , et se transformait alors en carbonate de 
chaux, que je pesais. Pour reconnaître si ce carbonate n'a- 
vait point perdu une partie de son acide carbonique, )« 
versais dessus un peu d'une solution de carbonate d'aiu> 
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moniaque , et je Ifi pesais après l'avoir fait sécher ; mais 
le poids se trouvait presque toujours le même, ou ne sur- 
passait le précédent que d'une quantité cxtr&metucnl 
pEtïte. Cependant la combinaison de la chaux avec l'acide 
sulfurîque offrant plus de facilité que le i-arbonate, tant 
pour reconnaiire la pureté que pour déterminer le poids 
de celte terre , je dissolvais le carbonate de chaux dans 
l'acide-murialique, et après avoir mêlé de l'acide sulfu- 
rîque à la dissolution , je la faisais évaporer, puis rougir. 
Dans toutes mes analyses, la détermination du poidi 
de la chaux d'après le siilfaie n'a servi qu'à confirmer cclln 
que j'avais déduite du carbonate (i). 

La solution, débarrassée de chaux, était concentrée par 
l'évaporation ; cl comme il arrive, pour peu que l'oxa- 
lale d'ammoniaque ail éic mis eu excès , qu'il se forme 
pendant l'évaporation un dépôi d'oxalate de magnésie 
(sel qu'on peut bien laver sur leiiltre, mais qui, cliauflé 
au rouge, se boursoufile avec tant de violence, qu'il 
est difficile d'en prévenir la disper&ion ) , j'ajoutais quel- 
les gouttes d'acide muriatiquc avant l'évaporaiion. 
La dissolution , un peu concentrée , était mêlée dans une 
capsule de platine avec une dis^olniiou de carbon.iie de 
potasse dont je ne mettais d'abcrd qu'environ la qnau- 
lilé nécessaire à la déoomposilion du muriate d'ammo- 
ni.iquc; je la soumettais ensuite à l'action d'une chaleur 
assez forte , et en njouCani plus tard une nouvelle quan- 
tité d'une solution chaude du même carbonate qui trou- 
blait la solution , je portais tout de suite la chaleur jus- 
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qu'au degré de rébullîtîon. — Si l'on mêle tout d'au coup^ 
à \ii solution éiendue d'eau une quantité de carbonaie 
de potasse, telle que la magnésie se précipite en même 
temps que le set ammoniac se décompose , et si l'oD 
ne chaiiQe pas immédiatement et d'une manière asseï 
brusque le mélange sur lequel on opère, il se forme 
durant la lente volatilisation de l'acide carbonique, ui 
carbonate double de magnésie et de potasse qui est très-. 
peu soluble , et qui , en se mêlant au précipiié de carbo- 
nate de magnésie, rend impossible le lavage décéder-' 
nier : cela tient k ce que le sel double ne peut pas élret 
débarrassé par l'eau de la potasse qu'il contient, et que l'eaa 
employée à cet effet dissout les deux bases carbonatées 
lesquelles cristallisent quelquefois dans la lessive passée, 
au filtre, sous la forme de petits grains formés du mêmV 
sel double. — Lorsque la terre précipitée pendant l'ébulU* 
tîon commençait à former au fond du vase un dépô^ 
lourd , pulvérulent , composé de grains fins et sem- 
blable à du carbonate de cbaux , je le lavais aussil6b 
bur le Gltre ; mais tant qu'il demeurait en stispension- 
dans le liquide quelque cbose de semblable à un prë» 
ripiié alumineux , c'eût été peine perdue de le recueilliï 
sur le filtre , et , dans ce cas J je poussais encore l'ébulli' 
lion. Pour être sûr d'obtenir la précipitation de la tota- 
lité de la magnésie , je laisais év.'iporer la dissolution jus- 
qu'à siccité parfaite , et je la remuais vers la Sn avec unsi 
spatule de verre : l'objet de cette dernière opération était 
surtout d'empêcher l'agglomération qui a lieu quelque-i 
fois, et qui rend le lavage beaucoup plus difficile (i). La 



(i) Pour éviter cet inconvénient, 
la solution réparée du piécipîlé. 
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masse sèche était alors dissoute dans IVau chaude et 
chautTée jusqu'à l'ébullition ; od pouvait dès-lors juger 
si la terre éiaii arrivée au point requis pour la fihraiion , 
c'est-à-dire , si elle se rassemblait bien au fond du vase 
après quelques iustaus de repos. Â ce signe , je la dépo- 
lais sur le filtre et la lavais à l'eau cliaude. Le lavage du 
carbonate de maguésie, ainsi traité, est un des plus fa- 
ciles j pour un gramme , par exemple , cette opération 
se fait d'elle-même en moins d'une heure, et exige à 
peine une demi-livre d'eau. Ce carbonate , une fois lavé, 
était desséché , chau0'é jusqu'au rouge et pesé (i) ; je le dis- 
solvais ensuite dans l'acide muriatique (quelquefuis dans 
l'acide sulfurîque ) , et j'en tirais toujours de i à a pour 
cent de silice non dissoute. La solution , neutralisée par 
l'évaporalion ou par l'ammoniaque , était traitée par 
l'hydro-suliure d'ammoniaque lorsque j'avais lieu de 
aoïre que l'oside de manganèse entrait dans la compo- 
sition du minéral. L'bydro-sulfurede manganèse était 
dissous dans l'acide muriatique, filtré, précipité en ébul- 
lition par le carbonate de potasse, et L'oxide de manga- 
nèse était pesé après la dessiccation et l'ignition. La so- 
lution magnésienne , séparée de cet oside et débarrassée 
par l'action de la chaleur de l'hydrogène sulfuré qu'elle 
contenait , était traitée par l'acide sulfurîque et évaporée 
jusqu'à siccité ; en dissolvant dans un peu d'eau la ma- 
tière ainsi desséchée, je pouvais juger s'il ne se trouvait 
point encore quelque reste de chaux parmi la mag- 

(i) Ce carbonate de magnésie, desséché à une lempé- 
raturc deSo'c, donne environ 4^ pou'' cent de magnésie 
pure. 
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le poids de la magnésie. — Il est à remarquer que sî , 
après avoir dissous dans l'acide sulfnrique la magnésie 
précipîti5c et rougie, on fait évaporer le sel jusqu'à 
siccîié, puis dissoudre dans l'eau , la silice qui reste , 
quoique entièrement séparée du gypse par le lavage, et 
quoique sensiblement égale en poids à celle que l'on 
aurait obtenue par la dissolution de la même terre dans 
l'aeide murjatique , diffère rependaul un peu derelle-cï 
quant à ses propriétés ^ elle est très-volumineuse , el en 
apparence composée de petites écailles , se foud à demi 
au chalumeau , donne une couleur bleu clair avec la 
solution de cobalt , mais ne renferme que de très-fai- 
bles traces de chaux , et peut, quant au poids, passer 
pour de la aîlice. J'ai obtenu celte silice légèrement cal- 
caire dans toutes les analyses que j'ai faites de minéraux 
magnésifères , lorsqu'après avoir dissous la magnésie 
dans de l'acide sulfurique , je traitais la dissolution de 
la manière que je Tiens d'exposer. 

Pour mettre en évidence l'acide fluorique et en dé- 
terminer la quantité relative en même temps que celle 
des autres parties constituantes des minéraui;, j'ai fait, 
à plusieurs reprises, l'essai de la méthode employée pour 
la première fois à cet effet , par M. Berzelius, dans l'ana- 
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( .5) 
kélhode <^ui consiste à âecompoaer 
rai par le carbonate de soude ; mais, quoique 
i par ce moyen à manifester la prt'scnce de 
ide fiuorique, j'ai trouvé qu'il ne pouvait pas me 
un résultai quantitatif d'une exaciilude suf- 
lltantc par rapport à l'acidu lluoiique , sans doute parce 
que l'acide fluorîque , conformément aux lois ordinaires 
de l'affinité , doit èlie combiné avec la cliaiix , et que 
le carbonate de soude a de la peine à déiruîre celte com- 
binaison. Toutefois, après avoir employé le carbonate de 
soude pour la décomposition d'un minéral, j'ai achevé 
l'analyse et dctertniné les autres élémens de^ la même 
manière qu'après avoir traité un minéral par le carbo- 
nate de potasse. 

Pour déterminer la proportion d'eau contenue dans 
les minéraux en question , je faisais rougir une tjuan- 
^îié de matière de i à 2 grammes dans un pelit creuset 
de platine placé sur une lampe à esprît-de-*in , et je 
sootcnaîs l'igtiilion pendant un quart d'Iieure : au bout 
àe ce temps , la perle tombait entre o, t et o,5 pour cent, 
et n'augmentait plus par la prolongation de Tignitioa 
au même degré d'intensité ; maïs en exposant ensuite la 
même partie du minéral pendant une demi-heure à l'ac- 
lîon d'une forte incandescence , il se faisait une nouvelle 
perte qui variait de i à a, 2g pour cent d'une espèce à 
l'autre. Après cette opération , les morceaux de nrislaux 
avaient perdu leur éclat et leur couleur, et offraient, 
tant à la surface extérieure que dans la cassure , un as- 
pect mat et livide, très-semblable à celui des cristaux d'un 
k1 effieuri, Comme il y avait lieu de soupçonner que 
celle perte provenait d'un dégagement d'acide fluorii^ue 
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ailicé , rcsultflnl de !a tiécoiTi|n.isiiioii do iîuale de cliaur , 
je £îs quelques expériences pour recueillir les gaz dam 
un appareil disiillatoîre. A cet eHet , je choisis Irois es- 
pèces qui avalenl éié trouvées dans des gisemens géoguos- 
liques dilTérRns , savoir, la grammalîle de Gullsjii, qu'on 
renconire dans le carbonate de chaux ; la grammaiite de 
Fahlun , qui est engagée dans du talc , et Tactinote vi- 
treuse de Taberg , qui se trouve dans une couche de fec 
magnétique, i-^ à 20 grammes de la matière la plus pure 
réduite en petils morceaux furent mis dans une cornue 
de porcelaine de Sèvres, à l'ouverture de laquelle était 
adapté , au moyen d'un bouchon de lîége , un récipient 
de verre pourvu d'un tube Gn pour le dégagement do 
gaz. La cornue fut soumise à une forte incandescence , 
durant une heure , dans un fourneau à réverbère , dont 
la chaleur était activée au moyen d'uu long tuyau. Lé 
résultat des expériences faites sur les trois espèces miné- 
rales que je viens de nommer fut constamment le même. 
Une petite quantité d'eau se dégageait d'abord lorsqu'elle 
n'avait pas été préalablement chassée par une igni- 
tion modérée; aussitôt après la substance du récipient 
commençait à- être aliaquée par l'acide fluorique mis en 
liberté, et des gouttes d'acide fluorique silice coulaient 
le long de ses parois ; une partie de ces gouttes, en se 
combinant sur la surface du verre avec une nouvelle 
ntîté de silice , passait à l'état solide; l'autre partie 
lU fond sous la forme liquide. La quan- 
tité de matière passée dans le récipient, ou , ce qui re- 
venait au même , la perte de matière dans la cornue cor- 
respondait fort bien avec le déchet résultant de l'ignitîon 
des mêmes minéraux dans un creuset de platine. Je ju- 
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•'■genî superflu Je répôier cciiu uxpJiîcnco i^t JitiilUiiaU 
pour les auires espèces dont je deiTimi [ilus-biiH li>> ana- 
lyses ; la parité des plié ni) mènes (jn'clltu nlIiaiVni npvub 
l'igniuon , Ui\t soiis le ripporL du dtjrtx t que tous celui 
du cbaugemcnt d'aspi^cl , prouvait rs&vz <|ue la m'oie 
tubstnucc se dégageail , tl le plus sue itiijyc» d« d<*H>r- 
lOmer la proponioa d'açi^e tUu>rî<{(ie fui umjnuK de la 
calculer d'après le dég.igemi-nt -.V 'uide Jtuo-siUctijue ^ au 
prenant pour ba^e du calcul l'analyse que nous avoua de 
ce double acide, c'est-à-dire, 59,11 p. de silice coulre 
40,83 p. d'acide fluorique. 

Je vais maintenant présenter les résultats de mes di* 
verses analyses, dans l'ordre i[ui nt 'a paru le plus naturel, 
€U éiiard à la composition des aubsianies sur ItEquelles 
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■. Je les dt'signcrai parleurs noms anciens, 



qui 



t^nt les plus giinéralenient connut. J'indiquerai, pour 
chaque ininéial , son principal caractère extérieur , ainsi 
que 83 Forme cii>tallini'. M. Mltsclieilieli 9 eu la bonté 
de rae.-iurer les angles de la plujiart d'entre nix. Comme 
lés cristaux dont j'avais fiiîi l'Iiois présentaient, des arêtes 
U'ês-vives et des surfaces bril tan [es, on a pu, àrjided'uu 
gonîoniètre de réilesîqp , d. terminer avec E-xaclitiul^ 
rinclinai.-'on Je lenrs râiés dans le prisme qu.idiRni^uM 



Uire oblique. Toutes ces mesures s 



int trouvées d'aC 



Gord, les plus grandes dlElerences entre des espèces dî»> 4 
tiuctes n'ayant été que de cinq minutes environ ; je doi£^ 1 
nerai cependant pour chaque minéral l'augle que le go*J 
niomèire a indiqué. 

Grantmalite de Gulhj'o : se rencontre dans une cal*'' 
tière de cliaux carbonatée spalbiqne , près de Gullsjo 
en Wermeland. Elle est cristallisée sans facéties aecon- 
T. XX. a 



( ,B) 
daires. La mesure a donné l'^n^^le obtus entre les fa- 
ceites 31 M égale à 1^4" ■^^' 3 i o consétjuence l'angle 
aigu esl de 55''26 ;j-. Elle est incolore, transparente' ou 
translucide. Au chalumeau , elle se fond facilement avec 
un bouillonnement vil ; après avoir ëié soumise à In forte 
igniiion ou calcination dont nous avons parle plus haut, 
les cristaux mais fondaient avec un bouîlloTincment moins 
fort. ' 

Grammatite de Fahlun : se trouve engagée dans Je 
laïc , formant des prismes tciragonaux plus ou moins 
grands. Elle est d'une couleur jdune de miel ; elle est un 
pi'U plus dtire que les amphiboles en général (donne 
des étincelles sous l'acier) ; elle est plus difficile à fon- 
dre au chalumeau que le» autres ; mais elle offre aussi 
un bouillonnement assez considérable; après une cnlci- 
hation dans le creuset , le bouillonnement est beaucoup 
moindre. 

AcUnote 'vitreuse de Taberg, On la rerlconii-e dans 
les mines de fer de Taberg eu Werttieland ; elle y est ac- 
compagnée de fer oxidulé , de talc vert feuilleté , el d'uc 
peu de spath calcaire. Elle forme des faisceaux droits ou 
courbes, et fitit, dans cet état , une transition insensible 
de rayons verts assez grossiers à des (ils blancs très-fins, 
ayant parfaitement l'aspect de l'asbeste. Celle qui a été 
examinée ici est d'une couleur verte ; elle est très-fragile , 
et a un éclat très- vitreux. Les surfaces follement rayées 
^des cristaux n'ont pas permis une détermination exacte 
■ des angles. — Au chalumeau , elle donne, dans la flamme 
extérieure , de petites bulles éclaianles accompagnées 
d'une espèce de phosphorescence : dans la flamme inté- 
rieure , elle fond avec difficulté el présente un verre opa- 



ipie. Après la calrlnaiion dans lu creuïPt, clip ne donne 
point de bulles au chalumeau et fond trrinquillciuent. 

j4sheste de Tnrentaise (en Savoie). Sa couleur est 
blaaclie; il est flexible, élastique. — Dans la (lamme 
esiérîeure au chalumeau , il présente une grande (]uan- 
Il te de bulles incandcscenles ; mais dans la n,imine 
intérieure il fond sans mouvement apparent. L'asbesle 
qui a élé soumis à l'ignilion dans le creuset ae com- 
porte àpeu-près de U même manière au clmlumeau. 

Crammalite claire de j4hcT : se trouve cristallisée ea 
prismes tétragonaiix : elle est engagée dans la chaux car* 
botiatce de Akcr en Sudermanland , où elle est accom- 
pagnée de spinelle , de mica el de parenihine compacte. 
Sa couleur est d'un pis clair , tiiani innl soii peu sur 
le rouge ; elle est Iranslucide. I,a mesure a di>nné l'angle 
obtus de i24''34 . — Au chalumeau, dans la a..mme cï- 
térieure , elle pâlit , et présente de temps à auire quel- 
ijues bulles ; dans la flamme intérieure , sous une vive ia- 
cofflation, elle fond avec uu bouillonnement considérable. 
Après la cAlcination , les cristaux mais se fondent saui 
•ucun mouvement (i). 
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(OOa pourrai, conclure d. 
lonnemcnl excité par le dialuu 
provient de i'exputsim de l'a 
certainempnl ce qui a lieu , su moins dans les deus granima 
lites de Aker cl les minéraux de ïaWrg et de Nnrdiuari 
tous ceui-ci ti'offi'cnl point de houillonnemenl après l'igiii 
lion, qui leur donne Taspect mat. Mais d'aulres, citmni 
ceux de GulIsjÔ el de Fahlun , Louillonncnl mdme après i 
ulcinalion , quoique avec moins d'énergie que dans l'él 
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Qrammatite sombre de délier : se Irouve dans 
même pierre calcaiie ei dans les roi^iiies circousianci 
queia précédente. Elle ofTre aussi les mêmes cajacièi 
extérieurs , excepté la couleur, qui est d'un gris bru- 
nâtrc. On la trouve quclijucfois crîslallisée avec des fa- 
celtes secondaires (i). La mesure de Tangle oblique. a 
donné 124° ^' • ^"^ ^^ comporte au chalumeau de la 
même manière que la précédente. 

Amphibole de Nordmarh : se trouve dans les mines 
de fer de Nordmaik en Wcrmcland, où il est accompagné 
de fer magnétique , de clilorile vert sombre , et quelque- 
fois d'apalite incolore. Sa couleur est noire ou d'un noir 
verdiilre ; il est opaque cl donne une poudre verte. 
Réduit en poudre grossière , il est attiré par l'aimant ; ce 
qui arrive après la calcination même pour des morienux 
assez gros. Le goniomètre a donné l'angle de la^'^îS 
— Au chalumeau , il offre à-pcu-prés les mêmes phéni 
mènes que l'acliuotedcTabergj même après la calcini 
lion , il ne présente point de bulles. 

naturel. L'esplicalioa proposée serait donc tlémentie par les 
phénomènes qu'offrent ces deux minéraux ; mais peui-êlre 
y a-l-il une petite portion d'acide fluorique qui per^iire danl 
le minéral malgré la calcination , cl qui se dégage plus tord 
à une plus haute température sous t'aclion tlu chalumeau. 

(i) C'est un fait digne d'allention, que les amphiboles qui 
contiennent de l'alumine, ou ceux dont la composition est 
plus compliquée , se trouvent cristallisés toujours ou presque 
toujours avec des facettes secondaires. Les gramniaiiies, au 
coiilraire, d'une composition plus simple, ne présentent qui 
les faceltes priuiiiives. , 
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Amphibole de l'ogehberg ( ea Wcllerau ). Le gîsc- 
tnent de cet amphibole m'est ÎDConim ; mais j'ai cm 
pouvoir conclure de l'aspect d une substance renfermée 
dans les caviits dos ciîstaux, que sa gangue est un ba- 
salte. Sa couleur, vue par réflexion, est noire ou d'un noir 
brunàire,ct par transmissiuu, d'un brun rougeàtre ; ilest 
translucide , et donne uae poudre de couleur de rouille. 
Il est crislallist) en prismes hexaèdres avec facéties aux 
sommets; l'angle oblique du prisme piimitif a été trouve 
égal à 124" 3a' '. Il otfre les mêmes phénomènes au cha- 
lumeau que l'aniphibole de Nordmark ; mais il est k< plus 
fusible de toutes les varïéiés déji ciiées. Du reste , il m'a 
manqué une quantité suihsanle de cet amphibole pour 
examiner sa nature par finition dnns le creuset. 

Je veux encore indiquer ici les résultats des essais ana- 
lytiques que j'ai faits , il y a plusieurs années, sur deux 
minéraux qui apparlientient â celte esjièce raioécalogi- 
que , el dont j'ai parlé plus haut, savoir, la paigasite et 
r(im/)/t('io/e(/eP<ïrg(u(i). Ces minéraux se trouvent dans 

(i) Gcs analyses ont élé publiées, à Abo, dans tieux disser- 
tations académiques , dont la dernière, qnî contient en inéma 
temps les résullals de la première , est intiluléc : iVoid e.rpc- 
rimenia naiurain Piirgasilte UlustrantiiJ . Mais il faut ob- 
server que , en conséquence de la difficulté avec laquelle s'o- 
père !a séparalh)n de l'acide fluorique contenu dans ces mi- 
néraux , la qiianlilê cîe celte substance ae fut pas alors ajsea 
exactement délcrniinée, tJn essai plus récent, ayant pourobjet 
de décomposer la pargasile avec du carhonaie de soude, a 
donné, sur 200 parliesdepargasite, i i,Kp. de lluale dccliartx; 
ce qui indiquernil i,6/j pour cent d'acide fluonque. Mais ce 
qui est plus déci»f pour délermioer la quantité de l'acide lluo- 




lesciirrières de rhaux rarbonale'e de Pargas en Finlande, 
et ce qui est digne de remarque, cVsl que, malgré Vi 
logie df leur composition , ils ne s'accompagnent jamais^ 
et qu'on n'a jamais observé une transition de l'un à 1' 
tre. La couleur du pargasite est verte ; celle de l'amphi' 
bote eil paifailement noire. On les trouve soil en for 
de grains, soit cristallises en prismes hexaèdres, ajanl 
tomes les faceiles del'ampliibole, tant piimiiives qi 
condalies; mais la cristallisation de la variélé noii 
toujours plus complète. La varielé verte est beaucoiy) 
plus translucide que l'autre. Tous deux se fondent au 
chalumeau avec un bouillonnement violent. 

Le tableau suivnnt fnit voir l'ensemble des icsultalc 
analytiques de toutes tes variétés que nous avons meo'^ 
lion née.". 



rique, c'est , comme nous l'avons déjà dit plus haut, ta perM 
de poids ^e^ulta^t de i'ignilion. En effet , la pargfliite ( quoi^ 
que ne subissant aucune perte sensible au âeççré de chaleu^ 
ï^ui suffit pnur chasser i'acidc fluoriquc des autres miné 
ci-de;sus décrits) étant renfermée dans un creuset de ctiarbnn , 
et soumise pendant trois bi-urps au degré de chaleur nécessaire 
pour la réduction et la fusion du fer, a éprouvé une pertRi 
de 3,9» parlies pour cent , provenant du dégagement i 
l'acide lluririque siliceux. Celle expérience indiquerait qnA 
la quantité de l'acide ûuoiii|ueest égale à i,6o, ce qui coîA* 
cideavec la première détermination. C'est conforraéinenl 
ces expériences que j'ai corrigé la quantité de l'acide âuoriq 
dans les résultais rc^lalifs aux d^ux minéraux de Pargas, 
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Mginlenant que j'ai présenté le résulat àc mes rechpi^ 


chcs nn»lvtiqiies , ït me resie à cxaminir ]» constiliilio^ 
de vue de la ihéorie moderne, eld'jiprès les lois que ceiït 


thêoiie nous présente; mais je dftis faire précéder ce 


exami'n de quelques mots sur une découverte récente d'uni 


haure importance n cause du jour qu'elle jette sur la conlj 


position électio-cliimiqiffi des minéraux. M. Mitscherlîcl^ 


a trouvé, p.ir des expériences comparatives sur la cristal; 


liaaiion des sels , celte loi, que certaines bases (corpi 


Usidôa^ qui rcufrrmenl le môme nombre d'atomes d'osi. 
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WKegTé de saturation , cristallisent de h même manifrf. Il 
en a conclu quu ces bases ont par elles-mêmes la pro-* 
pFÎêlé de cristalliser scmfalablement , ou sout , comme 
il le dit , iiomorpbes. Il s. , en outre , tâché de prouver 
qnelessels isomorphes peu vent cristalliser simult.incmcnt 
en <'oo5ervani ta forme qui leur est commune. M. Mits- 
clieilidi nous a dtijà fuit eounaitre plusieurs cl.isstM de 
ces bases isimorphes : la thaux , la nwgnésie , l'oxîdule 
de fer, l'oxidulp de manganèse et l'oxide de zinc, qui 
tous renferment deux atomes d'oxîgène, foiinent une 
série; l'alumine, l'oxide de Ter et l'oxide de manja- 
nèse, qui contiennent trois atomes d'oxîgène , en for- 
ment uneautre, et ainsi de suite (t). Si cette loi est 
Traie pour d<s iombiiiaî:*ons de ces bases avec des acides 
ptiissans, elle doit <-ncore tire vraie pour les combinaisons 
ie ces bases avec des arides faibles , et s'étendreaînsi , 
dans le rè^ne mînéial , jusqu'aux silicates. Des compa- 
raisons entre les composilions et les modes de cristalli' 
(ftlion de dïvets niinéiaux confirment di'jà cet aperçu 
tfiéoriqui>. M. H. Rose a fait voir son application aux 
minéraux qui possèdent la cristallisation du pyrosèhe, 
minérausqiii diirérenldc tant de manières dans leurrom- 
pnsilion , et j'aurai lieu de présenter plus bas de nou- 
velles preuves de la généralité de celte loi. Nous esnmi- 
nerons d'abord les grammatiies de Gullsjo et de Faliliin , 
dont ta composition est la plus simple. 

(i) L'idenlitégéoinélrique descrîslaui Ju saj.itiir [.iluniine) 
et du f'i" oligisle (oxl'le de fer) esl, enlie beaucoup irauïros, 
uni- preuve reiuar<juable de l'isomorphtsme de ces dernii;res 
bases. 
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Dans la gmmmaiile de Gullsj'o , les (jiianiilés d'oxi- 
gèniï , (l'ap'ès la féconde analyse, sont dans le rapport 
Rtiivant : dans In silice ^0,0; dans la magnésie 9167; 
dans la chai^x 3,gli, et dnns l'acide fluorîqiie 0,68. — 
Mous avons déjà dit plus haut que l'acide ûuorique , se- 
lon loute pi'obabilité et conformément aux lois ordï- 
TiRÎres dus affiniiés , doit ëlre combine avec la chaux \ du 
moins n'avons-nous aLtuellement aucune autre manière 
de concevoir sa piésence dans le minéral. Le fluate de 
chaux eM compose de 3^,86 parties d'acide et ^st,i4pi>r- 
lîcB de chaux. 3,96 — o,68;=3,38, qui , multiplié par 
3, est égt\\ à 9)S4i c'csl'à-dire , très-près de la quRpiilé 
d'oxigène de la magnésie , et 3,38 multiplié par 9 donne 
39,52 , qui coïncide avec la quantité d'oxigène de la si- 
lice. Ainsi , quand le lluale de chaux a été soustrait , il 
reste un atome de chaux, 3 atomes do magnésie et 
9 de silice \ la formule minéralogique sera donc 
CS^-^'iMS '. Si l'on voulait comprendre le fluate de 
chaux dans la formule, on voit que l'osigène contenu dans 
CCI acide est ^ de celui du reste de chaux, et par con- 
séquent la composition de ce minéral pourrait être ex- 
primée par F/ C+ 5 (CS^ -j- 3 if/5 '} ; ce qui donnerait 
le t'ësuliat calculé : 59/26 silice, 25,63 magnésie, i4)i5 
£haux et 0,91 acïde tluorique. 

La grammalite de Fahlun donne la même formule 
que la précédente; et il faut observer, à ce sujet, quel'oxî- 
dule de fer et celui de manganèse suppléent les autres bases. 
En effet , nous avons dit plus liaui que la magnésie , la 
chaux, les oxidules de fer et de manganèse sont des bases 
isomorphes, ou entrent dans des combinaisons isomor- 
phes avec la même substanc* électro- négative. Il suit dç 



qne CS^, 3/5', /A'' ei mg S^ doivent cmmlliser 
également, soïi chacun en particulier, soit corabioés 
entre eux de diverses manières ; et la chose doit ëlre la 
même pour CS', MS',fS^ , mgS'' , et ainsi de suite. 
Si donc l'on exprime, en général, par Â une telle base, 
la formule générale de celle espèce mînéralogiquc serait 
/Î5* + i HS"". Nous verrons l'application de tout ce que 
nons venons de dire dans le développemeni de la com- 
position des minéraux ^uivans. 

L'actinote vitreuse de Taberg a donué pour là (pJtn- 
tité d'oxigène de la silice 3o,o; pour celte de la magné- 
sie 8, i6 ; pour celle de la chaux 4>o ; pour les oxidules 
de fer et de manganèse 0,97 , et pour l'acide fluorî- 
que 0,55. Nous voyons que l^.o — o55=3,45 . ""t que 
8,l6-t-o,g7=;9,ia. La quantité d'oxigènede la chaux est 
donc un peu pins grande que le tiers de la somme 
del'oxîgène dans les autres bases ; pourtant la foruiule 
ne peut qu'être analogue à celle que nous avons déjà 
donnée, et nous l'exprimerons ici par 



CS'+ 3 {|^j «•(,). 



(i) L'oxidule de manganèse est négligé (Ub« la formale , 
comme étant en trop petite quantité. — Nous n'exprimont 
point dans les formules le rapport qui existe traire deux bases 
quiformpnlensemlilelebi-sîlicsleouletri-silicale.iesqoelleson 
pourrait appeler eoorrfo/i«ee* , comme, par exemple , M t\ f 
dans le second terme. Quand la quanlilé de l'une de ces bases 
eit très-petite , il est toujours facile de trouver un rapport 'e> 
Homes; mais aussi le rapport trouvé est moins sur. Dans 
lactinolej par exemple, l'analyse a donné g parljcules de 
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Vasiieste de Tarentaise noua conduit à la même fof- 
mule (i). 

Il nous reste niEiinlenaiit <i examiner les giammaUtes 
ou ampliiholes, qui, outre les parties coustiluanies or- 
dinaires , conlîenoent encore de l'alumine. Les résultats 
de leurs analyses font voir que, toutes cireonstances 
égales d'ailleurs , la qunntilû clfc la silice dîrninue à me- 
sure que la proportion de l'alumine augmente. Il suit 
donc de là que rahimine, dans ces minéraux , joue le 
même rôle que la silice, c'esi-à-diré , forme un principe 
électro-négaiif, Celte conclusion parait ôtre la plus na- 
lurelle ; mais il reste encore à décider si l'alnmine peut 
se substituer à In silif.e au même degré de saturation , 
c'est-à-dire, si, par exemple, nu bî-aUiminate est iso- 
morplie avec un'lû-silicate. S'il en éiait ainsi, il faudrait 
aussi rfu'im atome d'alumine fût par lui-même isomorplie , 
à un atome de silice. D'après les résultats des analyses 
des minéraux en question , il semblerait que 3 atomes 
de l'alumine remplaceraient a atomes de silice, c'esi-n- 

magnéiie et i particule d'osidule de fer. M. WilscLcilicIi a 
tiré Ae ses rcclierclies sur les sels le résullat que les combi- 
naisons isomorpLes peuvent cristalliser ensemble sans qu'une 
proportion déterminée soit nécessaire entre elles. Quant à la 
composition des minéraux, celle circonstance ne paraît pss 
encore décidée. 

(i) Le pptit cKcèfi (le chaux dans l'aclinole cl dans l'asbesle , 
que donnent les analyses par rapport aui formules, peut tenir 
â ce que la quantité de l'acide fluorîque dans le minéral est 
réellement uri peu plus grande que celle obtenue dan) 
l'analyse. 



(■>9) 
dire, qu'un iri-aluminaie serait isomorplic avec un bi- 
dlicale : c'est itussi ce rapport que nous Avons considcra 
d'abord comme le plus probfiblc ', muis cette quc&lioa 
est encore irop délir;iic pour que nous puissions en don- 
na' lo solution ' avrc nssurance. Quoi qu'il en soit, le 
rile électro - uégalir de l'alumine dans les ampliiboles 
parait être un THii sur lequel il ne doit plus rester le 
iDoiadre .Inuie (0 i f iiisqii'à ce que les rechercties ul- 
téricurfc que ]>• nie pmjiose de faire aient d&id^ avec 
certitude si l'alanutie et la silice sont isomoqihes pour 
le m^me nombre d'aîomes ou pour des nombres incgaiis, 
nous désignerons dans tes formules miné rai ogiques l'expo- 
eaol de l'alumine comme une quantité non encorede'termi- 
n^e. Au reste , nous avons trouvé qu'après la soustraction 
dufluate du thaux , le loialde l'oxlgèuc dans les bases, 
coinpriT'é avec l'oxigêne de la silice, doit, pour coii' 
tliluer In formule proposée , être dans le rapport de 4 '■ 9- 
Par cfnst'quciii, 2,55 est le facteur par lequel il faut mul- 
tiplier le toi.il de la quantité d'oxigène dans les bases 



(0 Je >aîs bien que l'alumine, dans les ampliiboles,-est 
consitlérêe par quelques minéralogistes comme accidentelle el 
couiiice interposée entre les molécules des cristaux. Cela pour- 
rait se dire â la rigueur si le minéral èlail formé îiaas une 
gangue aliimineusej mais commenl se figurer que, dans on 
cristal qui se trouve engagé dans une chaux carbonaléc Ircs^ 
pure (comme cela à lieu pour les deux minéraux de Pargas 
el les grammallles de Aker) , une quantité d'alumine cjui va 
jusqu'à laou i4 centièmes, puisse s'insinuer sans (ju'ellc soit 
allirée par les mêmes forces d'affinité que [e sont les aulret 
éléuieDs ? 
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pour obieiiir la quantiié d'oxigène correspondante de la 
silice ; réciproquement o,444 ^^^ '<^ facteur qui nous 
donne l'oxigèDe des bases , quand celui de la silice est 
connu. C'est par ce moyen que nous pouvons évaluer 
la capacité de l'alumine , quand elle remplace une plus > 
ou moins grande partie de la silice. 

La grammcUite claire de Aher a donné l'oxigène 
pour la silice, 28,38; pour l'alumine a, 02; pour la 
magnésie 9,34 ; ponr la cliaux 3,64 i pour les oxîdulea 
de fur et de manganèse 0,29, et pour l'afide fluoiique 



L'acide fluorin' 



lais 



' 3,07 de l'osig» 



: de la 



cliauK , et 3,o; + g,34+07'9^= 12,70, quanlilé qui, 
multipliée par 2,25, est =.a8,5j5, et représente l'oxi- 
gène de la silice nécessaire pour les bases. La propor- 
tion d'alumine dans ce minéral est trop petite pour qu'elle 
puisse servir à décider la chose en question, : cependant 
on voit que l'oxigène de la chaux est j de l'osigène des 
autres bases. 

La grammallle sombre de jiher a donné pour la 
ailice 23,^5 d'oxigène; pour l'alumiae 6,5r; pour la 
magnésie 8,46 ; pour la chaux 3,56 ; pour le< oxidules 
méialliques 0,64, et l'acide fluorique o,65. iVous avoni 
3,56 — 0,65^2,91; et 2,91 +8,46 + 0,64=^1^,01, 
«joi X par 2,25= 27,02. Il manque donc 3,27 parties 
d'oxigène dans la silice, lesquelles sont suppléées par 
l'alumine , et la formule sera exprimée par 



C53+3 



\fi^- 



L'oxigène de l'acide fluorique est aussi, dans ces deux 
minéraux, \ de la quaniiiâ totale de l'oxigène de la 
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chaux , et ninsi on pourrait exprimer le finale dnns cett* 
formule , comme dans celle que nous avons donnée pour 
les gtammatites de Gull'iio et de Falilun. 

L'amphihole de IVordinark donne pour l'oxigène de 
la silice 24,56; pour i'alutiiiue 3, ^9; pour la Dingnésîe 
Sja7 ; pour la chaux a,î<4 i po'"" l'oxidule de fer ^.t'j ^ 
pour l'oxidule de maDganèse o,25 , et pour l'acide fliit- 
rîijue o,io. Nous avous a, 84 — o,3o^:^a5^; et S.aj 
-i-4)27 + 3,54-+- o,ï5 = ia,33 ; enfin, i2,33 x 2,a5 
:= 37.^4' «luaf'té qui surpasse l'onigène de la silies 
&. 3,t8. Du reste, l'osTgèoe do manganèse ajouté â 
celui de la cliaux est ^ de l'oxîgÂDe des deux autres 
bases, et la formule sera ; 



^' + {^}î- 



L'amphiliole de Vogehberg donne pour l'oxigêne de 
Ja silice ai ,'^4 ; de l'alumine 6,49i de la magnésie 5^33 , 
et de la cIirux 3,44' ^' '^ ^^ ^' considéré comme oxî- 
dulé , son poids est i^,5^, qui contient 3,3^ pariics 
â^oxigènc. Mais la propriété Lien remurqiinble de cet 
■mpliibole, de donner une poudre d'un brun jaunâtre, 
semble indiquer que ail moins une partie du fer doit se 
tfouver, dans le oiinéial , à l'élat d'oside-, mais cette par- 
tie n'est sans doute qu'un mélange mécanique accidentel. 
L'analyse par la voie Iiumid« n'a donné que des traces 
d'acide iluoriquc, et comme nous l'avons déjà indiqua 
plus haut , le défaut d'une quantité suffisante de minéral 
nous a empêché de l'examiner sous ce lapport par l'igni- 
lîon. Quoi qu'il en soit , on voit que sa composition est 
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très-aiialogi]e ri celle des minéraux préccdens , et sa fa 
mule la plus probable sera : 



CS> + 3 



(Ml i. 



Dans la pargasite et V amphibole de Pargas, un cali 
semblable à celui que nous avons donne pour toutes lea 
variéiés précédentes fnii voir qu'après que le fluate de 
cbaux est sous trail, l'oxigènede lachsnxesl^ del'oxii 
des autres bases , et que l'alumine supplée la silice 
la formule commune pour tous les deux est donc 






Les analyses que je yiens de déciipe, et les analogij 
qu'elles prësenteni, paraissent démontrer que l'ampli 
bole, la graramnlilê, Tautinole et l'asbeste sont furmi 
d'une particule de [ri-silicale de chaux et de trois part 
cules de bi-silicatc de magnésie, et que certaines auiri 
bases qui CMitlennent même deux aiomes d'oxigès 
peuvent se substituer à la cliaux et à )a magnésie, et 11 
suppléer dans la cristallîsalion. J'ai cberclié à ptouvi 
que bien que l'alumine ne soit pas nécessaire à la fol 
malion de la graminalile ou de l'amphibole, elle pei 
toutefois en faire partie essentielle , et qu'alors et] 
joue un rôle électro-négatif. Dans l'analyse tliéoriqii 
des minéraux , nous avons admis l'existence d'une com 
binaison entre l'acide ftuorique et la chaux, et not 
avons trouvé que au moins , dans toutes les espèci 
dont la composition n'est pas très-complcse, celte byp( 
thèse est contirmcie par le fait , qui cousiste en ce que 1 
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résiftii calcaire y fonnaîi un [kis dli rosiilu Di;ignësicn 
(y compris les petites poiliousd'oxiduledL-ieret ileiiian- 
gaoèse), et un neuvième de la puissance électro-rif^ga- 
tive. Cependant on ne peut pas se dissimuler que la co- 
cristallisation du (luate de chaos avec tous Ils autres é\é- 
meiis ne soil enveloppée d'obscurité dans le point de vue 
où nous sommes. Cette substance ne saurait former une 
partie constituante aussi essentielle que le iri-silicate et 
les bi-silicates deÂ, c'est-à-dire, qu'elle ne détermine pas 
k forme des cristaux d'ampliibotc concurremment avec 
ces derniers ; car, s'il en était aiusi , elle devrait toujours 
s'y rencontrer dans l^mème rapport : d'un ajitre côté, 
nous ne savons pas ai le iluate de chanx peut se prûter au 
mode de cristallisation que présente Tampliibole par lui-* 
Dième. On pourrait croire qu'il suffit , pour lever toute 
difficulté , de prononcer que le fluaie de cbaus est k l'état 
de mélange mécanique dans les cristaux d'amphibole; 
mais comment se fait-il que ce flualc se soil toujours ren- 
contré dans ces minéraux , quoique ceuK-ci se trouvent 
dam des rocbes de nature difi'érente , et dans lesquelles 
on n'aperçoit le plus souvent aucune trace de tluate de 
chaux? D'ailleurs, comment pourrait-on étendre cette 
hypothèse du mélange mécanique aux cristaux capillaires 
de l'asbeste ? Les morceaux de cristaux qui ont perdu 
lenr acide fluorique par l'effet d'une vive ignition sont 
tout-à-fait semblables , par leur aspect , à ceux d'un cris- 
tal effieuri , et II faut concevoir que l'acide fluorique 
s'est dégagé de leurs moindres parties de la m6me ma- 
nière que l'eau se dégage d'un sel elUorescent, avec le- 
quel'elle est chimiquement combinée par opposition* 
avec celle qui se, dégage d'un sel décrépitant. Nous 
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sommes donc obligés de convenir que la question rela- 
tive au mode de combîuaison du fluate de chaux est 
encore à résoudre. 



De la CoMHOsiTioit des Sulfures alcalins. 
Pab M'' J. Berzeliws, 



La nature des sulfures alcalins fui expliquée, dès l'an- 
née 1798, par M. Beithoilei, qui prouva que lorsque 
CCS composts sont dissous daiis l'eau, il se produit de 
rhydrogèue sulfuré , et que le soufre ne peut pas se com- 
biner avec une base salifiable sans l'iniermède de l'hydro- 
gènc. En outre, ce savant démontra que l'bjdrogène 
sulfuré est un acide , et que la combinaison de consis- 
tance huileuse du soufre avec 1 hydrogène, découverte 
par Schéele , se trouve dans l'hépar. Il appela ce dernier 
hydrosulfure sulfuré, pour le distinguer de l'hydro-sul- 
fure , qui est la combinaison de l'hydrogène sulfuré 
avec une base saliBable. Il fit voir qu'en s'oxidant à l'air, 
un hydro-sulfure passe à l'état d'hydro-sulfure sulfuré, 
et que celui-ci se convertit eu un suiflte, laissant préci- 
piter le soufre en excès. Tous ces résultats composent 
les principales notions que nous avons possédées jusqu'à 
présent sur les sulfures alcalins. M. Vauquelin détermina 
ensuite la nature d'un sel qu'on obtient lorsqu'on pré- 
pare le carbonate de soude , en décomposant du sel de 
. Glauberpar la chaux et le charbon eu poudre; sel qui 
avait été observé par M. Chaussier. M. Vauquelin le 
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trouva composé de souJu, coniLinee à la l'oh avec de 
l'acide sulfmeux et du soufre , ei le nomma eu consé- 
quence sulfite de soude sulfufé(^i). La connaissance de ce 
composé est indispensable pour l'explicaiiou des phéno- 
mènes qui accompagnent la dissolution du suufie dans 
l'hjtlrate de potasse, par la voie liumîdc. 

Plus tard, M. Gay Lussac examina les cliaiigemcns 
que subissent les sulfures alcalins traités par les oxides 
mélallii]ues (a), et montra que ceux de ces oxidcsqni, 
sont réduits à l'état de sulfuie par l'hydiogcn* sulfuré 
s'emparent du soufre et de l'bydrogène atilfiiré; mais 
qu'alors une certaine portion de la base est saturée d'a- 
cide sulfureux ou à l'état de sulfite sulfuré. II fil observer 
que lorsque le soufre se cgmbine avec nu liyJr.iie alcalin 
ou terreux , il u'en résulte point un sulfate; mais qu'il 
se forme un sulûie ou un sulfite sulfuré. 

M. V'auquelin entreprit ensiu'te un examen appro- 
fondi (3) de la combinaison du soufre aypc les alcalis , 
principalement pour savoir si le soufre s'unît avec l'al- 
cali k l'étal d'oxide, ou avec son radical loéulliqiu , ré- 
duit ËQ grande partie par le soufre qui ; converti eq .acide 
sulfurique, ensaiururauii-e partie; d'où il résulterait que 
riiépar fondu serait un nicJange de sulfate de potasse 
et de sulfure de potassium. Ces recherches ti'eurent ce- 
pendant aucun résuliat décisif, cl M. Vauquclin eu con- 
clut qu'il était, à la véiiié, probable, uiftis non encore 



mHi)-j4ftniiles du Cliimie. T. xxsu, p. 3oj. ■ 
K<2) Ibid. T. Lxxvin, p. 86. 

t(5) Annales de Cfùnue et de Physique , par MM. Gay- 
Eiiusac et Arago. Vol. vi , p. 5. 
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démontré ciiie l'Iiépar fût un pareil mélange. Au nombnî 
des expériences faiies par ce célèbre cbimisie, éiaii una 
comparaison entre l'hépar et le sulfure de poiassiunst 
(préparé avec du potassium et du soufre). 11 observ» 
que plus le potassium était bien pnrîBc par la séparation 
de la potasse adhérente , et plus le sulfure de potnssiuiii> 
prenait une couleur foncée, et que ee sulfure, dissou», 
dans l'eau et mÉlé avec un acide ,'De rendait qu'une petite 
portion de soufre , quoiqu'il en entrai un excès dans la pri-*. 
paraiiondu composé; fait qui semble indiquer quelapo* 
tasse se combine, dans l'bépar fondu, avec une biei£ 
plus glande qnanliié de soufre que le potassium. CetMT 
différence entre leur capacité pour le soufre, qui vient j 
comme je l'ai ensuite reconnu , de ce que, à la tempéra- 
ture produite par la fusion du potassium avec le soufre f 
il ne peut exister que le degré de sulfuration le plus în- 
férieur {KS')^ me détermina à entreprendre, pour ré-, 
sondre celte (Question , la série d'expériences dont je vai^ 
rendre compffr. 

M. Gay^LnsSftc chercha à démontrer, dans un Miîmoîr^ 
postérieur (il, la justesse de l'opinion de M. Vauquelin, 
touchant la composition de l'hépar, qu'il regardai t comm» 
un mélangedesulfurc de potassium et de sulfate de soude^ 
et il allégua en preuve que lorsqu'on mêle de la potasse 
à l'alcool solide avec un poids à-peu-près égal de soufre »• 
et qu'on lés chauffe dans un matras jusqu'à ce qu'ils 
soipnl combinés , en ayant soin toutefois que la tempe*,, 
rature n'atteigne pas la chaleur rouge , on obtient i 
hépar d'un rouge brun , qui , dissous dans l'eau , ne pré-; 



([) annales de CJiimie et de Physi-^iœ. 1 
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cîpite pas le miiriate de baiyie , ou tlu moins , s'il y forme 
un précipiié, celuM'i peut Être dissous par Incidc mu- 
riaûque. Mais si, dans cettp opération, il ne se forme 
potnl d'acide sulfurique lors de la dissolution de l'btpKr 
dans l'eau, il ne doit pas s'en former non plus lorsiioe 
lliépar fonda se dissout : cet acide esc donc produit 
peudant la fusion. M, Gay-Lussac compare , sous ce rap- 
port, la combinaison du soufre avec celles du chlore et 
de l'iode, ei il trouva, dans ce rapprocfaemenl, laconûr^ 
mation de ce qu'il a avancé. > A une température peu 
« élevée, dil-il (t), le soufre se combine avec les alcalis 
B sans les décomposer, ei forme des sulfures d'oxide. 
» Quand on dissout ces derniers dans l'eau, il peut ar- 
» river qu'ils ne se décomposent point, ou qu'ils se 
» changent en bypo-sulfitcs d'oxide et en sulfures métaU 
> liques, ou bien en hypo-sulGtes et en bypo-stilfales 
» d'oxide. A une température élevée, les bypo-sulfïles 
» ne pourraient se former; car ces sels se décomposent 
a aisément par la chaleur, et ou obtiendrait des sulfate* 
■ et des sulfures. » 

Tous ces faits ne forment pas proprement une preuve 
décisive; car les quantités reldtivefe d'oxigéne dans l'acide 
nouvellement formé, et d'hydrogène dans la combinaison 
du soufre, étant toujours les mêmes que dans l'eau, et 
leur quantité étant déterminée par celle de la base qui 
doit Être saturée , le résultat quantitatif est toujours iden- 
tique, soit que l'acide snifurique se forme aux dépens 
de Teau ou de l'alcali. Lorsque le mélange est traité ii 
une température qui ne s'élève pas jusqu'à la chaleur 



(i) Annules de Chimie et de Phj-sique, par MM. Gay- 
Luuac et Arago. Vol. vi; p. SaS. 
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I. Exp, 



lai 



pour dvlerminer si thépar jorjnê pat 
sèche est un sulfure ifoxitte ou de métal. 
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I. Il est clair que s'il peut exister du sulfure de po- 
tasse , il doit se former, par exemple, lorsqu'on réduit 
du sulfate de potasse, et qu'après la dissolution dans 
l'eau du composé réduit, le résultat doit être tout-à-faî^ 
différent si c'est du sulfure de potasse ou de potassium^ 
Pour vérifier ce fait , je me suis servi d'un petit appareil 
soufflé à la lampe d emaiilcur, et cousirutt de façon qn' 
pouvait y faire passer un courant de gaz hydrogène, taa< 
dis qu'une partie de l'appareil était chaulTée au rougi 
par une lampe d'Argand à esprit-de-vin. Dans celte par 
tie fut introduit i gr. de sulfate neairc de potasse. C 
sel n'éprouva pendant quelque lemps aucune altération 
mais lorsque la chaleur eut été plus élevée , on y aperçu 
çà et là des points rouges qui s'étendirent promptentent 
et il se forma de l'eau. Bientôt la matière devînt noire ( 
entra en fusion. L'opération fut continuée aussi long 
lemps que le gaz introduit semblait produire de l'eau 
qui était recueillie dans du murîate de chaux. Le sel, n 
froidi , pi'éseniaii une maise d'un fort beau rouge de cjnjt 
brc ; le verre en avait été visiblement attaqué. Ce com 
posé avait perdu o,3i5 gr., et l'eau qui s'était form 
pesait 0,335 gr. La masse rouge fut aisément dissout 
dans l'eau , qni prit une teinte tant soit pei] jaunâtre. 
s'y déposa de la silice provenant du verre, et l'acide mu- 
riaitque en dégagea de l'hydrogène sulfuré avec effeP 
vescenoe; en môme temps la liqueur parut Icgèremen 
troublée par un peu de soufre. Décomposée par l'acidi 
murîa tique, elle donna avec lemuriitledc baryte o,i 5^ gr 
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de baryte, correspondant à tinc portion de o,io8 gr. de 
sulfate de pola.sse. Les o,335 gr. d'eau produite con- 
tiennent OgSgS (i) d'oxigèoe; maïs, dans i gramme de 
sulfate de polassc, l'acide sulfurique ne contient i]ue 
0,275, et la potasse qne 0,09^ gr. d'oxîgène. Or, si l'on 
fait attention qu'il restait , à la (In de l'expérience , -^ du 
sel qui paraissait n'avoir pas été décomposé, on trouvera 
que les ~ environ de la potasse ont été réduits en potas- 
sium , et que le 5 restant s'est combiné avec le verre, en 
perdant son soufre, dont une portion s'est unie au po- 
tassium , et l'autre a accompngné Thydrogèue sous la 
forme d'une vapeur blancbe; ce qui a causé l'cscédent 
de la perle du sel , qui n'a pas été reirouvé dans l'oxigène 
de l'eau. 

a. Celte expérience prouverait déjà que l'hépar con- 
lieoi du sulfure de potassium , attendu que si la combi- 
oaisoD du soufre avec la potasse était possible, le gaz 
hydrogène ne pourrait certainement pas réduire clI alcali 
à une chaleur si peu élevée; mais la perte qu'avait 
éprouvée le verre jetant de l'incertitude sur le résatlal de 
cette expérience , je cboisis un autre moyen. Je réduisis, 
dans un appareil lout-à-fait semblable, du sulfate de po- 
tasse par de l'hydrogène sulfuré, et je coniiouai Topé- 
ratioD tant qu'il s'échappa de l'eau avec le gaz , ce qui 
dura trois heures ; en même temps il se déposait du sou- 
fre ; mais dès qu'il ne se forma plus d'eau , le soufre ne 

(i) J'ai préféré de calculer la quantité d'oiigène d'aprèi' 
l'eau, plutôt que de prendre toute la perle peur de l'oii- 
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se sépara plus du gaz. Je Inissai aller l'opération encoi 
un quart d'heure après le dernier période, 

1 gr. de sulfate de pelasse fut converii de celte ma 
nière en r,ii gr. d'hépar. Tiès-liquideeluoir taniqu'î 
était chaud, il devint, en refroidissant, tout-à-faît trans- 
parent et d'un rouge vineux, H fut aisément dissou 
dans l'eau ; la liqueur était claire ei jaune. 

Celle solution fut décomposée, dans un appareil coii' 
venable, par l'acide murîalique, qui en précipi 
poudre blanche sans produire aucun dégagement de gag 
La liqueur fut chauITée jnsqu'à l'cbullilîon, et il se di 



loppa alors' du g;iz qui fut 



eilli dans une dissolutii 



d'acétate de plomh. Après un moment d'ébullilion , 
6t passer à traïers le liquide un courant d'air atmospli 
rique pour en chasser les dernières portions d'bydrogèn 



sulfur 



. Par ce mojen , on oblin 



s la dissolution 



plomb, du sulfure de cemclal,qui, après avoir été lav( 
séché et chauffé dans !evi\le, pour en séparer tonte l'hl 
midilé, pesait 1,407 S""-! recelant o,i8y gr. de soufra 
mais la quantité d'hydrogène sulfuré qui se dégagerait 
dans I gr. de sulfate de potasse , tout l'alcali était rédiï 
en potassium, doit contenir o,[84 gr. de soufre. Cet 
différence ne peut provenir que de quelque erreur d'ol 
servation. Le soufre précipité par l'acide mnrialiqu^ 
ayant été lavé et séché, pesait o,48ii gr. , et, fondu, 
ne perdit rien de son poids.' Après cette précipitation , 
liquide, mêlé de muriale de haryle, ne fournit point 
sulfate de baryte, i gr. de sulfate de potasse conlîi 
0,449 ê''- '^^ potassium. Or, en supposant qu'il se so 
formé du sulfure de potassium , le résultat de cette 
rience est; 
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Potitssium 44-9 i 

Soufre (préiipiti') 48i8-, 

Soufre (dans l'hydrogène sulfuré). 18, 4", 



c'est-à-dire, 0,01 1 gr. de plus que ne pesait l'hépar dis- 
sous , ce qui ne dérive sans douie que de quelque erreur 
dans l'analyse. L'hépar obtenu était donc du sulfure de 
polassiuni ; mais il est difScilc de déierminrr qui^l était 
son degré de sulfuration. L'hydrogène sulfuré ayant 
abandonné du soufre pendant la runnatinn de l'hépar, 
cette cîrcon^lauce semblerait indiquer une combinaison 
faite dans des proportions déterminées qui ne lui per- 
lent point de retenir la totalité du soufre. Bans ce 
!, elle serait Jt 5', et 1 gr, de sulfate dépotasse aurait 
j'peser i,og3 après sa décomposition par l'Iiydiogène 
iulfnré. Si le gaz eût déposé tout son soufre, la combi- 
naison aurait été KS'°. Il paraît donc que , dans retle 
opération , il s'érhappe 3 atomes de soufre avec les corps 
gazeux; maïs je reviendrai, plus bas, sur les dilTérens 
degrés de sulfuration du potassium, 

3. La môme expérience fut répétée, avec eeite diffé- 
rence que l'on fit passer des vapeurs de sulfure de car- 
bone sur le sulfate de potasse, t s,r. de ce sel fournit 
1,32 gr, de sulfure de potassium, qui-, décomposé de 
la manière susdite , produisît : 

Potassium ^^,^ ; 

"Soufre (précipité) 58, i j 

Soufre (de l'hydrogène sulfuré). i8,4- 
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La liqueur, précipïl^r par l'acide murisiique, ne en 
tenait ici non plus aucune trace d'acide sulfurique. h^Ê 
sulfure de potassium obtenu appproche de K 
que la CDtubînaîson résultant de la décomposition totale 
du sulfate de potasse par le sulfure de carbone devrait 
Être, comme dans l'expérience précédente, KS^"). If 
aurait alors dû peser 119, au lieu de 13a. Ainsi le résul- 
tat actuel excède les 8 atomes de la même quantité que 
le résultat précédent excédait 7 atomes. Ces expériences 
prouvent donc, d'une manière pérempioire, queVhépar 
obtenu clait du sulfura de potasiium à divers degrés de 
sulfuTalion , el que, moyennant la présence du soufre, 
il ne faut qu'une très-faible chaleur pour réduire, pat 
rkydrogéne ou le carbone, la potasse en potassium. Jj» 
verre n'avait élé attaqué dans aucune de ces expériences. 

4- 5 gr. de chaux pure ( privée d'eau et d'acide carbo- 
nique) fuient introduits dans un tube.de porcelaine 
pesé, ei exposés à un courant de gaz hydrogène sulfuré. 
Dès que tout l'air atmospliériquc en eut élé chassé, le 
tjibe fut chatitTé jusqu'à l'incandescence, à l'endroit où 
se trouvait la chaux- Il apparut des vapeurs aqueuses qui 
furent recueillies dans du murîaie de chaux. L'opération 
fut continuée tant qu'on put apercevoir qu'il s'échap- 
pait de l'eau avec le gaz^ ensuite on laissa refroidir le 
tube en j faisant toujours passer de l'iiydrogène sulfure. 
J'obtins i,S^ gr. d'eau, et il restait dans le tube 6,^i gr. 
Ce sont, à irès-peu de chose près, les poids qui doivent 
résulter de la transformation de la chaux en sulfure de 
calcium , et de la combinaison de l'oxigène de la chaux 
avec l'hydrogène du gaz. Le composé fut dissous dai 
l'acide muriatique, avec dégagement de gaz hydn 
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gèite sulfuré; et le mnriaic de baryte versé dans la 
dissululioD n'y produUh aunin précipilé. Ces esp»*- 
riences , faîtes avec une terre alcaline el avec un alcali , 
prouvent donc d'une manière déciisive que les composes 
regard^! jusquà présent comme des sulfures alcalins ou 
terreux sont des combinaisons du soufre avec le radical 
mélalliùus de Valcali ou de la terre. 

Puisque l'hydrogène réduit le sulfate de potasse en 
produisant de l'eau qui se vaporise , il est claip qu'à une 
leinpéialure élevée, le soufre peut aussi réduire la poiasse 
en sulfure de potassium , el cfu'il doit se former en mênie 
temps du sulfate de polasso^re qui confirme pleinement l'o- 
piniondeM, Vauquelin,à Icgard de cequi se passe lors- 
que le sous-carbonate de potasse est fondu avec le soufre. 

Ce célèbre cliimistc rapporte, dans ses eiipériences 
sur les combiuaisons du soufre avec les alcalis , que lors- 
que la potasse s'unit avei- le soufre parla fusion, il se 
furme une quanlité d'acide sulfurique dont l'oïi^ène est 
égal à celui de la potasse (i), bien entendu qu'il faut 
retrancher du calcul la quanlito d'osigène qui se trouve 
dans ta poiasse combinée avec l'acide sulfuriijue; mais 
cette deiuière portion forme j de toulti ta quantité de 
potasse ; en sorte que l'oxîgène de l'aei Je sulfurique ne 
peut composer que les | de celui qui se trouve dans la 
loialilé de la potasse. Pour vérifier ce fait, je préparai de 
l'hépar avec i gr, de carbonate de potasse, qui fut Tondu 
dans une petite cornue avec i \ de son poids de soufre (2I. 



,1 - 



(0 Aan. dà Cliiin el Je P/^jî. T. vi, |,. n. 
(a) Je dois faire observer quelijues précaulioiis qui furent 
prises â cet égaril. Le carbonale de potasse , lurs même qu'il 
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Le mélange fut dissous dans l'eau bouillanie et prêt 
pité par le muriaie de baryte , d'où il résulta , dans del 
expériences, 0,^21 gr. de sulfale de baryte. D'après.9 
calcul , 100 p. de sous-carbonate de poiasst;, Iransfoi 
de cette manière en bépar, doivent donner ^-i^iS p. j 
sulfate de baryte. Ces expériences piouvcnt donc t 
lorsque le sous-carbonale de potasse est fondu avec le soitT] 
fre , jde la potasse sert à former du suljafe de potasse, 
et les autres | sorti convertis en sid/ure de potassium ; 
théorème que nous devrons employer dorénavant dans 
plusieurs calculs, et dont il fallait prouver la justesse par 
l'expérience , quoiqu'il fût aisé de la reconnaître à 
priori. 

vient (l'être calciné et qu'il est encore chaud , ne peùl pas ê'.te 
pesé dans une cornue sans attirer de l'eau almospliérique, 
dont tout l'oiigènc se combine avec le soufie et forme cle l'a- 
cide sulfurique. J'ai toujours mis dans la cornue du hi-car- 
bonate de potasse cristallisé , réduit en "poudre ^ j'en cbassai 
ensuite l'acide carbonique et l'eau , et je pesai de nouveau , 
pour plus de sûreté. La même méthode fut employée dans 
toutes les expériences qui vont être décrites, pour former de 
Vliéjiar avec le carbonate de potasse; après cela, j'y ajoutai 
le soufre , et avant de chauffer, je iîs passer à travers l'appa- 
reil un courant de gaz acide carboiïique qui servit d'abord i 
chasser l'air atmosphérique, et ensuite à entraîner pendant 
l'opération les vapeurs du soufre excédant. 
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lExpériimces surles diffèremes proportions dans les- 
tuelles le potassium peut se combiner avec le soufre 
i avec l'hydrogène sulfiué. 

■Avant de passer à l'exnmen de la formation de l'hépar 
• la voie humide ou par l'intermède de l'eaa, nous 
recberclicrons quels soql les rapports dans lesquels le po- 
tassium peutse combiner avcf le soufre et avec l'hjdro- 
gène sulfuré, attendu que, pour ledit exameD, il est Irès- 
important de les connaître. 

1 . Lorsque le sulfate de potasse est réduit parl'bydro- 
gène ou le carbone , il se forme le premier degré de sul- 
furatîon du potassium, c'est-à-dire, KS", qui est pro- 
portionnel au sulfate. Il est difficile de l'obtenir pur. Si 
l'opération se fait dans du verre, il en est attaqué; si 
elle a lieu dans le platine , il se forme un sulfure plus 
élevé, lequel est mêlé de platinure de potassium. Préparé 
dans le verre , le sulfure a une belle couleur de cinabi e 
pâle et une cassure cHstidline. Il devient foncé lorsqu'on 
le chauffe ; il se fond avant le degré de clialeur rouge , et 
alors il est noir et opaque. Chauffé h l'air libre , il ne 
s'allume pas : il est difficile à griller; niais il devient 
incandescent a l'endroit où on a pu l'allumer. Il s'éteint 
aossitôt qu'il s'est recouvert de sulfate de potasse. Tomes 
les propriétés du sulfure de potassium démontrent sufli- 
taaim.ent qu'où s'est trompé en attribuant l'ignition du 
pyrophore à la présence du sulfure de potassium, qui n'a 
certainement pas celte vertu s'il n'est uni à un corps plus 
combustible. Ilntlirc l'humidité de l'air, et se résout en 
un liquide jaune qui, éicndu d'eau , devient incolore. Il 
K dissout complètement dans l'alcool. Mis en contact 
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avec l'eau ou l'alcool, il ne sccliaiifTe poinL-, ce qafl 
prouve que les affiaités qui ngissent daas la dissolution^ 
ne sont pas très-fortes. 

Pour trouver quel est le maximum de soufre qui peidvj 
ae combiaer avec le potassium , je fis fondre, dans nu^J 
petite cornue, o,j8a gr. de carbonate de potasse aval 
1,5 gr. de soufre , et le mélange resta exposé à une clu 
leur modérée jusqu'à ce que l'excès de soufre eût i 
chassé. Il pesait alors 1,^67 gr. A la partie supériei 
la cornue s'olait Gxée une petite portion d'hépar d'uâ ^ 
rouge plus clair, qui, dissoute dans l'eau, y déposa dù 
soufie. Il était cependant en si petîle quantité que s 
poids ne fut pas déieimiaé. Le sel employé conlena 
0,5336 gr. dépotasse, dont;, égal à o,i33i5, avait fon 
Kilfale de potasse avec o,o458 gr. de soufre et avj 
l'oxigène des autres 3. Pour trouver la quantité de souÛ 
qui s'est comliinée avec le potassium réduit, il faut r 
trancher de 1,267 '^ poids de la potasse et celui du som 
fredans l'acide sulfurique, ensemble o,5784> Cette quaj 
tité est 0,6886 , qui était unie à o,33 1 5 gr. de potassiuri 
c'est-à-dire que 100 parties de potassium avaient pd 
207,7 P' ^^ soufre; mais ce nombre compose, à très-pe| 
«le chose prés , 10 atomes ; car le poids du 

K:io S :: 100 :ao5,a. 
Donc ,' 100 p. de sous-carbonate de potasse absorbent i 

t 93,9 p, de soufre. La couleur plus claîrc 
riiépar qui s'était déposé sur la partie supcrîewre de 
cornue, et qui, élaut dissous, abnndonna du aoufrj 
tne (!t présumer qu'il existait un sulfure d'un degré cnci^ 
plus ^evé , qui ne pouvait pas se maioleuir à la chalet 



flf^gc i et que Tenu décotupos.^it aussi en en séparant 
une portion Je soufre. 

Je mêlai Jonc du sous- carbonate de potasse avec du 
soufre en gfRiid excès, et chaulTai le mélange jusqu'i la 
fusion du soufre; alors ta combijiaison commença à s'a- 
pérer; le compose noircit, se fondit et se boursouiQa. 
il fut tnainteiiu à celte température jusqu'à ce que la 
fusion eût été complète; à celle époque, la lampe fut 
relii'ée. Après le refiuidlssement , le mélange se trouva 
divisé en deux couclies distiucies : la supérieure était 
jaune et composée de soufre; l'inférieure éiait deThépar, 
maïs qui n'avait pas la couleur rouge clair dont il a été 
parlé. Une portion de cet hépav fui dissoute d^ns de l'ean 
bouillnntc, précipitée par l'acide muiiatique, bouillie 
pour en cLasser le gai hydrogène sulluré, passée au filtre 
et évaporée à siccité. Il resta sur le filtre 0,^34 gr. de sou- 
p^, et le sel pesait i,t gr. Comme j'avais observé que 
lM{]u'on préparc de l'bépar eu quantité considérable, 
■sulfate de potasse ne s'y trouve pas égalemcDt réparti, 
|Gs redissoudre dans l'eau le set obtenu , et je le préci- 
i par le muriaic de baryte : il en résulta o,3ai gr. de 
Hfete de baryte , qui correspondent ào,24i5g''- de sul- 
fate de potasse. Il reste donc , pour le muriate de potasse , 
o,S585, contenant o,45 de potassium , qui étaient com- 
binés avec 0,734 gr. de soufre : or, 

45 : 73,4 " 100 : i63,i I. 

I^s i64)M composent 8 atomes, et en y ajoutant les 
2 atomes qui s' échappèrent à l'éiat de gaz hydrogène sul- 
fure, nous retrouverons 10 atomes de soufre pour 1 de 
potassium. J'observai, dans la suite, que le composé de 
T. XX. 4 
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conleur plus claire ne paraît que lorsque le soufri!< 
condense, pendant le refroidissemeni, sue l'Iiéparquî ne 
a'esi pas encore figé. Comme il ne se foi me pas, loisque 
l'hépar est fondu sous ou avec le soufre , el comme l'eau 
ne s'empare pas de son excès de soufre , il paraît êire un 
mélange d'hépar el de soufre , dont la couleur plus claire 
est due à la quautîlé de cette dernière substance , maïs 
qui ne forme pas une combiuaison réelle cl déterminée. 

3. J'ai déjà observe que lorsque le sulfate de potasse 
est décomposé, à une température élevée, par le gaz 
hydrogène sulfuré , il en résulte un hépar clair, lout-à- 
fait transparent et rouge orange, qui parait èlreduKS'; 
et que lorsque le même sel est décomposé par le sulfure 
de carbone, il se forme du X 5*. Celui-ci n'est pas trans- 
parent , et sa couleur est moins belle que celle du précé- 
dent. On trouve presque toujours , dans ces opérations , 
ta même proportion de soufre en excès. 

4. o,j8i3 gr. de carbouate de potasse furent fondus 
avec 1,5 gr, de soufre dans du gaz hydrogène sulfuré. 
L'excès de soufre fut chassé, et l'on continua à faire 
passer le gac sur le mélange fondu, tant qu'il se forma 
de l'eau. Ce liquide était toujours accompagné de soufre, 
qui ne cessa de se déposer que lorsqu'il ne se forma plus 
d'eau: L'opération étant finie, le mélange pesait t,i8gr. 
Il contenait o,44^ S*"- de potassium, qui y élaieui par 
conséquent unis à 0,^38 gr. de soufre ; mais 

44;a:73,8:: 100:166,9, 
et i64i34 composent 8 atomes. Comme il seformed'ahoriJ, 
dans cette opération, Ai" +3 A'^'", et que l'atome du 
sulfate de potasse est ensuite réduit à A^iS', laioialiiédoti 
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faire KS^; mais ce qui moalre que c'est Une corabî- 
naisoD positive, et uod ud simple mélange, KCfl que 
loat le soufre de rhydrogène sulfuré s'est écliappé nvec 
l'eau ; et par coiisi5queDt il ne s'est pas formé du KS", 
comme il anive lorsque le sulfate de potasse seul se 
décompose. La combinaison devint opaque après le re* 
froi disse me n i. 

5. On ajouta encore ; de soufre i» l'hépar obtenu dans 
l'expérience précédente , et on le distilla jusqu'à ce qu'il 
ne se dégageât plus de soufre, en faisant passer pnr l'itp- 
pareil un courant de gaz byilrogéne sulfuré. L'hépar 
pesait alors i,^50gr. . c'est-à-dire, que loo parties de 
potassium étaient combinées avec i84<^7 p- de soufre; 
ce qui fait juste 9 atomes. 

a gr. de bi-carbonate de potasse , décomposés par l'hy- 
drogène sulfuré dans un semblable appareil, donnèrent 
1,49 gr. d'un sel cristallin jaune pale, dans lequel 100 p. 
de potassium étaient unies à gi p de soufre et d'hydro- 
gène, comme nous le verrons plus bas. Ty ajoutai i gr. 
de soufre , et la masse fui refondue dans un coumnt de 
gaz hydrogène sulfuré, jusqu'à ce que la dislillalion du 
soufre eût cessé. La matière pfsaît alors 2,343 gr. ; ainsi 
100 p. de potassium y étaient combinées av* iSfi p. de 
soufre; ce qui fait encore 9 alonaes. 

6. 1 ,0 j9 gr. de carbonate de potasse furent fondus dans 
nue cornue pesée avec o,3oa gr. de soufre. La combi- 
naison se fil d'abord à une température qui n'eicédail 
guère celle qu'il faut pour la fusion du soufre, et elle 
resta exposée pendant une heure entière à ce même 
degré de chaleur ; car, lorsqu'elle est plus forte, le gas 
tcide carbonique, se dégageant avec vivacité, entraine 
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beaucoup de soufre sous la forme d'une fumée blanchi 
Ensuite la température fut élevée jusqu'à la fusiou de I 
musse : lorsqu'elle eut été bien liquéfiée, et qu'il i 
parut plus de bulles , l' opération fut arrêtée. L'appara 
avait perdu o,i65 gr. en acide carbonique échappé, 
nombre correspond à o,3535 gr. de potasse, dont^, e 
à o,o8838 uni à l'oxigène du reste, et a o,oag33 gr. 
soufre, avait formé du sulfate de potasse. Il reste doi 
o,3o2 — 0,0393 ^=z 0,2^3^ gr. de soufre , qui étaient coM 
binés avec 0,2a gr. de potassium : or, 

32:27,57 :: 100:123,99, 
et 123,18 indiquent 6 atomes de soufre. 

La même expérience fut répétée encore une fois , et 
donna le même résultat. J'y avais employé plus de po- 
tasse que le soufre n'enpouvait^écomposer; ainsi , Taffi- 
nité de l'acide carbonique pour la potasse arrêta la conf 
binaison du soufre avec la potasse et son radical. Donc , 
lorsque le soufre est fondu à un feu rouge-brun , avec 
plus de carbonate de potasse qu'il n'en peut décomposer, 
il se forme du KS^. Il résulte encore de cette expé- 
rience, que toop. de sous -carbonate de potasse sont dé- 
composées à uo feu rouge naissant, par 58,22 p. de sou- 
fre, et qu'il se forme alors du KS^'-'t-Z KS'^'. 

Lorsque celle combinaison , mêlée avec nn excès de 
carbonate de po[a<>se , est chauSee au rouge, elle recom' 
mence à bouillir lentement, et il se dégage du gaz acide 
carbonique; mais comme, à cette température, le verre 
est attaqué, il est difficile de décider si le dégagement 
d'acide carbonique provient de cette cause , ou de la fot* ■ 
malion d'un snlfure inférieur de potassium. 
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•j. Ainsi , l'expérience fui répétée dans un peiii creu- 
set de piatiue, ou 3,^ gr. de carbonate de pelasse furent 
mêlés avec o,5 gr. de soufre. Le creuset fut placé dans 
un second creuset et entouré de charbon eu poudre \ 
celui-ci fut introduil dans uu troisième ; ils étaient tous 
esaclcmenl fermés avec leurs couvercles. Cette disposi- 
tion avait pour objet d'empêcher toute introduclion d'air 
aimosphériijue pendant le refroidissement. Le mélange 
fut long-temps chauffé à une tempe'raiure très-basse, 
pour éviter la perte de soufre qui aurait pu avoir lieu 
pendant le dégagement du gaz acide carbonique ; ensuite 
la chaleur fut graduellement augniCQlée jusqu'à l'incan- 
descence, et entretenue à ce degré pendant une demi- 
heure. Le poids du creuset refroidi avait éprouvé une 
perte de o,364 gr. causée par le dégagement de l'acide 
carbonique, et correspondante à 0,78 gr. de carbonate 
dépotasse, ^de celte quantité ou 0,195 gr. s'étaient em- 
parés de 0,066 gr. de soufre pour former du sulfate de 
potasse, en sorte que o,434 de soufre avaient été com- 
binés avec o,4S5 gr. de potassium^ mais 

48,5:43,4:: 100:80,95. 

Or, 83 indiqueraient 4 atomes, eila différence peutbîea 
provenir d'un dégagement de soufre qui aurait accom- 
pagné le gaz acide carbonique au commencement de 
l'opération , ou l'on ne pouvait pas voir sa marche ni 
modérer la chaleur. 

Le résultat de celte eïpéfcice est donc que. lorsque 
KS^, mêlé avec du carbonate de potasse, est exposé à 
une chaleur rouge , il se décompose une nouvelle por- 
tion du carbonafe , et il se forme du KS^, degré de 
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combina H on où les nffinitcs du soufre et de Tacide car- 
bonique se contre-balanceni. loo p. de ciirboiialede po*fl 
tasse forment donc avec 4^.78 p. de soufre, 

kS' + ^KSK 

L'ht^par obtenu dans celle opéraiion ^tait tctI, ron<c 

leur cjui évidemnipnt n'apparlenait pas au sulfure il£ 



potassium. 



Lor 



I eut é\é dissous dans l'eau , il se de» 



posa une substance boursouflée, d'un rouge brun, ( 
était du sulfure de platine. Le creuset a vaîi perdu en poifl 
0,3 gr. 1! s'était doue formé un double sulfure de poiasi 
sium et de platine, ^ji'+P(5° ; mais ce qui prouve 
clairement que celte combinaison ne s etaîl foimée qu'a- 
près celle de K S'i, c'est que , dans le cas contraire , les 
deux atomes excédans de K S^ n'auraient pas pu chasser 
l'acide caibonique de là potasse; ils n'auraient eu au- 
r elle, de même que s'il ne se fût formé 
que KS^, et qu'en outre ^de JÏ5* n'aurait pas pu se 
combiner arec le platine, à la fm de l'opération, sani 
qu'rl en fût résulté quelque changement dans le poids. 
On voit par là combiea il est difficile d'obtenir, du 
moins par cette voie, du A S^, attendu que, dans les 
verre , la silice de celte substance s'oppose à sa 
formation , et que , dans ceux de métal , le soufre se pai^ 
tage Giitre ce mêlai et le poiassium , formant un double 
•al (lire. 

Ces expériences montrent aussi l'aclion qu'exercent 

r les métaux les sulfures ffialins en fusion : le métal , 

s'il est en quantité suffisante , partage le soufre avec 1b 

poiai-sinm [usqu'à ce qu'il se soit formé KS'. Dans cei 

, le nombre des atomes du sulfure m^iaU 
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produit est déterminé par te noiuli 

nés de soufre dans le sulfure de puiassium. LVxpé- 
a dcmoQiré <jue plusieurs de ces doubles sulfures 
foni décomposés par l'eau , qui en sépare quelques sul- 
fures tels que ceux de plomb, d'argeni, de cuivre; tan- 
dis que d'autres y sont dissous, comme les sulfures d'ar- 
senic, de tungstène, d'éiain, d'or. Nous reviendrons, / 
plus bas , sur ces combinaisons très -iuléreasan tes. 

Nous avons doue acquis la connaissance de plusieurs 
sulfures de potassium, qui contiennent 3, 4) ^9 7) 3> 9 
ei 10 atomes de soufre. 

1°. KS' s'obtient en réduisant le sulfate de potasse 
par l'hydrogène; 

2°. K S'i, en fondant le carbonate de potasse à la cha- 
leur incandescente , avec une quantité de soufre moindre 
qu'il ne faut pour le décomposer ; 

3". fC S^, en chauffant lentement ledit mélange , jus- 
qu'à ce qu'il se fonde sans ébullîtion ni dégagement de 
gaz quelconque ; 

4". XSi, en réduisant le sulfate de potasse par le gaz 
liydrogètie sulfuré ; 

5°. A" 5^, en tenant en fusion Phépar au maximum 
{KS' -^Z /CS'°) dans le gaz hydrogène sulfuré, jus- 
qu'à ce qu'il ne se dégage plus ni eau ni soufre, ou 
bien en réduisant le sulfate de potasse par le sulfure de 
carbone ; 

6". KSs, par la fusion du précédent avec du soufre, 
dont on chasse l'excès par une chaleur modérée , tandis 
qu'on fait passer sur la masse liquéûée un courant de gaz 
hydrogène sulfuré, ou tout autre gaz qui n'est pat 
0sidaDi ; 



KS" 
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1 dii carbonalc de potsïsâ ttVËCr 



un excès de soufre, jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus 
d'dcide carbonique, li n'esi pas nécessaire d'élever la 
température jusqu'au feu rouge pour que le sel soit com- 
plètement dérompoaé. lise forme alois Ai" + ZKS'". 

Lescombinnisons où la somme des atomes du soufre 
est exprimée par des nombres pairs répondent à i , a. 
3, 4 et 5 atomes de soufre, par atome de potassium, 
la potasse étant regardée comme composée d'un atome de 
radical et d'un aiorae d'osigène. Ces combinaisons s'ac- 
cordent avec les deux manières de compter les aiomiïs, 
et les méihodes pour les obtenir sont lelles qu'elles doi- 
vent produire des combiuaisous eu proportions déter- 
minées. 

Quant à celles oà i atome de potassium est uni à j 
ou à 9 atomes de soufre , elles prouveraient incontesla- 
blemecl la justesse de l'opinion que la poi.isse con- 
tient, non pas t, mais a atomes d'oxigène, attendu que, 
dans le premier cas, ces combinaisons contiendraient 3; 
et 4^ atomes de soufre , et que nous ne pouvons pas 
admettre des demî-alomes. Je suis cependant éloigné de 
regarder la chose comme prouvée par ces composés , sur- 
tout depuis que nous savons que, par exemple, le sul- 
fure de fer, soit artificiel, soit naturel , est une combi- 
naison de deux degrés de sulfuration , de même que le 
fer tnagnétique est composé de deux différens oxides de 
fer, et il serait par conséquent possible que losdites com- 
binaisons coniinssrnl deux degrés de sulfuration qui 
fussent ou tout4-faîl semblables pour la composition aux 
simples KSl cl KS^; ou du moins qui s'en approchassent 
beaucoup, 
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?ppntlant pas omeltre d'observer, 
ufcasion , que, dans toutes les expériences, à un très- 
potit nombre d'esccpiions près, la quantité de soufre a 
tant soit peu excédé celle qui élaii indiquée par le cal- 
cul. Cela vient, ou de ce que l'atome de soufre esi eiTec- 
liïcmenl plus pes.int qu'on ne l'a évalué, ou, ce qui 
parait plus probable, de ce que la dernière poiiion de 
soufre ne peut être que difficilement chassée. 

^III. Comhinaisons de thytlrogène mlfuré avec la 
potasse. 

J'ai déjà esposé que le sous-carbonate de potasse dé- 
composé par le gnz hydrogène sulfuré donne un hépar 
d'un jaune très-clair, qui cristallise en se refroidissant, 
el qui a une cassure cristalline comme les sels. 20,87 S*"* 
de sous-carbonale , chauSTésau rouge brun, furent expo- 
sés à un courant de gaz hydrogène sulfuré, aussi long- 
temps qu'il se forma de l'eau ; elle n'était pas accom- 
pagi}ce de soufre. L'excédant du gaz hydrogène sulfuré 
s'échappa sans avoir subi d'alléralion , et mêlé seule- 
ment de gaz acide carbonique. L'opération ne fut ache- 
vée qu'au bout de six heures. La masse , fondue , fut dans 
une ébuUition continuelle qui était causée sans doute 
par le dégagement du gaz acide carbonique et des vapeurs 
aqueuses j car, lorsqu'enûn it cessa, il n'y eut plus de 
dégagement de vapeur d'eau. On continua à faire passer 
du gaz à travers l'dppareïl jusqu'à ce qu'il se fût refroidi. 
Le composé était de couU-ur jaune cilron pâle et cris- 
talliti , présentant de larges feuilles biillanles. Il pesait 
92,38 gr. Il était très-déliquescent, et il se dissolvait 
dans l'eau , qu'il colora en jaune pâte- 
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20,87 gr. de CRrbonalGcIi!pouasc contiennent ii)8i6gr. 

de potassium, quantité qui se trouvait par conséquent 

dans les 32,^*8 gr. Je sulfure de potassium obtenu. Elle 

s'y élaii donc unie à 10,464 gr. de soufre; mais 

ii,8i5: 10,464 :: 100:88,55. 

Qiiiilre atomrs de soufre feraient 8-*, 12. II y a ici la 
difli-rcnce notable de 6,43- Je pris d'abord cette combi- 
naison pour çpJle 3i! RS^ ; mais ayant mÉlé une partie 
de la solution avec du nitrate de cuivre, il se forma, i 
ma grande surjirise, un précipité de sulfure de cuivre 
et il se dégagea du gaz bydrogéne sulfuré. D'autres aeU 
mét<tIliquesprodui>iient le même effet; par conséquent 
]fi solution contenait plus d'hydrogène sulfuré qu'il n'ei 
avait été formé par l'oxidaiion du potassium. Mêlée avec, 
un acide, elle se troubla, à la vérité, et prit un aspeot| 
laileux ; mais le soufre s'élani précipité, l'on put voir 
qu'il ne formait qu'un très-léger dépôt; et le reste de 
cette subsiance s' échoppa sous forme de gaz hydrogène. 
suifuré. Il était doue clair que la combinaison opérée parj 
la voie sèche était composée de sulfure de potassium et 
d'hydrogène sulfuré : or, si nous supposons qu'elle ej( 
un double sulfure K S'' -{■ 2 K' S , c'est-à-dire que la po- 
tasse et l'bydrogène s'unissent à une égale quantité de 
soufre, il faut que 100 parties de potassium se combi- 
nent avec 8a, 13 p. de soufie ei avec 3,60 p. d'hydrogène 
ensemble 84,7a parties. L'escédant trouvé est dû sans 
doute au contact de l'air, qui, en oxidant l'hydrogène ^ 
ses dépens, a formé un plus haut degré de sulfuratioUd 
d'où est provenu le précipité produit par les acidei 
Il était alors intéressant de savoir si l'hydro-sulfnre d*, 
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potasse neutre est composé de même. A cet eSet, je sa- 
turai une portion de potasse pure avec du gaz hydrogène 
sulfuré, el je portai le mélange à l'ébullilion , en faisant 
passer par l'appareil^un courant d'hydrogène, jusqu'à re 
qne tout l'excédant de gaz hydrogène sulfuré en eût été 
chassé. Une partie de cette solution fui précipitée par le 
muriate de cuivre, versé goulle k goutte. Le précipité 
recueilli sur un Glire, bien lavé, séché et chauiTé dans 
une cornue jusqu'à ce qu'il ne restât plus que du sul- 
fure de cuivre au mimmum, pesait 1,83 gr. La solution , 
après que le reste du cuivre en eut été séparé par l'hydro- 
gène sulfuré, fut évaporée à sîcciié, et donna 1,71 gr. 
de muriate de potasse : il y avait donc a atomes de cui- 
vre pour I de potasse. On voit pni' là que , pour former 
un hjdro-suUure neutre , la potasse prend une quaniilé 
d'hydrogène sulfuré, dont l'hydrogène est le double de 
la quantité qui est nécessaire pour former de l'eati avec 
l'oxigène de la potasse , el que cet hydro-sulfure, à l'i'tat 
sec, peut être représenté, comme la combinaison précé- 
dente , par « iS- -I- 2 ^' 5. 

Nous savons que la composition du sulfure de potas- 
aium au minimum est telle que lorsqu'elle est détruite 
par l'eau, il se forme un hydro-sulfure dans lequel la 
potasse est saturée parla moitié, delà quantité d'hydro- 
gène sulfuré qui se trouve dans le précédent. Nous trou- 
vons donc ici les deux degrés de saturation que M. Gay- 
Lussac a annoncés, mais dont il n'a pas fait connaître la 
COmposilion.Nous examinerons bientôt s'ils son t en c&'et ce 
qu'ils paraissent être , c'est-à-dire , des hydro-sulfures. 
( La silice au CaltUr prochain ). 
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Expériences relatives à de nouveaux phérumiS 
- élcctro-djnamiques (i). 

Pau m. Ampêhe. 

. Poin produire un -mouvement continu de révolutioi 
dans un conducteur voliaïque par Paclion d'u 
conducteur, de I» terre ou d'un aimant, je me sers i 
prési^nt d'un appareil qui difTère surtout de celui qn 
j'ai décrit dans ]«5^n/iaifij, lora. xviii, pag. ^jet sui 
Tantes, en ce qu'il est mis en action par une pile t 
Vojta, dont on peut augmenter l'énergie à volonté f 
augmentant le nombre et t'élendne des plaques. Cet a] 
pareil consisie en un vase métallique formé par deic 
parois circulaires concentriques JiBC, ahc (fig. i) 
à la pi nie évidéc cdc, s'adapte un bouchon de li^ 
dans lequel glisse à froilement une lige de cuivre TT* 



(i) Le nom à' électro-magnétique , donne aux phér 
mènes produits par les fils conducteurs de la pile de VolU' 
ne pouvait les désigner convenablement qa'à l'epoqae où l'a 
ne connaissatt que ceux de ces phénomènes qu'a découvei 
M. OErited entre un courant électrique et uu aimant. J'| 
cru devoir employer la dénomination S! électro-àyiamiquà 
pour réunir sous un nom commun tous ces phénomènes) 
spécialement pour désigner ceux que j'ai ohservés entre deq 
conducteurs voltaïques. Elle exprime leur caractère propn; 
celui d'élre produits par l'éleclricilè en mouvement; tandi 
que les allractîoiis et les répulsions électriques anciennemei 
connues sont des phénomènes électro - statiques produi 
par l'inégale distribution de l'éleclricilè eu repos daus les corj 
ail on les observe. 
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nt, à «es deux eslrémitiis, de petites coupes S él 
S'. Dans la coupe supérieure S repose sur une poînlefine 
la partie mobile du conducteur : elle esl composée d'un 
fil de cuivre plié eu fer à cKeval DEFG , qui supporte 
un cercle D HG de même uiaiièfe. A l'un des côtés du 
vase est soudée une coupe >$', et dans le prolongement 
du même diamètre on place une autre coupe S" sur le 
plateau en bois RF, Le vase ABC est soutenu au- 
dessus de ce plateau, dont le diamètre est à-peu-près 
double de celui du vase , à la distance d'un ou deux centi- 
mètres; les trois vis A', A", A, " servent u mettre le vase de 
niveau. Au centre du plateau est un trou circulaire de même 
grandeur que l'ouverture abc pratiquée au centre du vase 
métallique. Pour observer l'action qu'exerce sur lu! un au- 
tre conducteur, je forme ce dernier avec une lame de cui- 
vre "LL'L" (fig> a) revêtue d'un rubau de soie , courbée 
«n spirale de dix ou douze tours, cl portant aux deux 
]x>als deux appendices LM,L'° M" ^ dont les eitré- 
mités nues plongent dans les coupes S" et S"". Dans ta 
figure I , le cercle extérieur L L" L" U indique la spi- 
rale dont tous les contours sont renfermés séparément 
dans l'enveloppe de soie qui les empêche de commu- 
niquer entre eux. 

Les choses étant ainsi disposées, on verse de l'eau aci- 
dulée dans le vaso ABC, et du mercure dans toutes les 
coupes^ on plonge l'appendice intérieur iJ/ de la spi- 
rale dans une des coupes, S", par exemple, l'exirc- 
milé M" de l'appendice extérieur L" SI"" dans l';»utre 
coupe 6", où vient se rendre le iil qui part de l'esirémilé 
négative de la pile , et on ferme le circuit voltaïque eu 
plongeant dans la coupe S le fil qui part de l'cxtré- 
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mité positive. Lecourani monte alors parla lige TT , de»4 
cend, de part et d'autre du cooducteur mobile, dans Ut 
cercle DHG; traverse, en rayonnant, l'eau acidulé 
pour atteindre la coupe S" ; parcourt la spirale du dedanlï 
au dehors; arrive à la coupe £*, et de là à l'extrémitil^ 
négative de la pile. 

Soit i? et G ( fig. 3 ) les projections horizontales des fil* 
DEtlFG (6g. i),LKteiL'Kl (6g. 3J deux portion» 
d'une même spire, voisines de ces projections. Si l'on ss * 
rappelle «pi'il y a attraction entre deux conducteurs voltaï- 
ques, dont les directions forment un angle droit quand 
le courant électrique qui les parcourt va dans tous les 
deux en s'éloignant ou en s'approchant de la perpendi- 
culaire commune qni en mesure la plus courte distance, 
et qu'il y a rëpulsion quand l'un des courans va en s*é^ 
lolgnant de cette perpendiculaire, et l'autre en s'en ajw^ 
prochant , on verra que le courant descendant en G 
attiré par IK , et repoussé par KL. Il en résulte ui 
force unique qui tend à faire tourner le 61 en sens coi 
traire de la direction du courant de la spirale. D'i 
autre part , l'action que K' t exerce sur le courant di 
cendant en D est attractive, et celle de K' L' sur 
infime courant est répulsive. Ces deux forces se coi 
binent encore en une seule qui tend aussi à faire lourni 
le fil en sens inverse du courant de la spirale. Celte nou- 
velle force s'ajoute donc à la précédente, et des sctîoai 
semblables se renouvelant dans chaque position des fils, 
tout le système du conducteur mobile tourne d'une ma- 
nière continue, en sens inverse du courant de la spi- 
rale, aussi long-temps que la communicaiioa resta 
établie. 



(63 1 

Sans lien changer su resicde l'appareil, on faii f.iire 
un dtimi-lour à la spirale de manière à plonger l'appen- 
dice L" M* (fig. 3) dans la coupe S\ el LM dans 
la coupe S"' , alors la direction du courant reste La 
mente dans le conducteur tnobile; mais, dans la spirille, 
le courant s'établit du dehors au dedans , et l'appareil 
se meut dans un sens contraire à celui de sa rotation 
dans l'expérience précédenie , parce iju'il y a alors 
répulsion entre 1» branches des conducteurs qui s'at- 
tiraient, et attraction entre celles t[ui se repoussaient, 
comme il est aisé de le voir en faisant attention au sens 
daus lequel le courant électrique parcourt alors ces 
branches (i). 

On n'obtiendrait pas cet effet en changeant seulement 
l'ordre de communication avec les extrémités de la pile ; 
car alors le courant, entrant par la coupe •$*, circulerait 
dans ia spirale du dehors au dedans, ce qui tendrait i 
changer le sens du mouvement comirie dans l'expérience 
précédente ; mais, d'une autre part, le courant qui desceu- 
daitdansleconducteurmobile deviendrait ascendant , ce 
qa! tendrait à renverser une seconde lois le sens du mou- 

(i) On voit en effet, d'après les lois de l'action électro- 
dynamique, que quand une portion mobile de conducteur 
voltaîque formeun angle droit avec la direction d'un conduc- 
teur fiie, et se trouve tout d'un même côlé de ce condiic- 
teur, elle tend, en général, à se mouvoir parallëlemeut au 
conducteur fixe : i ° en sens contraire du courant de ce der- 
nier quand celui de la portion mobile tend vers le conduc- 
teur Gie ; 7." dans le mèine sens que ce courant quand celui 
de la portion mobile va eu s'en éloignant. 
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Tcment, elle rétablirait par cousi-qucnl dans sa direction' 
primitive. 

Si maintenant on enlève la spirale, et si on plongfll 
les deox fila de la pîle dans les coupes S et S'\ le Gl mi 
bile sera soumis à la seule influence de la terre. Or, dai 
celte expérience comme dans tous li-s phénomènefi tji 
dépendent de l'action éleclro-dynamique du globe, Id 
terre agit comme le feraient des courans voltaïijues si- 
tués dans des plans perpendiculaires ù la direction cB 
l'aiguille d'inclinaison, et tournant de l'est à l'ouetf 
en passant par le sud , elle doit donc produire un inou«J 
vt'nient semblable à celui que détermine la spirale; m^ 
re mouvement est plus lent(i), à moins que l'actioa 
la spirale ne fût très-faible. Ce qui distingue cette ei 
lience des précédentes, c'est que le sens des courans 
resires étant invariable, le sens du mouvement du coodi 
teur change quand on renverse l'ordre de communicalii 
avec les pôles de la pile. Le mouvement de révolui 
est dans le sens des courans terrestres , c'est à-dîre qnj 
a lieu de l'est à l'ouest en passant par le sud, lorst 
Je conrant vollalque monte dans les deux branches D, 



et FG, parce qu 



s'éloîgnant de ces c 



(i) Dans des expériences faites avec MM. Fourier, ' 
laje , Pouillet et plusieurs autres physiciens , nous avons o 
tenu ce mouvement assez rapide pour être trés-facilsV 
observer, en nous servant d'une pile de to paires seoleiaen 
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le procédé de M. Wollaîlon. 
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Hba ; îl a lieu en sens coniraite quand le courant est 
descendant dans les mêmes branches. 

On peul substituer à la spirale un aimant ou un fais- 
ceau d'aimans dans une direction à-peu-piès verticale, 
en plaçant dans l'ouverture nbc l'exiremiié supéiîeure 

, des aimans et faisant reposer l'inféiieure dans la conpe^; 
{tour prévoir ce qui doit alorsarriver, îlfaut se rappeler ce 
que j'ai établi dansmespréct^dens Mémoires, savoir ; que 
faction d'un aimant est toujours i'ieniiqne à celle 
qu'exerceraient des courans lournanl autour de ses par- 
ticntes dans des plans à-peu-près perpendiculaires A son 
sxe, et dont la direction serait la même qne celle des 
courans terrestres, lorsque les pôles de l'<iimant sont si- 
taéa , l'un par rapport à l'autre , comme ceux liu globe, 
A que cet aimant est par conséquent placé dans la posi- 
tion contraire â celle que l'action terrestre tend à loi 
donner D»ns la Ggure4i 'es flècbes /'indiquent U di- 
rection des rourans dans la partie supérieure de chnque 
particule, et les flèches F" la direction de ces mêmes 
conrans au-dessnus de chaque particule, la li'tire iV in- 
diquant le pôle austral qui se dirige au nord , et U lettre S 

1 le pôle boiéal. 

I Cela posé, en appliquant aux courans des aimsns ce 
qui a été dit du courant en spirale, on reconnaîtra faci- 
lement que le pôle austral ptésenté en dessous du cercle 
DffG (fig- i) le fera tourner dans le sens DffG quand 
■ifi courant sera descendant dans les deux branches, el 
kinslesens Z>Gfl quand le courant y sera ascendant.' 
B pôle boréal produira des effets opposés. 
Le même effet peut s'oblenir en remplaçant un aimant 
verUcal par plusieurs aimans horizontaux, dont les 
. XX. * 
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homologues sont diriges vers le centre de la lige T'TI^Ê 
Aimme le représente h figure 5. Les courans parallèles 
qui ont lieu à la face supérieure de chaque particule de 
ces aimans agissent comme remplaçant des portions dig- 
conlinues de la spirale employée dans la première expé- 
rience. Celte action est , à la vérité , contrariée par les 
conrans opposés de la face inférieure des mêmes parti- 
cules; mais elle produit cependant son effet, parce qu'elle 
s'exerce à une moindre distance du conducteur mo- 
bile. Ces aimans horizontaux se placent dans l'inter- 
valle qui se trouve entre le vase métallique et le plateau , 
sur lequel on peut les placer à différentes distances de 
son centre, pour comparer les eff'ets qu'ils produisent 
suivant c|u'i!s sont plus ou moins éloignés de ce centre. 
Si l'on remplace le conducteur mobile DEFG H par 
une spirale en fil de cuivre MM M" (6g. 6) , terminée 
par une crosse AI" M"" perpendiculaire au plan de la 
courbe, et qui appuie, par, son extrémité garnie d'une 
pointe d'acierff, sur le fond de la coupe 5' (fig, i), on peut 
avec le même appareil répéter une expérience de M. Sa- 
varj, de laquelle il résulte que les courans voliaïqast 
qui ont lieu dans l'eau acidulée exercent les mêmes a 
lions que les conrans établis dans des conducteurs méH 
liques. Pour faire cette expérience avec succès , il f^fl 
rendre la spirale bien horizontale, ei en maintenir la 
spires dans un même plan à l'aide de trois petites règles 
E E', E' E", E" E" ( fig. 6 ), atuchées à tous les contours 
de la spirale , et formant un triangle équilaiéral. En éta- 
blissant alors la communication de la coupe 5 (Gg. i), par 
'extrémité positive de la pile, et de la 
:oupe 5" à l'exlrémiié négative , le courant monte par la 




fge TT', descend par la rroââe KLM' (fi g. 6) clans la 
Eptrale , où elle (ourne du dedans au delior.-^,» ecbappecn 
rayonnaDt à travers l'eau de la dernière siiiri: à la purcî 
du Tase ^B C, et aileint la coupe S\ qui ferme le cir- 
cuit. Soit M' C (fig. 6) un des couiaus «lablis daos 
l'eau acidulée , il repousse la partie M JY de la spirale , 
et attire la partie M N' où il reste une portion du cou* 
raut électrique qui ue traverse que plus tard l'eau acî* 
dulée. Il en résuite une force unique qui tend à f^ire 
marcher la spirale dans le sens AI' JV^ des forces sem- 
blables agissent sur tous les points de la dernière spire , 
et il eu résulte la rotation dans le sens indiqué. Si la spi- 
rale est assez près du fond du vase, outre les courans hori- 
zontaux dont je viens de parler, il s'en établit dans l'eau 
de verticaux qui se rendent au fond de ce vase ; mais ce» 
derniers allatit, comme les courans horizontaux, en s'é* 
loignant des courans de chaque spire , ils tendent à faire 
tourner l'ensemble de ces spires dans le même sens , et 
k eu accélérer le mouvement. Ce mouvement n'est pas 
dû à l'action de la terre ; car si cela était , il changeiait 
lorsqu'on renverse l'ordre de commuaication avec les 
exirérailéa de la pile: ce qui n'arrive pas et, ne doit pas 
arriver s'il est l'effet des courans de l'eau atiduléej car 
alors le courant , partant de la coupe S", se rendra J Ira- 
wrs l'eau à la spirale, la parcourra dii deliDr.>: au dedans 
pour atteindre la coupe 5 , et l'cxtrémiié négative de la 
^Ic} la direction des courans se trouvera ainsi ren- 
versée à la fois dans l'eau et dans le cunducleiir spi- 
ral , el le mouvement devra conserver la même di- 
tectioD. 

11 est cependant r remarquer que la terre exerce une 
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action sur la pariie verlîcate M' M* du conducteur; ei 
selon que cette action, dont l'effet a été déterminé dani 
une des expériences prikiédentes , favorise ou contrarîi 
le mouvement que l'on veut produire, celui-ci est plui 
ou moins rapide. 

Pool' observer le mouvement d'un aimant soumis j 
l'action des conducteurs voltaïques, je me sers d'un ai- 
mant cylindrique NS (fig. 8) terminé par deux vil 
cnmses c, c', à chacune desquelles peut s'adapter alte»! 
nativement un contre-poids en platine P assez lourd pour< 
maintenir l'aimani vertical quand on le plonge dans là 
mercure. Celui-ci est contenu dans nne éprouvette 
pied MXY (fig- 7), dans laquelle plonge un anneau y 
rûivie m soudé à l'extrémité d'une tige de cuivre re- 
courbée G FE qui porte une coupe métallique O pleine 
de mercure : une seconde tige métallique AB DZ 
sant à frottement dans un bouchon de liège U, et por- 
tant à son exlrémité inférieure une coupe O', se termine , & 
son autre extrémité, par une pointe Z située dans le pro- 
longement de l'axe du vase. En faisant glisser la tige 
métallique dans le bouchon U, on peut à volonté élever 
ou abaisser la pointe Z. Un tasseau de bois R sert i 
soulever Véprouvetle pour faire plonger l'anneau H, 
dans le mercure. Cet appareil peut seiwir pour répéter^ 
i'expérietjce de M. Faraday, Pour cela, je plonge te GI 
conducteur qui part du pôle positif de la pile dans la 
coupe O' , et la pointe Z dans le mercure de l'épron- 
vette-, il s'établit, à la surface du mercure, un ^ranij 
nombre de courans qui partent du centre pour aller à la 
circouféreuce. On peut les diviser en trois espèces rela- 
tivement i l'aimant sur lequel ils agissent. Les uns sont 
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tingeiil à sa cirronr^rence, d'autres le traversent ,~f es 
troisièmes ne le reoconirent pas. Examinons mainicnanl 
l'action de chaque espèce de courans daDS un ])Iaii de 
niveau » * ' "^- "vlla section de l'anneau, Z le 
pointf ans, elZT.ZT les deu« 

couran. dont la section est reprc- 

sentée par ( m m t' n n ; le courant Z T' ailire toute 
la moitié de circonférence convese vers sa direction, 
car, des deux côiés du point de contaa (' , les cou- 
rans dans l'aimant et dans la tangente ont des directions 
semblables, convergentes avant ce point, et divergentes 
après le contact. Le même courant 2 7" repousse l'autre 
moitié de l'aimant , mais avec une inlensilé moindre 
à cause de la pins grande distance. Au contraire, le cou- 
rant Z T repousse toute la moitié la plus voisine de l'ai- 
mant, et attire la plus éloignée. II résulte donc de ces 
diverses acifons deux forces égales , l'une attractive, di- 
rigée suivant Nt' , l'autre répulsive dans le sens t N, et 
ces deux forces se combinent en une seule perpendiculaire 
à ZN , dans le sens Nv. Les mêmes raisonnemens sont 
exactement applicables aux courans extérieurs Ze, Za'. 
Cescourans, pris deux à deux symëlriquemew , don- 
nent naissance à une force résultante dirigée suivant Nv. 
Quant aux courans qui traversent l'aimant , on peut les 
partager cliacun eu trois portions : l'une du point Z à l'ai- 
mant; la seconde dans rintériejjr de l'aimant ; la troi- 
sième depuis l'aimant jusqu'à l'anneau efe'. La seconde 
portion sera sans effet parce qu'elle ne produira que des 
attractions ou des répulsions réciproques entre les parti- 
cules de l'aimant, et tjue dépareilles forces ne peuvent lui 
imprimer aucun mouvement, hà première portion Zn aiti- 
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rera tn, et repoussera (n; In iroisième m3f attirent Im 
ei repoussera t'm ,■ il résultera donc de ces quatre forces 
une force unique perpendiculaire à ZAIj un courant 2 Jr 
placé syméti iqtiement d« l'anire côlé de ZiV produira 
une force égale qui sera de même perpendiculaire à ss 
direction , et ces deux forces se comblucroiit en uneseulâ 
dirigée suivant Nv; l'ensemble de tous les courauâ 
horizontaux fera donc mouvoir l'aimant suivant Nv. 
Des efTets semblables se reproduisant dans chaque po- 
sition de l'aimant , celui ci tournera autour du point Z, 
la force acquise étant à chaque instant détruite par la 
résistance du mercure. 

Le courant vertical descendant exerce ua autre geun 
d'action beaucoup plus faible à la vérité , et le plus sou- 
vent détruit par le frottement du mercure , mais dont o 
obtient parfois quelques indices dans les expériences. Ce 
courant attire la moitié de l'aimant dont les courani 
dans la direction tn convergent avec le courant cle«« 

'ndant , et repousse l'autre moitié ; il en résulte dattj 
l'aimant une tendance à tourner dans le sens tn n't', 
et une nouvelle force qui s'ajoute à celle des aimani 
horizontaux. 

D'après ce qui précède , le mouvement de trausladoi 
de l'aimant aura totiionrs lieu tant qu'il ne Sera traversa 
que par des courans qui entrent, d'un côté, d.ins l'ai- 
mant, (t sortent de l'autre ; maïs si on les rendait toijj 
sfHuons dan< l'aimant , ou qu'ils en sortissent tous , 
n'en résulterait plus qn'un mouvement de rotation di 
l'aimant snr lui-même. Pour réaliser ce mouvement, que 
j'ai obtenu le prrniier, on mri du mercure dans la ca- 
vité supérieure du barreau cylindrique c c' (flg. 8J, et oaj 
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fait plonger le fil Z ; alors tous les courans divergent 
de l'axe de l'aimaDt vers l'amicau de cuivre. Soil ZM 
(fîg. g) un de ces courans, la poiiion Z.m est sans 
action , d'après ce qui a éié dit piécédemment , sur les 
courans électriques de l'aimant i la poniou tnM at- 
tire mfi' et repousse m/i,- ces deux forces réunies len- 
deut à faire tourner l'aimant sur lui-même dans le 
êens n' mn; des forces semblables s'exerçani simuliané- 
mem sur tous les points de l'aimant , il tourne sur lui- 
même iudéfininicul (i}. 

J'ai aussi obtenu le mouvement de rotation d'un 
conducteur vollaiquc sur son axe. Pour faire celte eupé- 
àence avec le même appareil, il faut que le pied U^F 
(6g. 7) delà potence jE^G se continue par une colonne 
en verre E/j qui poiteunetige horizontale dccuivreAi, 
à laquelle est allnchce la Iioite A", deslint^ h recevoir 
l'aimant cylindrique ce' de la figure 8 , de manière que le 
centre de cetîe boite se trouve dans la verticale passant 
par le point Z; on y fixe l'aimant ce' par la vis de 
pression f^. Avant de placer l'aimant dans celle boiie, 
on remplace le contre-poids de platine P par un cône 
d'acier itZ" (fîg. 8) qui porte en T une vis semblable 
à celle du contre-poids , et qui s'adapte à la même cavité 
c' de l'aimant : comme la vis du c6ne n'atteint pas le 
fond de cette cavité , il y reste la place de quelques 
gouttes de mercure qu'on a soin d'y introduire avant 
que d'y adapter le cône, pour que la communication 
soît plus complète entre ce cane et l'aimant que le cou- 

(1) On peui, dans celle experieflce, se passer du coiiire- 
poids P, en suspendant l'aimant ec' tfig. 8) à un fil Iréslin 
p^ (Gg. 7] <\ax se tord ^uand l'aimanl tourne. 
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Boil de ïa pile , et par conséquent le moTivement repres 
drait sa direction primitive si l'on faisait à la fois ce* 
deux changemetis. 



Beharques concernant le Mémoire de M. Savait 
sur la Communication des mouvemens vibra- 
toires entre les corps solides , imprimé dans lef 
Annales de Chimie et de Physique, tome iv. Jui{ 
1820. 

Par M' E. F. F. Chladsi. 

J*»! avancé dans mon Traité d'j4 caustique, § 79, 
j'avance encore i|u'une verge fixée par une de ses extr 
miiéa prend un mode de mouvement analogue à ce! 
de l'air dans un tuyau d'orgue bouclié par un bout , gaai 
on la met en vibration dans le sens de sa longueur. 
Mais M. Savart dit, dans son Mémoire , Sect. i , § i 
p. 116 : « J'ai toujours Ajbservé qu'il éiaii impossîfc 
n d'en tirer aucun son quand l'obstacle auquel eU 
1) éiaient fixées était tout-à-fait immobile. » D'où 
conclut, p. 119 : « Que les verges ne sont susce| 
» tibles de vibrer longitudînalcment que quand ell 
M sont libres par leurs deux extrémités. » Il me fi 
donc le reproche, page 114 : « D'avoir déterminé 1 
u lois des vibrations longitudinales des verges élastiqui 
» plutôt par l'analogie qu'on remarque entre ce mo 
» de mouvement et les ondes excitées dans l'air, q 
« par des observations directes et expérimentales. » (l 

Je ne conçois pas comment un expérimentateur hal 
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qui a bien réussi à faire beaucoup d'expériences irès- 
dilficiles u'a pas pu faire avec succès cetle expérience, 
qui est pourlanl une des plus faciles. Peul-èire il aura 
appuyé les verges , au lieu de serrer assez forlemenl leur 
bout daos un élan immobile (i). Quand je répète ces J 
expériences sur des verges dont l'une des estréniilés est 1 
fixt>eet l'autre libre, soit pour moi seul ,SDildans un cours 
d'BCousiîryue, on en présence de qui que ce soit, je ne 
mani|ue jamiiis d'obtenir les résultais que j'ai exposés 
dans mon Traité tf.écoust'ujue, § 79. 3'ai déjà publié 
quelques I emarques concernant la coniradictîon de M, Sa- 
nri, dans les ^n/ja/ej de Gilbert, tome lxyui (1831, 
Cah. 6), p. 160, où M. le professeur Gilbert atteste, 
dins une note , p. 16^ , que je l'aï convaincu de la vérité 
demes assenions sans la moiiidrediffiiullé, pardea expé- 
riences sur des verges de métol , de bois ei de verre. Je 
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iié le reproche d'avoir donné 



résaltat d'e\|iérj(-nces quelque chose qui ne serait qii'un 
jeu de l'ininginalion ou une fausse conjecture tirée de 
Vni<aio|tie ; reproche qui , s'il était fondé , suffirait pour 



1 toute la couQance à laquella 



faire perdre à un pbysi 
il pourrait préiemlre. 

Pour faire ces expériences , je serre dans un étau im- 1 
mobile (|j\é a une table) le bout inférieur de la verge, 1 



[1) Tes neus Mianiéres de fixer une verge qu'Euler (dans ' 
le* Acta acad. Peirop. 1779, p- i ) distingue par infixi, 
tl simp/ici'lt!' /îxris , diRèrent essenlielleiitent , cl donnent 
autisî des résiillats Irôs-difTi'rens pour les vibrations Iransver- 
lalei, conimeje l'ai rnoril ri; dans mon Traité if ^coiisliifne , 
$68-74. 
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à latfuelle je donne une direction verlicale pour plus 
fermeté. Quand je me sers d'un tube de baromètre ou àe 
thermomètre , ou d'une autre verge de verre , je colle 
l'extrémité inférieure dans un petit morceau de bois avec 
de la cire d'Espagne , pour que le verre ne soit pas cassé 
par la pression de l'étau. Une verge de o^jS ou o",^ de 
longueur, si elle n'est pas épaisse, suffit pour obtenir 
la manière la plus simple de vibrer, dans laquelle la Verge 
entière s'allonge et se raccourcit aliernativement , et le 
«on est loujour» plus grave d'une octave que le premier 
son de la même verge quand les deux extrémités sotlt 
libres. Mais pour produire le deusième son, qui est an 
premier, comme i à i , et le troisième, etc. , il faut se 
servir de verges plus longues. Je frotte, dans le sens de 
la longueur, une partie vibrante de la verge, si elle est 
de bois ou de métal , avec un petit morceau de drap sur 
lequel je mets un peu de poudre de colophane ; mais si 
la verge est de verre , je me sers d'un petit morceau de 
drap, mouillé d'eau, sur lequel je répands un peu de 
poudre de pierre-ponce ou du sable très-fin. Je ne con- 
nais pas d'autres précautions à prendre pour obtenir tou- 
jours les mêmes résultats. 

L'idée de produire les vibrations transversales d'un 
corps sonore par le frotlemenl longitudinal d'une verge 
de verre , jointe à ce corps sonore sous un angle droit, 
et d'appliquer cette manière de produire les sons à la 
construction d'un nouvel instrument de musique, idée 
dont M. Savari (Seci. i , § 2 ) regarde M. Blanc comme 
le premier auteur, n'est pas nouvelle , parce que je l'ai 
déjà conçue et mise à exécution pour la construction de 
mon euphone an commencement de l'an 1 790. Le axu- 
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ïanisme de ctiinstrumcnlronsiste en bnndes droites d« 
fer, placées verticalemeni l'une pics de l'autre, au mï- 
lîcn desquelles j'ai fixé sous un angle droit des verge» 
de Terre placées lionzonialement, dont le frottement loa- 
gitudînal avec les doigts mouillés d'eau produit tes vibra- 
lion» transversales des bandes de fer. M. Biot, dans son 
rapport sur les dt'couverles de M. Savart, fait mention 
d'un euphone que j'ai fait ii Paris en 1809 (t) ; mais cet 
instrument était beaucoup plus imparfait que celui qne 
j'avais cbez moi , et dont je me sers encore ordi- 
nairement, parce qiie je l'avais construit en grande bàie 
et avec très-peu d'outils et d'autres appareils nécessaires. 
Maintenant je làchc de construire un euphone beaucoup 
moins volumineux , en me servant d'un autre méca- 
nisme où chaque verge de verre est serrée d'une manière 
convenable entre les deux bouts d'une bande de fer plus 
longue, dont le milieu reste droit et parallèle aux verges 
horizontales de verre, elles extrémités sont courbées en 
hast. Pour les sons graves , je me sers de la manière de 
vibration où il y a en bas trois noeuds , et pour les sons 
plus aigus de celle où il y en a cinq. Tout me fait es- 
I ^er qu'il réussira bien. 

Si j'ai été le premier qui ait conçu et exécuté l'id^de 

(t) L'eupbone tvec lequel j'avais fait le voyage fut 
tnit-à-faît détruit entre Bruxelles et Paris, par les secou»» 
it la ililîgence, parce qu'on ne l'avait pas mis sur l'impériale 
Uinme mon clavicylindre , mais dans le panier. J'ai donc 
TDbIu en construire un autre , quoique très-imparfait , pour 
K pas trop perdre l'habitude de le jouer , et pour en donner 
de tdflc k quelquu personnes. 



iltem^H 



f ;s; 

produire des vibialiotis liansversales par Je froltet 
longituilinal d'une verge de verre , M. Savart est le pre- 
mier qui l'a bien appliquée à des recherches très-interes' 
santés sur la nature des Tibmiions communiquées. J'avâia 
depuis Ion g-lcmps l'inieniion de me servir de ce moyen 
pour examiner les vibraiious des membranes tendues qui 
offrent aux rccberches un champ non moins vaste que 
les vibrations des plaques ; maïs je l'ai toujours dilTéré , 
ajant été occupé d'autres obiets. Un seul physicien ne 
pouvant pas s'occuper avec succès de trop de i hoses a la 
fois, ou épuiser un objet, je verrai toujours avec pbii- 
sir que mes recherches donnent occasion à d'auires d'en- 
richir autant qu'il est possible cette partie iutéiessanie 
de la physique par de nouvelles découvertes, soit parle 
calcul , soit par des expérieuces. 



Extrait des Séances de l'Académie rqrnle 
des Sciences. 

Séance du lundi az avril iSax. 

L'ÂciDÉMiE apprend avec douleur que la santé de 
M. Haûy s'est fort dérangée depuis quelques jours. 

M. Savart dépose un Mémoire utr tes Fihrations âa 
corps solides. Ce Mémoire était trop long pour èlre lu : 
une Commission en rendra compte. 

M. Geoffroy-Saint-Hilaire lit un Mémoire intîttJé: 
Des Organes de la génération considérés dans ieun 
rapports d'un sexe à l'autre, comparés dans les oiseaux 
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9t les mammifères, et ramenés ensemble ou partiel- 
lement à funité de composition- 

M. Fouillel lit un Mémoire que doqs espérons pou- 
voir publier daas le prochain Cahier, sur de nouveaux 
phénomènes de production de chaleur. 

Séance du lundi 39 avril. 

L'«!t3t de M. Hniiy s'est amélioré ; maïs on ne peut pas 
dire que le dajiger soit passé. 

M. de Jussii'u rend un compte verbal, très-avantageux, 
de Is dernière livraison de l'ouvrage qne publie M. Kunih 
sur les plantes recueillies par M. de Humboldt dans son 
mémorable voyage. 

M. Tbciinrd rend compte du Mémoire présenté par 
m. J^nu^ier sur r^érolilhe de Juvénas. (Nous avons déjà 
publié le Mémoire.) 

M. Deyeux , au nom d'une Commission , fait un rap- 
port sur une encre présentée à l'Académie comme indé- 
lébile, par M. RenauJière. La nouvelle encre , d'après 
l'opinion des commissaires, est supérieure à la plupart 
de celles qui sont en usage dans le commerce , et résiste 
à l'action des agens que les faussaires les plus habiles ont 
employés ; mais ette n'est pas cependant tout-à-faic 
exempte d'inconvéniens. 

M. Gouvenain adresse à l'Académie les résultats de 
ses espériences sur la fermentation vineuse ; une Com- 
mission en rendra compte. 

JVl. Gay-Lussae communique à l'Académie la Note re- 
lative au froid produit par la dilatation de Voir, qui a 
i\é insérée dans te Cahier d'arrîl. 
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M. Flourens ayant achevé aujourd'hui la lecture 
son Mémoire , on nomme la Commission qui l'exarat 
□era et en rendra compte. 

M. Ségalas communique les résuliats des cxperieni 
qu'il a faites sur l'absorption. 

La Section de Médecine présente, en comité secret 
la liste suivante de candidats pour la place vacanie p 
la mort de M. HalIé : 

MM. Chausiier et Desgeoetles, excequo; MM. Berlîi 
Aliberi, Double, LaeDtiec , Bally, et MM. Edvrards 
Orâla , ex œquo. 

Séance du lundi 6 mai. 

M. Cittadiai , chirugien d'Ârezzo , adresse deux M^ 
moires : l'un sur une Résection des fragmens d'ut, 
fracture non consolidée de V avant-bras ; l'autre sur l'El 
traction d'un étui de la vessie urinaire d'une femme, 

M. Pictet présents à l'Académie un protée de Car- J 
nîole, vivant, qu'il destine au Muséum d'Histoire t 
turelle. 

On va au scrutin pour l'élection d'un membre : 
54 votans , M. Chaussier réunît Zi voix ; M. Desgenetli 
la; M. Double 4 î M. Laennec 3 ; MM. Bénin et I 
wards chacun 3. L'élection de M. Chaussier sera soi 
mise à l'approbation du Roi. 

M. Savart lit un Mémoire intitulé : Recherches sur A 
usages de la membrane du tympan et de Voreille t 
terne. 

M. Percj fait un rapport sur le Traité manuscrit t 
rétentions if urine causées par le rétrécissement de Fm 
rètre , du D' Ducamp. 
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e rapport est Irèi-avanuigrus : les rommîssaircs re- 
- gardent M. Oucamp comme le clùrurgjcn , de nos jours, 
qui a fait faire le plui de progrès au traitement de ce 
genre d'inftrmiié. Ses moyens curatifs leur paraissent 
les plus courts et les plus simples qu'on puisse ima- 
giner. 

Séance du lupdt i3 mai. 

Ministre de rinlérieur envoie à l'Académie les rap- 
ports de plusieurs prt^fels sur le tremblement de lerr» 
du 19 février. 

M. Delaroque avait adressé un Mémoire sur la cause 
delà pesanteur. La Commission eliargée de l'examiaer 
B fait aujourd'hui sou rapport par l'organe de M. Biot , 
et a déclaré que ce travail ne méritait pas l'at.tentioD de 
fAcaJémîe. L'auteur du Mémoire avait gardé l'nDO- 
nyme. 

M. Prosi commence la lecture d'un Mémoire, qu'il a 
■ retiré depuis, sur la vie. 

M. Moreau de Joutiès lit une Dissertation sur le nom- 
ire de plantes de lajlore Karaïbe. 

M. Latreiile lit un Mémoire sut les Habitudes de Fa- 
rainée aviculaire de Linnée. 

On lit un Mémoire de M. Benoiston de Clukleauneuf 
nir la Mortalité des femmes de trente à quarante ans. 



Séance du lundi ao mai. 

M. Ara go annonce que M. Gambart, directeur-adjoint 
1^ l'Observatoire de Marseille, vient de découvrir un« 
. XX. 6 
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nouvelle comète. {P'oyez les éli^meus de cet astre < 
le présent Ciiliier, piige 84. ) 

On lie des IlecIierLbcs nnatomiques et physiologique» 
de M. Léon Dufour sur les Carabùfues et sur plusieurs 
autres insectes coléoptères. 

M. Girard fait un rapport verLal but l'ouvrage 10^4 
lulé ; Hecherches et considérations sur la rivière 
Bièvre i et sur les moyens d'améliorer son cours Telat 
vement à la salubrité publique et à l'industrie manufacM 
turière de la ville de Pans. 

M. Magendie communique un nouveau fait anaie- 
mique concernant les lamproies. 

Séance du lundi 2j mai. 

M> Bcsfon laines annonce que l'état de M. Hauy est 
de nouveau tiès-inquiéiant. 

M. Oiilrsied remercie l'Académie du pris qu'elle lui a 
décerné. 

M. Lamare demande des commissaires pour un nou- 
veau moyen de raléfnction. 

Au nom d'une Commission, M. Labillardiére fait un 
rapport sur la Nolice de M. Leschenault relative au cari' 
nellier de Ceylan. 

Lecannellier, dans un bon terrain , s'élève à la baa- 
teur de 25 à 3o pieds; son tronc a alors i5 à 18 pou- 
ces de diamètre. Mais lorsque l'arbre est parvenu à celle 
dimension, l'écorce n'a point de valeur. Les pousses ne 
sont bonnes à être écorcées que lorsqu'elles ont de 
; pouce à 2 pouces de diamètre. 11 n'est point vrai, quoi* 
que ce préjugé soit encore répandu , que les cannelliert 
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wcés se revêtissent d'une nouvelle «corce eu peu d'aa- 
lées. Les racines du cannellier contiennent lieaacoup de 
camphre qu'on pourrait exploiter avecavaDlage. Ce pro- 
duit augmente avec l'âge , en se répandant dans le corps 
de l'arbre qui serait traite plus avaniagensenient pour 
l'extraction du camphre que pour avoir de la cannelle. 

M, Leschenault profita de son séjour à Ceyinn pour 
faire parvenir à l'île de Bourbon plusieurs plants de 
cannellier qu'il a trouvés depuis en fort bon état. 
M. Labillardîère rapporte avoir appris, déjà trés'ancien- 
uement, de M. de Cossigny, que la canDelle avait élê 
cultivée avec avantage à l'Ile-de-France. 

M. liosc fait un rapport verbal sur un Mémoire im- 
primé de M. D'Honibres-Firmas , concernant la morta- 
litê des olii'iers. 

M- Pînel Gis lit Un Mémoire d^Anaiomie paOïolo- 
giijue suF tendurcissemenl du système nerveux. 

M- Cuviei' lit une Noie sut un Renne troiuié dans te 
Séam. Ou y prouve qu'il y a méprise , ei que le 
renne dont on a entendu parler a été vn en Litlinanîe. 
Les rennes ne se sont jamais approchés de noua plu» 
près qu'aux bords de la forfit KejEtnk. 

D'après un artiile des Annonces et affiches de Sens 
communiqué par M. TlienarJ , il paraîliait (fii'on a vu, 
dans cette ville et à quinze lieues , un globe de l'eu qui , 
en détonnant, a fait an bruit semblable A celui d'un vio- 
lent coup de canon. On n'a trouvé jusqu'ici aucun 
bolilhe< 
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Note sur la Comète de 1822. M 

Pak m. Kicollet. ■ 

La comèie découverie à Marseille le 12 mai (lernier,fl 
par M. Gambnrt SU, a éié observée à Paris, pour lu 
première fois, le 18 du même mois. Depuis ce jour, lnM 
astronomes de l'Observatoire royal n'ont cessé de suivreB 
SOD cours. Le beau temps nous ayant permis de réunirfl 
un assez grand nombre d'observations, j'ai pu les caloultn 
ei en déduire l'orbite parabolique suivante: ■ 

Pdssage pur le périhélie, le 6 mai t83a,à5^-5' 1 l'dn matiafl 

Distance périhélie. . . . = o,5o433o ; «I 

linaisoD del'orbïte. :^ 53°. 34'« S'j'fl 

Longitude du noeud ascendant = 1 jj". 3o'. So"; fl 




hélie, Burl'orbile. : 



193". 
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ement liéliocenlrique réirograde. 

Celle romèf ne ressemble, dans ses élémens, ni à la 
comète dp iao4 jours que l'on attend, ni à aucune de celles 
qui ont éti'; observées jusqu'à présent. Elle est très-petite 
tl n'a pluî. d'apparences de queue. Sa disianre à la terre 
s'accroît de jour en jour : au 1 8 mai , celle dislance étail 
à-peu près égale à celle du soleil , et au 3 1 du même 
mois, elle s'élevait déjà à près d'une fois et demie la 
même diblani-fl. La romèle ne sera donc pas visible k 



les aslronomes favorise 



■ le 



temps 



pourront l'observer encore pendant quelques jours et 
fournir ainsi le moyen de perfectionner les èlémena 
P recède ns. 



J 
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NALYSE d'une espèce de mine de fer du Brésil. 
Par m. Vadqbelim. 



M. LE BARON d'Escbwegb, directeur géuë rat des Mines 
du Brésil , a chargé M. de Humbolt de me remeUre un 
ëchaDtîUoQ de mine de fer qui se trouve en morceaux 
détachés avec du fer micacé et des topazes dans lescliisic 
cbloriteux décomposé, à Capao, près de Villa Bîc^, 
pour le soumeilre à l'analyse chimique. 

Ce minéral a une couleur noire , présente une cassure 
estrêmemeni vive et éclatante comme un miroir; quand 
on le brise, il se réduit en petites lames micacées; il est 
légèrement atlirable k l'aimant : j'ai trouvé sa pesanteur 
spécifique de 5,a6o : ce qui annonce un grand rappro- 
chement entre ses parties. Il donne une poudre brune. 
Il se dissout entièrement daus l'acide bydio-chlorîque , 
mais il ne se dissout pas dans l'acide nîtiiiiue ; exposé 



mdant quelque temps 



e chaleur rouge. Il ne dimi- 



oue pas de poids ; il augmente, au contraire, d^une pe- 
tite quunliié. 

La dissolution de ce minéral dans l'acide murîaiique 
précipite l'or à l'état métallique de sa dissolution , mais 
il en faut beaucoup pour précipiter peu d'or ; ce qui an- 
nonce qu'il ne contient qu'une petite quantité de prot- 
oxide de fer. Pour tâcher de déterminer la proportion de 
ce protoxide de fer, j'ai dissous loo parties de ce mi- 
nc'ral dans l'acide hydro-chlorique ; j'ai ajoiUé à la 
dissolution une certaine quantùé d'acide nitrique, et j'ai 
iait bouillir le mélange pendant long-temps; j'ai m- 
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inîte pr^cipîld le fer par l'aDunoniaque , Je l'ai lavé efM 
séché; il avait augmemé de 4 centièmes : celle augmen-ï 
talion de poids annonce, dans la mine, 36, Sy de prot- 
oxide; mais des expériences que nous allons rapporter'l 
ne permenent pas d'admettre ce lésultat, il faut iju'itT 
Goii resté (jnelques parties satines dans mon oside. 

3'ni dissous 200 parrles de la même mine dans racidé4 
muriatiqne , el j'ai préiipilé peu à peu le fer par le sous»l 
carbonate de potasse jusqu'à ce que la liqueur ne fûtl 
presque plus acide et qu'elle eût perdu sa couleur jauneiF 
alors j'ai décanlé la liqueur, j'ai lavé lepiéiipilé, etj'ats 
réuni leslavagOB à la liqueur décanlée : en ajoutant tin^ 
nouvelle quantité de sous-carhonate à cette liqueur, j'a 
obtenu un précipité d'un vert foncé ; ce précipité , lavé , 
«écbé et calciné, pesait 24 cenligr.mimes et une pelitd 
fraction ; il claît passé à l'élal de petoxide. 

Celte quanlîié de peroxide n-présenie environ ai,C 
de! protoxide , lesquels, divisés par deux, donneraient 
10,82 pour cent. 

L'on pouna reprocher à celte méthode d'avoir pu pré 
cîpiier une portion de protoxide de for, ou de laisse! 
quelques partit's de peroxide en dissolution , et c'est, 
erois, le premier cas qui est arrivé ici : cependant {■ 
pense qne quand on conserve une li'gère acidilé à la lî^ 
qucur, aucune molécule de protoxide n'est précipitée, e 
que lorsque la liqueur n'a plus de couleur, elle ne rctienU 
plus de peroxide. 

200 parties de celte mine , en poudre impalpable J 
calcinées au rougo pendant une heure el demie dann 
un creuset de platine, ont augmenté de 3 pour cCDtJ 
çt ont pria une couleur rouge lëgéretneni pourpre à 
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tSes une aecoQde fois pendâut une demi-lieurG , 
n'ont plus augmenté. 
En supposant , comme tout porte à le croire , que ce 
résultat soit exact, la mine de fer dont il s'agit serait 
composée, sur loo parties, de 27,4>i de proioslde et de 
72,57 de peroxide; et si ensuite l'on supposait i^uc ces 
deux oxides fussent unis dans la mine , le protoxide fai- 
sant fonction di; base et le peroxide d'acide , l'un seraîi à 
l'autre comme 3 à 8 à-peu-près , et leur oxigène comme 
G à 21. iVlais il n'est pas bien certain que ce soit une 
combinaison à la manière des sels : il faudrait savoir si , 
daas les autres raines du même genre, les proportion» 
de ces oxidcs seraient constantes entre elles. 

L'on pourrait objecter à cette manière de ïoir, que 
s'il j avait combinaison entre ces deux osides , ils sb 
précipilcraienl ensemble lorsqu'on verse du sous-carbo> 
Date de potasse dans leur dissolution muriatique ; mais 
l'on peut répondre que l'acide munatique peut exercer 
nue action plus puissante que le peroxide de fer sur le 
pctitoxide. 

En effet, l'expérience m'a fait voir que si sur la mine 
de fer réduite en poudre impalpable , l'on met de l'acide 
tnurialiqne très-étendu deau, il ne dissout presque que 
du proioxidede fer, et que conséquemmenl il sépare les 
deux oxides en supposant qu'ils soient unis. 

Dans une expérience où j'avais traité 100 parties de 
la Biîne de ftr par la potasse à une chaleur rouge pour 
savoir si elle ne contenait pas quelque acide , je trouvai , 
après le lavage, qu'elle avait augmenté de 7 p. ^. Ce 
résultat m'ayant étonné, j'examinai cet oxiile , et je 
icouvai qu'il retenait une quantité notable d'alctli : je 
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saturai parVacide nitrique lalcali qui m^avait servi pour 
cette opération , et qui avait une couleur verte , ensuite 
Yj versai de Teau de chaux qui y produisit un préci- 
pité blanc , floconneux et demi-transparent. Pour en 
connaître la nature , car il pouvait être du phosphate de 
chaux ou de Talumine , je le fis dissoudre dans Tacid^ 
nittlque , ce qui eut lieu sans effervescence , et ]e préci- 
pitai ensuite par l'ammoniaque; enfin je dissolyis de 
nouveau le précipité dans Tacide nitrique, et je versai 
dedans une solution d'oxalate d^ammoniaque qui y déler* 
mina sur-le-champ un précipité dont tous les caractères 
appartenaient à Toxalate de chaux : la liqueur surna- 
geante ne précipitait nullement par Tammoniaque ; ce 
qui serait arrivé si le précipité dont il s'agit eût été 
une combinaison de chaux et d'alumine. 

Ainsi , Tétat gélatineux qu'avait le précipité lorsqu'il 
était humide, la demi- transparence qu'il a prise en se* 
chant , et les phénomènes chimiques qu'il a présentés, ne 
laissent aucun doute qu'il ne soit un phosphate de 
chaux ; ainsi il y aurait une petite quantité d'acide phœ» 
phorique dans la mine du Brésil, 

Cette mine est donc composée de peroxide de fer qui 
en fait les ^si ceniièm.es, de protoxide de fer, a8 cen* 
Itièmes , et d'une petite quantité d'acide phospborique et 
de manganèse. 

Il est probable que les mines de fer, légèrement atti* 
râbles à l'aimant, sont composées do la même %m* 
«ière, 



Sur un ÀévoUihe qui est tombé à Angers, 
département de Maine-et-Loire, le 5 juin 
182a. 

Extrait d'une lettre de M. Desvaux , conservaieur du 
Muséum d'IUùtoire naturelle d'^n^en, au Président 
de rimtitut. 

Angers, n join 183a. 

K Use chaleur lellequel'on nedJevailguères'aLtcndre à 
réprouver qu'en jatlleteiaoûi a régnédans l'Anjou, comme 
daus la plus graudepnrtiedu royaume probablement, durant 
toui le mois de mai , sans que l'on ail eu aucune de ers 
pluies qui , dans l'ouest de la Frante , tombent aasea ré- 
gulièrement chaque année à cette époque ; l'air a été 
presque toujours calme et l'atmospliére dégagée du toul 
□uage. LeSjuiii dernier, aucun nuage ne s'était encore 
otTcrt. Â huit heures un quart du soir de ce même jour, 
l'air^étant calme, on vit de plusieurs points, tels que de 
LoiiduD (déparlement de la Vienne), et Angers, villes à 
seize lieues de distance, une lumière vive, en masse, 
devenant ondoyante en se diapcrsani; visible pendant 
plusieurs secondes; paraissant au snd-est d'Angers. A 
rctie lumière a succédé une détonnaiion très-forte, sui- 
vie d'une succe-ssion rapide d'éciais bruiseaus, d'une 
moins grande intensilé, imitant le feu de file d'armes à 
feu, et de l'a durée de cinq à six secondes; ce qui a 
i permis à nn grand nombre de personnus qui n'avaient 
Y pas aperçu le premier moment de l'apparition lumineuse 
1 du météore, de remarquer le point où il s'était pré- 
Ltei^én Ce- Jiqlide, btiaacDup- fli^ eaj^^oiilii d'Ange» 
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que lie Saumur, paraît avoir eu son centre d'action au 
dessus l'e Sainl-Jean-des-iVlHUVTeis , à une lieue et demi 
d'Angf rs , sur lu rive gauchi; de la Loire. 

Il La suite de la délonuaiion ayant donné des trai 
]uminc'usi.>s, il s'est opéré une cliute de pierres dont 
fragment pesant 3o onces est lombé à Angers, dans 
jardin du faubourg Gauvin , à sept pieds de distai 
d'une femme qui [ravaillait à l'arrosemenl du jard. 
Tout porte à croire qu'il est lombé en divers lieuï , a 
tour d'Angers, des pierres semblables, d'après ce q 
rapporte la vois publique, bien que nous n'ayons ei 
core pu en acquérir la certitude. 

» L'aérolithe que nous avons sous les yeux i 
un morceau ïrrégulier, anguleux; ce qui prouve q 
c'est un éclat d'un morceau plus volumineux. li : 
enveloppé d'une croule brun-noir, d'uue épaisseur si 
sible ei uniforme , que l'on doit attribuer à l'action 
leu , puisqu'il existe à sa surface un point où se pi 
sente une bulle , indiquant uu plus grand degré d'acti 
du feu , et même un commencement de fusion. A i'^ 
térieur, cet aérolithe offre le même aspect et la n 
structure que celui tombé à l'Aigle en \'nn xi , et 
il y a un fragment dans le Muséum d'Histoire natui 
d'Angers, 

» Lorsque le météore s'annonça , plusieurs personnes 
assurent avoir vu passer obliquement le morceau qui a 
été recueilli , et elles comparent son aspect à celui du bou- 
let lancé hors de la bouclie à feu. Ce fragment , tombant 
sur un terrain endurci d'une ailée, n'a fait qu'un trou 
d'un demi-pouce de profondeur, en lançant aulour de lui 
la terre du trou ; ee qui eË'raya beaucoup la personne 
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pris laquelle il lomba. Recueilli presque à ]'inslant ie 
la chute, ce fragmeal de mélêoritlie n'avait point une 
chaleur particulière: celle de ralniosphère eiail à aa dcg. 
du thermomètre de Réuumur. u 



Co 



'ait d'une lettre adressée à M, jirago par M. Bois- 
girtutd aîné, professeur des sciences physiques au 
Collège royal de Poitiers. 

Potci»9, le [3 jum iSii. 

l Ltindi 3 juin , à huit heures du soîr, en arrivant 
lor Ja plat'i; d'Amies par l'auglc sud - est , j'aperçus, 
ïers l'ati^U; ojiposée, une belle étoile toinharitc , imi- 
Imt, par Sun éclat et son gt:nre de lumière, cette pièce 
d'aniline qu'on nomme chandelle romaine. Elle a paru 
dans la Jiieciion nord-nord-est, par conséquent voisine 
du m'itdiin iiiagi>étîque : re qui peut d'ailleurs n'avoir 
eu aucune iiiRiieiice sur le phénomène. Elle a laissé après 
elle une iraince lumint-u^e sensiblement en ligne droite : 
celte tiainée, déliée vers le haut, augmeotnil de dia- 
mèire jusqu'à un point peu éloigné de la partie infé- 
rieure. Ce point, plus li^mineus et d'un plus grand dia- 
mètre que le reste, a persisté aussi plus loug-iemps. Il 
looiendait un angle assez sensible. La trace lumineuse 
avait, diius s.i partie iuféiîeure , un éclat à-peu-près 
ipnddalilf à celui de la partie écl.iirée de la lune ; 
elle était d'ailh'urs sidaiblie par le crépuscule et la lu- 
mièr'" de ta t'iiie clle-nièrae. Cette extrémité inférieure 
éli'n i\nns la constellntion du Cocher, et passait entre 
Ja ihe^re et l'éioile '5, comme je m'en suis assuré dès 
que CCS étoiles ont commencé à paraître. Feu à peu 
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la train^e lumineuse s'est déformée et a présenté à- 
près l'aspect de la projeclion d'une hélice tracée 
un cylindre droit à base circulaire. Le pas de 
h(!lice a diminué graduellement à mesure que son dia- 
mètre augmentait : en même temps l'éclat du météore 
décroissait sensiblement. Au bout de quelques minutes, 
la continuité a cessé d'exister : l'hélice s'est divisée ea 
d»os branches. La branche supérieure contenait une 
plus grande partie de la courbe , et les deux extrémités 
de chaque branche se sont dirigées vers l'ouest. La bran- 
che supérieure a continué de s'affaiblir lentement , sans 
changer de place et sans se déformer d'une manière sen- 
sible : elle avait disparu totalement dix ou douze mi- 
nutes après son apparition. La branche inférieure pré- 
sentait alors une courbe irn^gulière , et , au bout de 
quelques minutes , il n'en est resté que la partie la plus 
brillante ou le noyau, dont la lumière s'atl'aiblissatt 
lentement. Pensaui que ce noyau persisterait encore 
qufique temps malgré que sa lumière fût très-aff'aiblïu, 
je fus chercher un télescope de Grégoi'y pour l'examiner j 
mais il avait disparu totalemem à mon retour; en sorte 
que, malgré que j'eusse observé sa position relaUvement 
aux deux étoiles citées précédemment , je n'ai pa !• 
retrouver. 

Il Ce qui me parait très remarquable dans ce phéno- 
mène , c'est que , autant qu'on en peut juger sans iiutro- 
ment, la position du noyau relativement aux deux élcri- 
les dont j'ai parlé m'a paru invariable : cependant le 
phénomène a duré environ un quart d'heure , et le moii> 
vement diurne des étoiles avait été très-sensible. 

» Je ferai rei^iarguer que le vent soufflait d'une âirec> 
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lioii dîamêlralement opposée au mciéore , c'est-à-dirp, 
nd'il était sud-sud-est à-peu-près ; mais il est peu pro- 
bable qu'il ail eu une influence : le ciel élaii d'ailleurs 
serein. 

n Ce phénomène a été assez apparcnl pour attirer i'at- 
lention d'un grand nombre de personnes dans diOerens 
quartiers de la ville ; ainsi il ne peut être révoqué en 
doute, n n'est d'ailleurs pas rare d'observer une traînée 
luminense à la suite des éloites filantes ; mais l'inlensîté 
de celle-ci et les circonstances qui l'ont accompagnée pa- 
raissent mériter une attention particulière, n 

Si nous réussissons à nous procurer une évaluation 
de l'angle de hauteur et de Tazimuih dans lesquels le 
météore a été vu à Angers , nous chercherons à en dé- 
duire son élévation verticale au moment de l'explosion, et 
a nous empresserons de mettre nos résultats sous les 
yeax àes lecteurs des jinnales. 



cpÉBiEHCES sur utic altération du vesoii de 
canne envoyé de la Martinique , et remis par 
M. Claman pour qu'il en fût fait une analyse 
chimique. 

Par m. Vauquelim. 



LDabs l'espérance de conserver pendant la traversée le 
mou de canne, et de l'avoir, à Paris, sans altération 
rW&îxe l'analjse, oa le sonmit, avant son départ 



mr^m. 






de l'île, à l'^preave da moyen proposé par M. A| 
pour la conservation des végétaux. Malgré celle préi 
tîoij , l'on verra plas bas que le yesou avait subi, dan> 
sa coDsiilutioD , des changemcDS tels cju'il n'était plu9 
reconnaissable. 

Dans quelques-unes des bouteilles, le vesou avaîl 
fermenté de mitnière à donner naissance à de l'alcool, 
du vinaigre et de l'aride carbonique : cependant il res- 
tait eucore un peu de matière sucrée, car la liqueur avait 
le goût d'un sirop de vinaigre légèreuient alcoolisé très- 
■gréable. 

Daas d'autres bouteilles , le vesou , par une métamor- 
phose singulière, avait entièrement perdu sa saveur su- 
crée, et avait donné naissance à une espèce de gomme 
demi-transparenle , occupant beaucoup de volume , et si 
épaisse qu'elle ne sortait qup difficilement des bouteilles. 
Indépendamment de cette portion de gomme spparée de 
la liqueur, celle-ci en contenait encore une grande quan- 
tité en dissolution que l'alcool en précipitait. Cependant 
l'odeur particulière auvesou de canne était bien marquée. 

La plus grande partie des bouteilles était dans cet état 
singulier ; quelques-unes étaient encore fluides , sucrées 
et acides ; mais elles contenaient beaucoup de gomme 
en dissolution. Une ou deux , quoique ne contenant pai 
de gomme, ne recelaient plus ou presque plus de sucrfl 
et avaient une odeur désagréable : toutes étaient un peu 
troubles. Une certaine quantité de ce vesou ainsi allérj 
et encore un peu sucré ayant été évaporée en sirop épaïl, 
a présenté en beaucoup d'endroits des points de criitul* 
lisatîon qui étaient dus à de véritable sucre. Ainsi , tnalgrj , 
le peu de fluidité de cette matière qui était cotnin« 
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me Slante et visqueuse, des parties de aucre ont pu 
^e réunir pour ciîsialliaer. 

Une aulre portion qui avait été dépouillée de sa 
gomme par l'alcool et de son acide par la craie , et tjui 
avait été rapprochée en sirop épais j a aistallisé encore 
plus aisément et abondammi'ot. 

Désirant étudier les propriétés de celte espèce de ma- 
tière gomnieuse, j'ai précipité par l'alcoot deux bou- 
teilles de ce vesou épaissi ^ j'ai lavé et malaxé à plusieurs 
reprises la gomme avec de nonvul alcool , et après avoir 
pressé (.elte niatièie, je Tai fait sécher. 

£niore humide, elle est demi-transparente, a une cou- 
leur gri-àlre, et diminue bcaiiroup de volume en séchant. 
Ainsi séibée, elle est blanche, opaque comme de la 
pftte d'amidon : il lui reste encore une légère saveur su- 
ci'i'e; mais, en se délayant dans la salive, elle l'épaissit 
beaucoup. 

Elle se dissout abondamment dans l'eau, surtout à 
chaud; sa disïolution reste toujours laiteuse, mêmeaprèii 
la filtraiîon. Mise sur uu charbon ardent, elle se bour- 
. souille , se charbonne promplemeni et répand une odeur 
comme le sucre ou la gomme; elle donne un produit 
acide à la distillation, accompagné d'un peu d'ammo- 
niaque. 

4 grammes de celte matière ont été mis avec 200 gram- 
mes d'eau et 10 grammes d'acide sulfurique, et on a 
f«îi bouillir le tout pendant dix à douze heures , en ayant 
soin de substituer de nouvelle eau à celle qui s'dvapo- 
. La liqueur a pris une couleur rougeàtre , et en se 
pyefj'oidissaiil elle a déposé une certaine quantité de ma- 
; de la même couleur, et s'est en partie décolorée. 
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Celte miitièrG roitge , lavce et sécliée , répand , en se â^fl 
composant sur un charbon ardent , une odeur empyreu- 
tn a li que animale. C'est, sans doute , celte matière auimale 
nui donnait a la dissolution l'aspect opalin mentionne 
ci-dessus, et que Tacide sulfurique a dénaturé. 

Après avoir filtré ta liqueur pour en séparer la matii 
rouge, je l'ai saturée par le carbonate de cbaox; 
filtré de nouveau, lavé le sulfate de chaux, réuni 1 
lavages à la liqueur principale, et je l'ai fait évapon 
en consistance de sirop épais. Ce sirop n'a point crisUj 
lise; il m'a semblé plus sucré que ne l'était la gomn 
avant sou traitement; mais il n'était point entièretnél 
changé en sucre , car l'alcool ne le dissolvait pas. Col 
gomme n'est donc pas de la même nature que celle ^ 
l'on obtient de l'amidon convenablement traité ; 
l'acide sulfurique. 

8 grammes de celte gomme traités par l'acide nitrîql 
ont donné une grande quantité d'acide oxalique el t 
petite quantité de matiète jaUne amère; elle n'a fouq 
aucune trace d'acide mucique; ce qui prouve que cw 
matière n'est pas une vraie gomme. Un gramme de c^ 
gomme brûlé dans un Creuset de platine a laissé un Cfi^ 
ligramme de cendre formée de phosphate de chaux, 
fer et d'un atome de silice. 

Que peut-on penser de l'origine de cette matS^n 
, Exîsiait-e!!e toute formée dans le vesou avant son ara 
ration ? ou est-elle le produit Je la déco m position d^ 
ou de plusieurs des élémens dn vesou ? La première sUpî 
position ne paiatl pas admissible; car jamais le suc de' 
canne ne contient une aussi grande quantité de gomme: 
d'ailleurs, l'épaississement qu'a pris ce liquide, qui loi 
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permettait k peine de soiiii' dta liouleilles , prouve évi- 
demment que la seconde supposition est plus vrai- 
semblable. 

Mais quel est le principe du vesou qui a donné mia- 
«ance à cette gomme ? Il me parait évident <juc c'est le 
principe sucré, puisque le vesou ainsi altéré ne con- 
tient presque plus de sucre, et que l'on n'a trouvé d'ail- 
leurs dans ce vesou ni alcool ai acide carbonique , au 
moins en quantité notable. 

k ■ — 

^^MTB sur la Précipitation de Calbumine au pôle 
^K^ positif de la pile voliaïque. 

^^ Par M' J.-L. La»3*ig»b. 

Depuis long-temps l'on avait remarqué la coagulation 
de l'albumine exposée à l'action d'un courant galva- 
nique, et l'on avait observé que ce phénomène se mani- 
festait an pôle positif. 

Quoiqu'on n'eût pas encore, cherché à expliquer la 
cause de cette action , MM. Prévost et Dumas , dans un 
Mémoire intitulé ; Recherches physiologique i et chi- 
miques sur le sang , en faisant mention de cette pro- 
priété reconnue avant eux à cette matière animale , ad- 
mettent une opinion qui nous a paru très-hasardée , et 
qui , avant d'être publiée, aurait eu besoin d'être véri- 
fiée par l'expérience. Us regardent la solution d'albu- 
, mine telle qu'on la retire du blanc d'œufoudu sérum 
\ du sang , comme de ValBuminate de soude , et expli- 
\ tpeal aisément la précipitation de l'albumine au pôle 

\ ^"- . : 
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>silif en la consideraut 



ciJe qui y sei 



31 



Nous avouerons qu'une semblable hypothèse a éié 
adoptée sans beaucoup de réflexion de leur part, et 
qu'ils ne l'auiaîeut pas anuoucée aussi gratuitemeat s'ils' 
avaient essayé de la confirmer par l'expérience. 

L'albumine liquide, exiraiie des dî0érentes parties 
des animaux qui la fournissent, n'est jamais pure ; elle 
est toujours mélangée avec une certaine quantité de sub- 
stances salines. La plus pure qu'on puisse se procurer 
provient de l'œuf ; encore celle-ci contient elle une pe- 
tite quantité de chlorure de sodium. Il doit nécessaire-, 
ment arriver, lorsqu'on soumet une pareille solution à 
l'action de la pile , que la petite quantité de sel qu'elle 
renferme se décompose de manière que l'acide se porte 
vers le pôle positif, taudis que sa base est attirée vers le 
pôle négatif Or, toutes les fois que l'albumine rencontre 
un acide minéral, elle s'y unit et forme presque tou- 
jours un composé insoluble : donc l'albumine, mise en 
contact avec le pôle positif, où vient se rendre l'acide, 
doit se combiner avec celui-ci et se précipiter. 

Pour soumettre à l'expérience ce raisonnement, nous ' 
avons d'abord cherché à purifier l'albumine de celte 
quantité de sel qu'die renferme ; et si nous ne sommes 
pas parvenus à l'en séparer entièrement, do moins n'en j 
restait-il que des traces. Le moyen que nous avons e 
ployé pour y parvenir a été la coagulation du blinc 3 
d'œuf par l'alcool à 28", et son lavage à plusieurs p 
prises jusqu'à ce que la dissolution d'argent n'y dé-l 
montrât plus la présence du chlore. 

L'albumine ainsi traitée a été mise avec de tfj 
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distillée; une petite quantité s'y est seulement dissoute, 
car la solution précipitait par l'acide nitrique l'infusion 
de noix de galle, et était troublée par la chaleur. 

Nous avons placé celle solution dans un tube de verre 
recourbé en siphon, et nous l'avons soumise à va cou- 
rant galvanique : elle nee'est nullement troublée; mais 
après y avoïc ajouté quelques gouttes d'une solution de 
chlorure de sodium^, nous avons observé au pôle po- 
sitif qu'elle est devenue laiteuse , et qu'elle a déposé des 
flocons blancs. 

Cette expérience démontre évidemment que l'alba- 
mïne pure n'est point précipitée par la pile voliaïque, 
que la cause de sa précipitation observée au pôle po- 
sitif est due à un des élémens du sel qu'elle contient 
dans son étal naturel , et qui , devenant libre par cetta 
opération, s'y unit et la précipite de son dissolvaut. 

Bnc 

^^~1^ JosEF RoDRiGUEZ, directeur de l'Observatoire de 
Madrid et l'un des élèves les plus distingués de l'Ecole 
de Freyberg, vient de nous communiquer des résultais 
întéressans sur la composition géognoslique de la 5/erra 
Nevada de Grenade. Celle chaîne, plus élevée que les 
Pyrénées, et couverte, dans quelques points, déneiges 
étemelles, est à-peu-près perpendiculaire au méridien. 
D'après le nivellement géoraélrique de D° Clémente 

I Rojas, le Picacho de Veleia s'élève jusqu'à ^i5i varas 



f Notice gêognostiqiie sur la Sierra Nevada. 
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Le Cerro de Mulhacen , à 4^54 varas =353i mètres. 

Les formalions qui consument toute la masse de ces 
montagnes sont primitives et d'une grande tinîformîté; 
ce sont des mica-schiâtes (glîmmcr schiefer) qui passent 
au gneiss et au schiste argileux (phjllade, llionschiefer), 
et qui renferment des bancs subordonnés d'eupholide 
(serpeniîne , roche diallagique) , de quarz et probable- 
ment aussi de griinstein (dlabase). On ne reconnaît 
nulle part le granité et le véritable gneiss. Les fragmeus 
de ces roclies ne se trouvent pas même dans les terrains 
de transport environnans. L'exisien< e du grùnstein , 
comme couche subordonnée, devient extrêmement pro- 
bable par les blocs épars qui entourent la chaîne princi- 
pale. Ce griinstein contient des cristaux disséminés de 
grenat, phénomène que présente aussi les grûnsiein des 
mica-sclu^tes recueillis par M. de Humboldt dans la 
chaîne du littoral de Caracas. A la pente méridionale de 
la Sierra Nevada, le schiste argileux (ihonschiefer) est 
stiperposé au mica-schisie , et supporte k son tour dei 
calcaires noirs de transition riches en plomb sulfuré. 
Lafiéqucnce des bancs de grûnsiein pourrait faire croire 
que toute la masse de ces hautes moniRgnes appartient 
à la formation intermédiaire ou de transition ; mais il 
ne faut point oublier que les granités stannifères du 
Fichielgebirge en Francouie oiTrent aussi des bancs et 
des filons de grùnstein , et que M. de Buch a fait con- 
naître des cuphotides primitives dans le nord de l'Eu- 
rope, Les strates des roches qui composent la Sierra 
ffevada sont inclinés en forme de tuiles, c'est-à-dire, 
que leur direction est à-peu-près parallèle à celle del» 
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[nëTcenlralc ,, et qu'ils plongeni rers le nord, k la 
pente septentrionale, et, vers le sud, à la pente australe. 
Dans la chaîne des Alpes, les strates sont le plus sou- 
vent inclinés vers le centre de la chaîne ; ils plongent 
au nord, du côté de l'Ilalie. Il sera intéressant pour le 
géognoste de bien connaître la liaison des roches volca- 
niques du cap de Gates avec les formations înlermé- 
diaires et primitives de la Sierra iNcvatîa. 

Le terrain qui entoure celte chaîne de montagnes est 
à élevé que la plate-forine supérieure de la tour de U 
cathédrale de Grenade est déjà à g44 varas = 784 mètre» 
au-dessus da niveau de la mer. 



Sur la Distance à laquelle les ouragans 
H transportent les molécules salities de la mer. 



^^TiE 3 septembre 182 1, il s'éleva, vers midi, à 
Newhaven (Amérique), une tempête du S.-E. qui 
alla toujours en augmentant, et acquit, à la tombée 
de la nuit, une violence extraordinaire. Le leudemaia 
matin , les fenêtres de la ville étaient couvertes de sel \ 
les feuilles des arbres situées du côté du vent tombè- 
rent desséchées en peu d'heures. A Hébron , distant 
de 3o milles (dix lieues environ) de la côte, tes 
fenilles de tous les végétaux , le matin du 4 ^^p- 
tetubre , étaient talées. Ou assure même avoir fait 
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cette remarque à Northampton , qui est situé à 
60 milles (vingt lieues) dans les terres. {Joum. 
améric, ) 



État général de la quantité de cuwre extraite 
des mines d jingleterre et d'Irlande durant 
douze mois, commençant le V juillet 1820 et 
finissant le Zo juin 18:21. 

Cornouailles 7764 tonnes. 

Ânglesea / fioo 

Devon .". 47^ 

Irlande, Galles, Stafibrdsbire , 

Ecosse , etc ^4^ 

Total 94^^ tonnes. 

Le prix moyen du cuivre est de 107 livres sterling 
et 6 shellins la tonne. 

Il y a telle mine de Cornouailles , celle de Dol- 
coath , par exemple , qui entre dans cette somme to- 
tale pour 800 tonnes de produit annuel représentant 
une valeur de plus de 2 millions de francs. 
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Moyen de distinguer la strontiane de la baryte. 

Prehez un sel soluble de la terre que voulez recon- 
naître ; faites -le dissoudre dans Teau^ ajoutez ensuite 
de la dissolution de sulfate de soude en excès, et filtrez. 
La liqueur étant limpide 9 versez -y du sous - carbonate 
de potasse : si elle se trouble, la terre était de la 
strontiane; si elle reste claire, la terre était de la ba- 
ryte. ( Joufn. of Sciences. ) 
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Procédé imaginé par le D^ Wollaston pour /fe- 
couvrir s^il existe de la magnésie dans une 
dissolution. 

À son retour de Londres , M. Clément nous a fait 
connaître le procédé suivant , dontse sert le D' Wollaston , 
pour reconnaître Texistence de la magnésie dans une li- 
queur limpide. 

Etendez une couche de la liqueur sur une lame de 
verre. Tracez eosoite sur celte lame , avec la pointe d'un 
tube de verre , des caractères quelconques : le mot 
magnésie, par exemple. Si la substance s'y trouve, 
vous pourrez lire ce mot en caractères blancs très-appa- 
rens : dans le cas contraire , vous n'apercevrez rien. 

Le D'^ Wollaston attribue, dit-on , cet effet, au déga- 
gement de chaleur qui est produit par le frottement du 
tube de verre sur la surface de la plaque recouverte de 
liquide. 
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Note sur le Minevai de plomb argentifère 
Chéronie ( Charente ). 

Pau m. Berthif.il, 
Ingénieur au Corps royal des Mûiei. 



Oh a découvert ) il y a deux ans , dans le dcparteiuei 
de la Charente, un gîte de minerai de plomb argentij 
fèie , sur lequel on fait actuellement des travaux de r 
cherches qui promettent du succès. Ce gîte est situé i 
Chéronie , commune d'Auihernac , à peu de distance i 
Coufolens , et non loin des mines d'ctaiu de Vaulry. 
roches qui le renferment sont primitives , et , à ce qu'3 
paraît , très-sléatiieuses. 

Le minerai de Chéronie est riche ^ c'est un mélaogt 
de galène et de plomb carbonate , ajant ordinairement 
du quartz pour gangue. La galène est à facettes moyen- 
nes. Le plomb carbonate se présenie quelquefois < 
petits amas isolés dans le quartz : il est alors amo( 
plie , tamelleux , incolore et translucide ; mais le plJ 
souvent il est disséminé en lamelles entre les feuill^l 
de la galène , qui en est comme pénétrée. 

La galène et le plomb carbonate sont l'un et l'a 
argentifères; mais le plomb carbonate est bcaucoiq 
plus riche que la galène : c'est cette particularité r 
marquable qui nous a engagé à publier cette note. 

Ou a concassé grossièrement une portion de 
nerai; on a recueilli par le triage tes petits mo) 
ceaux exempts de quartz , et on les a réduits 
poudre. Dix grammes de cette poudre ayant été fom 
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dus avec 4° grammes de flux noir , on a obtran 
•) grammes de plomb, qui, soumis à la coupellaiion , 
ont laisse un boulon d'argetil du poids de oe,oo5 =: 
o,aooS, ou 6 gros 3o grains au quintal poid& de 
marc. 

Vingt grammes de la même poudre , traités par l'a- 
cide ac«>tique, ont fait effervescence et se sont réduits 
â i3e,5 : le résidu était de la gnlène pure, et tout le 
carbonate de plomb s'était dissous dans l'acide acé- 
tique. Dis grammes de la galène ainsi traitée ont été 
coupelles directement avec deux fois leur poids da 
plomb ; ils ont laissé 08,002 d'argent ^^ 1 gros 4o grains 
au quinl.il , poids de marc (défalcation faite de l'ar- 
gent contenu dans le plomb ajouté ). 

Il suit de ces deux expériences que le plomb carbo- 
nate pur doit contenir o,oori d'argent ou i once 
6 gros an quîntal , poids de marc. 

Pour vérifier ce résultat, on s'est procuré, p.ir un 
biage fait avec soin, une certaine quantité de plomb 
ca^onaié à-peu-près pur, et on en a fondu lo^ avec 
dà Aux noir : on a obtenu un culot de plomb pesant 
5s,6, et ce calot a donné par la coupcllaiion os,oi d'ar- 
gent = I once 4 g''*^3 67 grains au quintal , poids de 
marc; quantité peu difléreute de celle que l'on déduit 
de l'essai comparatif de la galène pure et du minerai 
trié. 

Ainsi, le minerai de Chéronie se compose de galène 
très-pauvre eu argent, puisqu'elle n'en contient que 
0,000:^, et de plomb carbonate, qui renferme cinq fuis 
autant de Ce métal, c'est-à-dire, environ 0,001- Comme 
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la portion d'argent qui est contenue dans le plomb eni 
bonaté se dissout dans l'acide acétique (l'ammoniaque 
le dissout également bien), elle He peut Ctre à létal 
métallique; il est vraisemblable qu'elle est à l'état d( 
caibonaïc comme le plomb. 

Il y aurait de grands inconvéniens à traiter le mî 
ncrai de Chéronîe par les procédés ordinaires; < 
i" on perdrait une grande partie du carbonate 
plomb, et par conséquent de l'argent , par le lavage' 
ei 2" le plomb d'oeuvre, très-appauvri par le pion 
qui proviendrait de la galène, ne pourrait être coi 
pellé avec béiiûûce. Voici la mélliode qu'il me sembli 
rait convenable de suivre : 

On concasserait, et après avoir fait un triage 
vère à la main , on réduirait le minerai en un s< 
Irès-gros, que l'on soumettrait k un second triage 



la cuve ou à la grille: 



puis ; 



1 lie 



de 



diatemeni le sable ainsi préparé, ou le traiterait p 
de l'acide acétique obtenu de la carbonisation ( 
bois en vases clos. Le résidu, qui ne se composer! 
plus que de galène et de gangue pierreuse , seri 
porté sur les tables •, le lavage en serait facile , el 
produirait de la galène qu'on emploierait comme i 
quifoux , ou dont on extrairait du plomb pauvre qi 
l'on ne coupellerait pas. Quant à la dissolution 
lïque , on y verserait une très-petite quantité de mi 
riate de soude pour en précipiter l'argent à l'état 
muriate : le précipité pouiiaît être niôlé d'un peu 
muriate de plomb ; mais rien ne serait plus facile <\ 
d'en extraire tout l'argent , et l'on obtiendrait sans pdj 
ce métal au plus haut titre. 
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Enfin, on puriSeraît l'acélale de plomb et on 1« 
livrerait au commerce, ou bien on le trailerail par 
Tacide sulfurique pour en extraire de l'acide acétique 
pur : dans ce cas, on mêlerait avec la galène le sulfate 
de plomb qui en proviendrait, et l'on réduirait ioimé- 
diatemeni le mélange au four à réverbère. 

( j4nn, des Mines. ) 



Sur les Vertus magnétiques du fer et de l acier 
incandescens. 



M. B*Ri.ow, professeur à l'Ecole militaire de Wool- 
wich , a découvert depuis peu quelques propriétés du 
fer et de l'acier fortement chaufTés qui paraissent extrÊ- 
mement remarquables. Le Mémoire original n'ayant pas 
encore paru, nous sommes forcés de puiser les docn- 
meus d'après lesquels nous rédigeons cet article, dans 
on extrait qu'a publié V Edimhurgh philosophical Jour- 
val , et qui malheureusement n'est pas entièrement 
exempt d'obscurité. 

Les barreaux de fer employés dans les expériences 
étaient des parallélipîpèdes de 25 pouces de long et 
ia 1 pouce i de côté. On les plaçait dans le méridien 
magnétique, sous l'angle de l'aiguille d'inclinaison et 
it des distances d'une boussole horizontale comprises 
cotre 5 et 9 pouces. Voici maiutenant les résultats : 

Le barreau de fer, quand il est cbauEEé jusqu'au 
Uanc , n'exerce aucune aciîoa magtkétîque sur l'aî- 
gollle horizontale. 



L 
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Celte action, au contraire, est très-inlense lorsqw 
le hnrreau est d'une couleur rouge de sang. 

Dans les températures intermédiaires et gai donS 
cent au fer une nuance comprise entre le rotige i 
diaaîre et le rouge brillant, Vaciion du barreau ; 
en sens contraire. Ainsi, par exemple, si l'on pla 
la boussole et le barreau de manière que Vextn 
mité nord de l'aiguille soit attirée par le ftr à froidl 
ce sera Vextrômité sud qu'attirera le m&me fer quand 
on aura élevé sa température jusqu'au rouge brillai 
laissant alors, si l'on veut, le barreau se refroidir t 
face du pôle sud , on remarquera que l'action ordinaire 
du fer se reproduit , et que l'aiguille est déviée en ! 
contraire ou repoussée, dès que la teinte devient rougj 
de sang obscur. 

IS'ous attendrons de plus amples éclaircissemens s^ 
ces expériences avant d'examiner combien îl sérail a 
gulier qu'un simple accroissement de température j 
modilier l'action d'un barreau au point de transformep 
l'attraction en répulsion, sans qu'il y eût une tempé- 
rature intermèdiaife pour laquelle toute action du hat- 



Durant la même suite d'expériences , M. Barlow & 
essayé de déterminer l'ordre suivant lequel les diverses 
espèces de fer doivent être rangées relativement k U 
Vacuhé dont elles jouissent d'attirer ou de déranger iwa 
aiguille aimantée. Voici cet ordre avec les évaluation! 
en nombres données pac l'auteur : 



Fer malléable. 

Acier fondu, ne 
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Acier (Blislered) non irempé. 67; 

Acier (_Shear) 6(î; 

Acier ( Shear ) trempé 53 } 

Acier {Blhiered) irempé 5J; 

Acier fondu, trempé 4î) i 

Fer fondu 34- 

1 expériences se rapportent à la température or- 
Inaïre; car, à une chaleur très-intense, le pouvoir 
attractif ou répulsif Ju fer malléable, loin d'être le plus 
grand, comme dans la table, est, au contraire , le plus 
petit. Quant au fer fondu , ses propriéiés sont modifiées 
par la chaleur, tout auirement que celles du fer forgé, 
puisque sa faculté attractive étant représentée par i à la 
température ordinaire, devient 3 quand ce fer est for- 
tement chauffé. 



Sur de nouvelles FiLères. 

Le moyen ordinaire de tirer des Gis cylindriques 
consiste à les faire passer de force par des ouvertures 
circulaires formées dans des plaques de fer, d'acier ou de 
tout autre métal ; mais on a remarqué qu'en peu de temps 
l'ouverture s'use ou se déforme , et que les Ois cessent 
«lors d'avoir toute la régularité convenable. M. Broo- 
kedon exécute maintenant le même travail à Londres 
avec beaucoup de succès, en faisant passer les fils â 
iravers des trous coniques pratiqués dans des diamant , 
des saphirs , des rubis ou d'autres pierres duros. Quoi- 
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qu'il semble devoir être încliflére[it,dans cette opéralic 
d'introduire le fil par la grande ou par la petite base 
l'ouverture conique, M. Brookedon annonce qu'on 
tient de pietlleurs téauliats quand on le fait entrer p 
le plus petit trou et qu'on le lire par le grand. 

(Edimb. Philos. Joura. 
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VoTiCB minéraîogîque et géologique en Hongrie 
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Sous-DireciGur du Cabinet cle Minéralogie particulier 
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A Paris, chez f^erdiére, libraire, quai des Aiigt 
tins , n° 25. 



Les commissaires de l'Académie des Sciences nom- 
més pour faire l'examen de cet ouvrage , MM. de Hum- 
boldt, Leiièvre et Brochant , l'ont présenté comme l'un 
des plus remarquables qui aient paru depuis long-temps 
sur la géologie , tant par sou étendue et sa variété que 
par son mérite scientifique. M. Beudant était en effet 
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déjà connu très^yantageusement par plusieurs Mé» 
moires qui annonçaient une grande sagacité, et Ton 
devait s'attendre que la Hongrie, pays si remarquable 
par ses richesses minérales , trouverait en lui un his- 
torien* aussi fidèle qu'éclairé. M. Beudant s'était pro- 
posé de fixer l'opinion des géologues sur la nature 
jusqu'ici problématique de quelques terrains de la 

Hongrie. Il s'est surtout attaché aux terrains volca-' 
niques de la plus ancienne époque, ou de trachyte, et 
au terrain aurifère ; mais il a fait aussi une foule d ob« 
servations intéressantes sur tous les autres terrains. On 
remarque , dans son ouvrage , un résumé géologique de 
ses principales observations tur la Hongrie , qui remplit 
'seul le troisième volume , et que Ton peut considérer 
comme un Traité complet de Géologie. 
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couleur orangée. Si l'on continue à ajontrr du soufre 
tant que le dégagement de gaz a lieu , on iiuit par oLteni^ 

encore la combinaison K -^- H^ S" ; en sorie que 8 atomi 
de soufre chassent 2 atomes d'hydrogène sulfuré, ou 1 
moitié de l'acide hydro-sulfurique contenu dans le seï; 

3. Le soufre mis en digestion avec l'Iiydrate de pe 
lasse s'y dissout. Une partie du soufre s'acidifie au pr< 
mîer degré et forme de l'acide hypo-sulfureux. Si I'b 
suppose que cette oxidation a lieu aux dépens de l'eaB 
son hydrogène sert à former de l'acide hydro-sairuriqi])B 
qui sature une partie de la potasse , et celte combinais! 
dissout alors , comme nous l'avons déjà vu , de nouvell 
quantités de soufre. Lorsqu'elle en est saturée , on a 
combinaison K -\-H'> S^". Si le soufre est en moindim 
quantité, il en résulte des sulfures inférieurs. 

Il est assez naturel de soupçonner que , dans celle opê« 
ration, il pourrait se former aussi de l'acide sulfureux'.. 
J'ai donc essayé d'obtenir de l'acide sulfureux ou sutftl- 
rîque, soit eu faisant bouillir, soit en faisant fondre de 
l'hydraie de potasse avec de trèa-peiites quaniité.i de sou- 
fre ; mais je n'y ai jamais réussi. La dissolution fou alca- 
line que j'obtins fut ajoutée avec de l'oxide de cuivre 
hydraté, jusqu'à ce qu'elle fût devenue incolore; elle 
fut passée au filtre et puis sur-saturée d'acide muriatique. 
Il «e précipita toujours beaucoup de soufre , et il se dé- 
gagea en même temps de l'acide sulfureux. Si tel est le 
cas, malgré la petite quantité de soufre qui a été di*- 
I n'y a pas de raison de croire qu'il se forme dé 
l'acide sulfureux dans aucune des susdites opérations. 
"" Pour déterminer dans quels rapports l'acide hypo- 




B SUITE ^^*™ 

^B Db la Composition des Sulfures alcalins. 

K P&K M'' ]. Berzelics. ■ 

H ^^ 

^^ IV. Formation de î'hépar par la voie humide. 

^^Oit obtient l'hépar de deux manières, par la voie hu> 
^ndS) soit en faisunt bouillir l'Iiydro-sullure Je potasse 
^B)bC du soufre , soit en faisant bouillir ou fondre à une 
^■kleur modérée l'bydrate de potasse avec le soufre. 
Hpos allons examiner ces deii\ pt'océdé5> 
^■jl. La solution dans l'eau du sulfure de potassium au 
^W/u'miim est représentée par AT 4. a //^ S, que j'appel- 
^Bai sous-hjdro'suljure de potasse- Loistju'on fait di- 
^wer cette solution un peu concentrée arec du soufre 
^E poudre, elle le dissout, et l'on obtient, parce moyen, 
^b sulfure de potassium à lous les degrés , jusqu'à ce 
^bela solution contienne 4 atomes d'bydrogènect toato. 
^^faa de soufre par atome de potasse, ou K Jf W* S"^ 
^Bâ est la même combinaison que celle qtii se forme 
^bvqtie le sulfure de potassium au maximum est dissous 
Bb pb l'eam 
• a. Lorsque l'hydro-sulfure de potasie neutre 

en solution concentrée , est mêlé avec du sotifre en pou- 
< dre , il en résulte une forte effervescence , même i la 
température ordinaire; il se dégage du gaz hydrogène 
sulfuré ; le soufre t& dissout , et ia liqueur prend une 
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tenir, dans l'nna)yse , 3 atomes de sulfate de baryte pon 
4 atomes de sulfate de potasse, les poids dcsi^uels sol 
entre eux comme 87418 : 8j2,8. 

En conséquence , l'acide Lypo-sulfureus peut se coa( 
hineravec les bases en 3 proportions : 1° celle qui a liq 
^rsque le zinc ou le fer csi dissous dans l'acide sulfnl 
reux, où la base et l'acide contiennent une égale (juaqi 
tité d'oxigène ^ 2" celle qui se forme lorsque le soufrf 
se dissout dans des sels sulfuieux, ou quand l'hépai 
s'oxide à Tair, dans laquelle l'acide contient deux fois 
l'oxigène de la base; 'i° et eniin , le cas dont il vient 
d'être question, où l'acide contient trois fois l'osigène 
delà base. Il est clair que si l'on ajoute de l'hydrate de 
potasse à de l'hépar saturé, il se forme un hypo-sultil 
moins saturé d'acide, taudis que l'hépar lui-même n 
prouve aucune altération parce que le rapport de l'h 
drogène ne change pas. 

Cette circoustance pourrait faire naître la question ai 
avec moins de soufre il se formerait, par exemple, da 

ks' + icms' ou du À Si + k H« Si ; 

ce qui cependant ne parait pas avoir lieu, puisque la 
moindre portion de soufre colore la potasse , et que ces 
combinaisons devraient être incolores; ou bien, s'il se 
ae formerait 

jtS* + ^klliS^0VLks'> + ikHiS<^, 

et ainsi de suite , avec un nombre croissant d'atomes d 
soufre jusqu'à lo. Eneilet, on n'a besoin que d'ajoutd 
à l'hépar saturé dont il a été fait mention une portion d 
potasse correspondante au poids de j ^ ou de ^ atom 
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le potassînm , pour oblenir ledit rapport enixe uTqûân- 
tîié de base qui se combine avec l'acide , et celle qui se 
combine à l'hydrogène dans ses dilTùrens degrés de sulfu' 
ration. On peut donc regarder comme certain que toutes 
ces dernières combinaisons se forment en raison des dif- 
férentes quantités de soufre qui sont présenles. 

Mais il s'offre une autre question. Le potassium ne 
peut-il pas se combiner avec plus de lo atomes de sou- 
fre p Nous avons vu que , par la voie sèche , il no le peut 
point. Que l'on verse une goutte d'acide sulfurique dans 
une solution d'iiépar préparé par la voie sèche, aussitôt 
elle se trouble , et le précipite est Insoluble. Ainsi, l'eau 
ne peut pas non phis tenir en dissolution un snlfure d'un 
degré plus élevé. Si, au contraire, l'on fiiit bouillir une 
solution un pen concentrée d'hydrate de potasse avec du 
soufre jusqu'à parfaite saturation , il se précipite bien 
pendant le refroidissement une certaine portion de sou- 
fre; mais sa quantité varie suivant la concenlraiion de 
la liqueur. Verse-t-on la solution chaude dans un vase 
froid, il se dépose du soufre à travers tout le liquide; 
mais ce soufre est eu partie précipité par l'influence du 
l'air, qui agit principalement tandis que la masse est 
chaude. Une solution de potasse canstlqun dans l'alcool 
diasoul beaucoup plus de soufre qu'une solution de cet 
alcali dans l'eau. Il s'en dépose beaucoup pendant te 
refroidissement, et niêpe lorsque la dissolution est éten- 
due d'eau. L'hépar se trouble en général lorsqu'il est 
mêlé de beaucoup d'eau , par l'elTet de l'air contenu dans 
ce liquide. Si l'on dissout dans l'alcool de l'hépar au 
maximum , préparé par la voie sèche , et qu'on le laisse 
dans uo vaisseau mal fermé, on aperçoit, au bout de 
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quelques heures, à )a surface du liquide, des cristau: 
radiés et incolotes, sans qu'il se dépose du soufre. Ces 
cristaux sont de l'hypo-sulfite de poiasse , et le soufre qui 
devrait se précipiter est tenu en dissolution dans l'alcool 
jusqu'à ce qu'il en soïi saturé. A celle époque , le soufre 
et rijypo-sulfite commencent à cristalliser ensemble ; co 
qui continue jusqu'à ce que la liqueur soit devenue in- 
colore. On ne peut toutefois rien conclure avec certi- 
tude de ces expériences, par rapport à l'existence d'un 
sullure de potassium plus élevé que KS'". 

D'anciennes observations nous avaient fait connaître 
que la chaux ne peut pas être combinée, par la voie sè- 
che, avec une grande quantité de soufre; ce qui a été 
confirmé par les expériences de M. Vauquelin , rappor- 
tées dans son Mémoire déjà cité. J'ai fait voir précédem- 
ment que lorsque la chaux est réduite par l'hydrogène 
sulfuré , il se forme Ca S"" ; mais je n'ai pu réussir à faire 
prendre a celte combinaison une plus grande quantité de 
soufre. Lorsqu'on fait bouillir de l'hydrate de chaux 
avec du soufre , même en excès , il se forme en général ^ 
pour le moins, deux combinaisons, dont l'une est peu 
soluhle,etse dépose, en partie, pendant rébullilîon, sous 
la forme d'une poudie jaune foncée, et en partie , pen- 
dant le refroidissement , en cristaux de cette même con- 
îeur. Ce sel a éié décrit d'abord par Buchner (t); 
Dœbereiner fit des conjectures sur sa composition, et 
sa fo'me a éié déterminée par Bemhardi. Enfin , 
Hetschel reconnut, par des expériences, qu'il (ist corn- 

« 

(l) V. Scliweigger, Kmiss Journal fur Cbemie wid 



is dont la coni- 
que l'hjpo-sul- 
ison cristallisée 
à cet inconvé' 

■ (Cai.)(pr<- 
i un courant de 
excès , jusqu'à 
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posé de Ca fi^ S*. La parue qui reste dans la solution 
e^t un sulfure d'un de^ré plus élevé , m 
position est difficile à déterminer, parce 
file qui a donné naisi;ance à la combin: 
reste aussi dans la solution. Pour parei 
nieni , je fis bouillir du snifure de calciui 
paré avec de la chanx pure chaulFée dans i 
gaz hydrogène sulfuré) avec du soufre en e; 
ce qu'il en fût saturé \ je de'composai la dissolution par 
l'acide muriaiique, je séparai et pesai le soufre, ei je con- 
vertis le muriate de chaux en sulfate , qui fut également 
pesé. J'obtins 1,683 gr, de soufre et i,8i5 de gypse. 
Ceux-ci font 8 atomes -, car un atome de gypse ( égal à 
1714,^8) est i 8 atomes do soufre, tcpiéseniés par 1601,9 
comme i,8i5 est à 1,690. En y ajoutant 2 atomes de 
soufre , qui ont disparu sous la forme de gaz hydrogène 
sulfure , on retrouve 10 atomes , et l'hiSpar de chaux au 

maximum est également composé de CaH'^S'°. 

On ne peut , eu général , préparer par la voie humïds 
que deux combinaisons déterminées, l'une avec 10 ato- 
mes de soufre, et l'autre avec 4- On obtient cette der- 
nière avec le potassium et le sodium , en laissant l'hydro- 
sulfure neutre à l'air, jusqu'à ce que la moitié de son 
Iiydrogène se soit oxidée pour se convertir en eau , moyen- 
uaai quoi il se forme du KH^ S'*. On peut obtenir cette 
combinaison avec la chaux ot la sironlîane , comme 
niM. Herscbel et Gay-Lussac l'ont prouvé, en faisant 
bouillir la terro avec le soufre, et laissant relioîdir Is 
diasolation; alors cette combinaison se cristallise. Les 
degrés intermédiaires ne a'obiiennent que par des mé- 
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laiigcs en proporiious déierminées par le calcol et le 
poids. 

On peut se reprcsenlcr de deux manières ta nature ds 
ces dissolutions , et il est impossible , quant à présent , de 
décider quelle est la plus juste ; i" ou l'eau est décom- 
posée par le soufre lorsque le corps combustible est 
dissous par l'alcali, ou elle Test par le radical de l'dl- 
cali lorsque le sulfure métallique est traité par l'eau; 
2° ou bien le sulfure métallique se dissout dans l'eau 
sans en être altéré , et riiydrogèuc sulfuré , que les acides 
chassent des dissolutions , ne se forme qu'à l'instant où 
Je potassium s'oxide à l'aide de l'acide. 

Dans la première hypothèse, l'hépar est une combi- 
naison de potasse et d'hydrogène sulfuré ; mais alors ce 
dernier corps ne peut pas être regardé comme unique 
dans son genre. Il doit y avoir autant de degrés de sul« 
furaiîon pour l'hydrogène que pour le potassium , c'est- 
à-dire , si nous exceptons les nombres impairs 7 et 9 
des expériences précédentes, il faut qu'il y ait des com- 
binaisons de 3 alomes d'hydrogène avec i , 'j , 3 , 4 
et 5 alomes de soufre , toutes formant des sels particu- 
liers. Il est évident qwe les dénominations A'kydfo- 
suîfates et d'/iypa-kydro'Sulfates ne sont plus conve- 
nables. Il serait plus juste d'appeler ces di^'érenles 
combinaisons hydrosulfures, hydro-bi-mljures , hydro- 
tri , quatri et per-sulfures. 

J'ai fait en vain plusieurs tentatives pour obtenir les 
combinaisons avec l'hydrogène à l'état isolé ; elles se 
divisent toujours en gaa hydrogène sulfuré et en un 
composé huileux. De même que le peroxide d'hydrogène , 
ce composé ne peut pas exister s'il ne nage pas dans ua 
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de, el alors même il ne subsiste cjue pendant peu 

['heures s'il n'est point conservé sous une forte pression. 

Deuis les expériences que j'ai faites pour mieux connaître 

nature de ce corps, j'ai trouvé (]ue la meilleuie ma- 

âérede l'obtenir est déverser de l'hépnr saturé (Jï S'°), 

très-petites portions à la fois, dans un mélange tiède 

d'acide murîfl[i(|ue et d'eau. L'acide ne doit être ni trop 

«tendu ni liop concentré. La chaleur, loin de contribuer 

la décomposition, fait que la masae séparée reste en 

gouttes; et quoiqu'il se dégage un peu d'hydrogène sul- 

faré et qu'il «e dépose du soufre dans la solution , néan- 

nioins la plus grande partie consiste dans celte huile, 

gui a «ne couleur jaunâtre , et qui , lorsque l'expérience 

^ussitbien, est presque claire (i). Cette hnile, chauf- 

^iée ensuite dans l'acide, laisse bien échapper un peu de 

|az hydrogène sulfuré; mais elle ne se de'compose qu'en 

petite quaulité, avant que l'e.m commence à bouillir, 

lors la vapeur aqueuse entraine peu .'i peu le gaz hy- 

iJrogène sulfuré. Recueillie sur un filtre, elle présente 

le substance huileuse , peu liquide , qui ne se (ige en- 

irement qu'au bout de quelques jours , qui a une odeur 

larticulière , désagréable, tout-à-fait diâ'ércnie de celle 

dti gaz hydrogène sulfuré, et qui, lorsqu'elle est chauf- 

(i) J'ai essayé de la préparer en mtlanl de l'Iiépar dissous 
dans t'atcool avec un mélange d'acïdc murialique el d'alcooL' 
Il n'y eul aucune eiferveacence ; mais le précipité ne conte- 
nait pas d'hydrogène, et la liqueur epirïtueusc éfail une 
dissolution concenlréè de gaz hydrogène sulfuré dans l'al- 
'coel. Il semble donc que c'est la solubilité de ce gaz dans 
l'eau qui conli'ihuc à la décomposition. 
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fte, excite une sensation piquante dans Je nez el 
yeux , 3-peu-prc3 comme le cyanogène , mais à dq biea 
moindre degré. Les mêmes eHels sont produits par lei 
vapeurs de la liqueur acide avec laquelle on fait houUK| 
la substance huileuse : si on les reçoit sur un corps froîd^ 
les gouttes deviennent laiteuses par l'Hclion du soufrej 
et les effets se manifestent surtout après que le gaz bydra 
gèn sulfuré libre s'est évaporé de la liqueur. 

On ne peut pas déterminer avec certitude la compO" 
sîlion de ce corps. Les phénomènes de sa préparatioi 
montrent qu'il contient, au moment de sa formation j 
pour le moins 5 atomes de soufre pour a atomes d'hydrt 
gène ; mais qu'il éprouve ensuite , par la perte de Thydrof 
gène sulfuré , un changement dans les proportions de se 
parties constitua nies. Il ressemble au peroxide d'hydrcM 
gène en ce point que, mis en contact avec l'eau, îl 1 
résout peu à peu en hydrogène sulfuré et eu soufre libre' 
et traité à froid par un alcali , il se fige presque à l'ini 
tant ; l'alcEji s'empare de l'hydrogène sulfuré et laisse I 
soufre. Il est remarquable que la combiuaison de soiiGl!| 
et d'hydrogèue qui se trouve dans l'hépar au maximuti 
ou qui s'y forme , consiste en 2 ^-|- 5 S , et qu'elle fl 
par conséquent semblable à la composition de l'acide B 
trique 2 ^z 4. 5 O, et peut-èlre aussi à celle dea acid 
arsénique et phosphoiique. 

Si nous admettons, d'une autre part, quelessulfur 
alcalins soient dissous dans l'eau sans se décompose: 
il s'ensuit qu'il n'existe pas de semblables hydro-sn] 
fures ; les combinaisons d'hydrogène et de soufre 1 
tant de proportions ne sont plus absolument nécessaires 
mais un acide mis en contact avec l'hépar produit sa 




: aulfure de polassium le même eSeï que , par < 
sur le sulfure de fer, el l'hydrogène sulfure ne se forme 
que dans cet instant. Tel est aussi l'effet de l'acide sur 
l'hépar sec , et il est , quant à son resiillat , enlièicment 
semblable à celui qu'il produit sur l'hépar dissous. IL 
nous reste doue à examiner si une pareille opinion a 
quelque Yraisemblaiice. 

J'ai démontré , dans un Mémoire précédent (l) , qu'il 
est pour le molas très -vraisemblable que le double 
cyanure de far et de potassium , le sulfo-cyanure de po- 
tassium, etc., se dissolvent dans l'eau sans la décom- 
poser, el s'y déposent sous forme de cristaux sans que le 
potassium se soit oxidc, et sans que le cyanogène ou le 
cyanogène sulfuré se soient combinés avec l'hydrogène 
pour former des acides. Si ta combinaison du potassium 
avec un corps combustible présente ce phénomène , il 
n'est pas impossible qu'un autre composé soit dans le 
même cas; mais cela peut èire possible sans avoir lieu 
effectivement. 

9e l'eau boiiillante versée sur du sulfure de calcium 
n'en dissout qu'une très-petite quantité; ce qui est inso- 
lable ne changiî ni de couleur ni de composition. J'ai 
tsoaservé, pendant des mois entiers, du sulfure de calcium 
dans un flacon bouché, rempli d'eau , sans que cette sub- 
ittDce ait été décomposée. Si donc elle l'était réellement 
parl'ean, il semble que celte décomposition devrait avoir 
liea, (juand même l'iiydro-sulfure de chaus qui se forme 
serait pea sotuble dans l'eau, d'autnnt plus que, par 
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exemple, le bar!um, le calcium, le manganèse, el| 
décomposent l'eau , et en dégagent l'hydrogène , qui 
que l'oxide qui se forme en même temps n'y soit pas 
lubie. La solution de sulfure de calcium que IN 
obtient esi incolore. Evaporée dans le vide sur l'acide 
fiuliurîque, elle dépose sur les parois du vase des cris- 
lanx blancs feuilletés qui , légèrement cliauBes , cèdent 
leur eau, et repassent à l'état de sulfure de c.ilcium, 
comme un sel avec de l'eau de cristallisation , ou comme 
des cyanures doubles de fer avec le potassium, la ba- 
ryte ou la chaux. 11 est donc , pour le moins , aussi vrai- 
semblable que le sulfure de calcium se dissout dans l'eau 
sans éprouver d'altération , et peut se combiner avec de 
l'eau de cristallisation , qu'il l'est que ce sulfure soil dé- 
composé par l'eau en un hydro-sulfure. 

Quant au sulfure de potassium , il paraît se comporter 
diQëremment; car ce composé est déliquescent : on ne 
peut donc en rïen conclure. Toutefois, pour approcher, 
dans ce cas aussi , un peu plus de la vérité , je fis foudre 
de l'hydrate de potasse dans une petite cornue sur Fes- 
prit-de-vin , et j'y mis du soufre en petites doses. A cha- 
que morceau de soufre introduit , la matière bouîlloniiatt 
par l'effet de la chaleur de la combinaison ; il se formait 
des vapeurs aqueuses ; le sel prit une couleur jaunâtre, 
et il se sépara une matière blanche caséiformc, qai 
monta k la surface du liquide où elle surnagea , et qui 
fut portée par l'ébullilion encore plus haut sur la paroi 
du verre. L'opération fut interrompue lorsqu'il restait 
encore de l'hydrate de potasse en grand excès. La ma- 
tière blanche qui s'était séparée fut aisément dissoute 
dans Teau et ne se colora pas. La solution fut précipitée 
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par le muriaie de baryte; mais le précipiié fut dissous 
par l'acide mu ria tique , et, au bout d'un iustant , la li- 
queur fut rendue laiteuse par le soufre , eo même temps 
qu'il se dégagea de l'acide sulfureux. Le composé de po- 
tasse, refroidi, était d'un rouge de ciuabro pâle, et fut 
dissous dans l'eau sans se colorer. Ici, ils'éiaitdouc formé 
monde rbydro-su]fur£:de potasse qui est incolore, mais du 
sulfure de potassium au minimum KS', qui est rouge, 
et qui par conséquent peut Être fondu avec l'hydrate de 
potasse, comme nous avons vu qu'il peut l'être avec le 
sulfate de potasse. Mais si , à cette haute température et 
lorsque l'eau est prête à s'évaporer par conséquent dans 
un état presque isolé, ce n'est pas le liquide', mais la 
potasse qui est décomposée , s'il se forme un bypo- 
solflte et UQ métal sulfuré , pourquoi cela aurait-il lieu 
plutôt à une température plus basse où l'eau , moins près 
mposiiion , a une plus grande affinité pour les 
ilières dissoutes? Mais si le sulfure de potassium peut 
mêlé avec d'autres corps oxidés, s'il peut les dissoudie 
en être dissous , comme , par exemple , l'hydrate de 
le sulfate et le carbonate de potasse (t), ca 
lUt nous avons vu précédemment des exemples décisifs, 
pourquoi n'admet trait- on pas aussi qu'il peut se mêler 
iVec l'eau et s'y dissoudre ? Toutefois , en admettant ce 
fut) il s'easuivra que la série de combinaisons entre 
l'hydrogène et le soufre , dont nous avons parlé , est pos- 
ûble ; mais il n'en résultera pas nécessairement que 

(i) Ou sait que l'hépar peut être fonda avec le borax, 
avec le verre , et , à uo certain degré , avec le sel de phosphore, 
auquel il comoiunii^us sa couleur. 
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i'hydrogéue peut s'unir a» soufre en autant de propor- 
tions que le polassitini. Ea tout cas , la rormaiioa de 
l'hydrogène sulfuré est due ici à l'aciion des acides; de 
Tuôme (jvie, par exemple , l'acide bydro-cyanïque sulfuré, 
quoiqu'il soit un acide bien caractérisé) mis en contact 
avec la potasse , est détruit à l'instant , et donne nais- 
sance ù un sulfo-cyauure de ])0taasiuni , maïs se forme 
de notiveau lorsqu'on y ajoute tin acide. D'autre part, 
noua avons les coinbinaisons correspundautes d'ammo- 
niaque avec ces diiTérentes quantités de soufre et avec 
l'hydrogène, où, après la soustraction de l'ammoniaque, 
il reste les divers sulfures d'hydrogène. Mais si l'amnio- 
Iliaque n'est pas un oxide , et si le métal qu'elle dépose sur 
le mercure au pôle négatif de la pile électrique est com- 
posé de Az-\-^Ii, les didcrens degrés de sulfuration 
de l'ammoniaque doivent aussi être considérés comme 
des dissolutions d'un sulfure métallique, mais d'un sul- 
fure à radical composé. En un mot, plus on e:tamSne cettB 
matière, et plus on trouve de difOculté à accorder une 
préférence marquée à l'une des deux explications , et il 
vaut peut-ôtre mieux , pour le présent , se borner à ta 
étudier toutes deux. 

Il est Irès-probableque la plupart des corps peuvent 
se combiner entre eux , en un nombre égal de propor-* 
tions; par exemple , que les métaux ont un nombre ^I 
d'osides et de sulfures , msis que nous n'en couDaissQni 
que Irès-peu parce que nous n'avons pas Irouvé le moyen 
de produire les combinaisons qui se détruisent le plnl 
aisément, soit par |a faiblesse des alSuités ou par la 
construction mécanique de l'atome composé. L'étude du 
propriétés del'bépar confirme celle idée. Plusieurs métaux 
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lOUS onl donné jusqu'à présent cju'un seul sulfure, 
lar exemple, le plomb et l'argenl; mais avec l'iiépar, 
lous pouvons précipiler ces métaus de leurs dissolu- 
ions neutres, combines avec le mùme nombre d'atomes 
le soufre que la potasse en contient. C'est ainsi, par 
exemple, que le plomb se précipite avec lo atomes de 
loufre en un beau rougo sanguin; mais celle combi- 
naison ne subsiste que peu d'inslans, et se convwtit 
bientôt en uu mélange de sulfure ordinaire avec du 
soufre. Les per-sulfures d'autres métaux se conservr-nt 
mieux; par exemple, celui du cuivre, qui a une cou- 
leur de foie , et n'est altéré ni par l'air ni par !e contact 
de l'eau bouillante. Il serait très-intéressant de connaître 
les sulfures eupérieurs produits de cette manière , et la 
différence qui existe entre les sulfures de divers degrés. 
J'ai précipité des sels Je cuivre par /C 5^, KS'^ et KS'°; 
mais lous les précipités ont élé parfaitement semblables 
par la couleur, et se sont dissous dans le carbonate de 
potasse avec une couleur jauoe-brunàtre. 

On pourrait conclure avec certitude des expériences 
que je viens de rapporter , que le soufre ne peut pas se 
combiner avec un corps oxidé, et que par conséquent il 
n'existe pas d'alcalis sulfurés; mais que lorsqu'une base 
Siiljfiablc prend du soufre par la voie sèche , sa réduction 
s'opère en partie , et il se forme un sulfate et un sulfure 
métallique. Par la vole humide, ou la même réduction 
a Heu , ou bien l'eau est décomposée, et unn partie de la 
base s'unit à un composé de soufre et d'hjdrogène ; tan- 
dis que l'autre partie se combine avec l'acide hvpo- 
lulfureux qui e&l produit en même temps. 



V. Des Combinaisons dos sulfures métalliques avec 
les alcalis. 



Lea résaltats que je viens d'exposer répandent nu 
nouvel,inlërêt sur les dissolutions des sulfures métalliques 
dans les alcalis par la voie humide ; car, si le soufre ne 
peut pas se combiner avec nue base saiifiable , il s'en* 
suit qu'un sulfuie ne le peut pns non plus. J'ai Jonc 
cherché à découvrir la nature de ces dissolutions. 

Tous les sulfures mélalUques n'étant pas solubles dam 
les alcalis, il s'agissait, en premier lien, d'cxamînet 
quels sont ceux qui y sont dissous , et ce qui détermine 
en eux cette propriété. On sait que les sulfures de 
plomb , d'argent , de cuivre , de fer, de manganèse , clc> 
sont insolubles dans les alcalis; au lien que ceux d'ar- 
senic, d'étain et d'or y sont solubles. Les uxides dei 
premiers métaux ne sont pas dissous par l'hydrnte de po- 
tasse; ceuxdes seconds, au conlrnire, y sont solubles; 
mnis si la solubilité du sulfure ne dépendait que de )■ 
solubilité de l'oside métallique . le sulfure de zinc devrait 
aussi se dissoudre dans l'hydrate de potasse , et le sul- 
fure de cuivre darfs" l'ammoniaque ; ce qui toutefois n'a 
pas lieu. Il doit donc y avoir encore un RUlre point de 
contraste entre les sulfures solubles et ceux qui ne le 
sont pas : il réside dans la propriété électro-niigatîvB de 
l'oxîde métallique, ou sa qualité d'acide plus o« moins 
fort. Ainsi j'examinai les sulfures métalliques de la classe 
électro-négative , et je trouvai que ceux d'arsenic , de 
tungstène , de molybdène , d'antimoine , etc. som tous 
solubles dans les alcalis caustiques , et qu'à l'exception 
du sulfure d'LiQlîmoiue et de titane, ils eu sont tous pré- 
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tés par les acîJcs, sans dégagemeot d'hydrogène sul- 
furé, comme s'ils n'avaient éprouve aucune alteraiioB 
en se dissolvant. L'Iiépar préparé par la voie humide, 
éiaDt décomposé par les acides avec dégagement d'bjdro- 
gèue sulfuré , il est clair que l'acide hypO' sulfureux et 
l'hydrogène sulfuré ne se décomposent pas l'un l'autre, 
OD du moins pas complètement. Il s'ensuit donc que sî , 
lors de la dissolution de ces sulfures métalliques dans les 
alcalis , il se forme un oside ou un acide et de l'hydro- 
gène sulfuré, cet acide ou cet oside est de telle nature 
«ju'il doit Élre complètement décomposé par l'hydrogène 
suTTaré , et que par conséquent il ne se forme pas d'a- 
cide hypo-sulfureux; mais comme c'est le métal et noa 
le soufre qui s'oxide , il s'agit encore de savoir si la dis- 
lolution est un mélange d'un sel métallique avec un 
hydro-sulfure , ou si elle contient aussi quelque portion 
de sulfure métallique non oxidé, comme on a sujet de 
le croire d'après la teinte quelquefois foncée de ces 
dissolutions. 

Nous n'avons pas moins de quatre différentes manières 
de préparer les dissolutions de sulfures méinlliques : 
r" en faisant dissoudre le sulfure dans les alcalis causti- 
ques i 2*' en le faisant dissoudre dans les hydro-sulfure» 
on dans les hydro-ïulfurea alcalins; 3° en faisant dis- 
soudre i'oxide métallique dans un hydro-sulfure alcalin ; 
et 4° 61 fondant le sulfure métallique avec le sous- 
^onate de potasse , et faisant dissoudre dans l'eau la 
use fondue. 

Pour étudier ces phénomènes, j'ai choisi principa- 
Flement le sulfure d'arsenic ^sS^, à raison de sa solu- 
I bilité. 
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i". Sulfure d'arsenic , j4sS^. Si l'on met du s 
d'arsenic réduit en poudre dans une dissolution d'iiydro- 
Eulfùre de potasse (A +4 J^' 5) concentréean poînlde 
"pouvoir se cristalliser, il se dissout à l'insUilit avec UBi 
dégagenient d'hydrogène sulfuré presque aussi vinlei^j 
que si l'on y avait versé un acide. J'ajoutai du sulfurV 
"d'arsenic tant qu'il se manifesta de l'cCTervescence , 
lorsqu'elle eut entièrement cessé, je laissai le llqnijt 
pendant un moment en contact avec un peut excès de 
sulfure d'arsenic, sans cependant le chauffer ; ensuite je 
le passai au filtre. Il était clitir; je le sur-sainrai d'aide 
murialique , qui produisit un précipité abondant de sul- 
fure d'arsenic el nu dégagement d'hydrogène sulfuré. La 
solution fut bouillie pour en chasser ce gaz , et puis 
passée au filtre. Le précipité, lavé et séché, pesail 
2,963; il fut dissous, sans résidu, par Pammoniaqui 
caustique. La liqueur et l'eau de lavage, évaporées à sic- 
cité, donnèrent 1,795 gr. de muriaie de poiasse calciné. 
Or, 179,5:296,5 :: 186,5 (poids du k M'):io»,o6, 
et deux atomes de j4sS^ pèsent 3o8,85. 

Celle seule expérience résout déjà le point principal 
du problème. Un atome d' hydro-sulfure neutre de po- 
tasse se combine, en laissant dégager la moitié de son 
hydrogène sulfuré, avec 2 atomes de j/*lS% c'est-à-dire, 
avec 6 atomes de soufre et 2 d'arsenic. La combinaison 
est donc, si l'on y considère le radical à l'état d'oxide, 
K + 'xH^^sS'i, et si le radical y est à l'état de sal' 
fure, £S'-\- 2-rfjiS^. Dans le premier cas, il faut sup 
poser l'existence d'nn acide particulier, composé d'ui 
atome d'arsenic , de 4 atomes de soufre el de 2 d'hydrO' 
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gène, c'est-à-dire, d'un double sulfure d'hydrogène A 
d'arsenic, composé de H'S -^^sS^. 

Il esl probable qu'il existe de pareils acides, on plu- 
tôt de semblables doubles siilTures avec de l'Iiydiogèoe , 
attendu que louie dissoliiiiou mctallique etbépatiquc a 
une odeur particulière qui pourrait être attribuée à celte 
combinaison. Mais quelque opinion qu'on adopte , on 
trouve que, dans Lelie combinaison de sulfure d'arsenic 
Bvec la potasse , a aïonies d'arsenic suppléent les a ato- 
mes de soufre qu'il faudrait pour former KS", 

En faisant digérer avec du sulfure d'arsenic du sul- 
fure de potassium ou de l'b y dro- sulfure de potasse avec 
excès de base {k/I''S''), ou obtient la même dissolu- 
tion , mais sans aucun dégagement de gai. Si l'on fait 
digérer du sulfure de potassium qui recèle de a à lo ato- 
mes de soufre, avec du sulfure d'arseuic, celui-ci con- 
tinue à se dissoudre jusqu'à ce que la liqueur contit nne 
un mélange de -KS" et de ^ j^j'i" j mais si , au con- 
traire , l'on fuit difjérer du sulfure d'arsenic avec ^5", 
il ue s'en dissout point. 

Il est donc clair que lorsque le sulfure d'arsenic est 
dissous par l'hydrate de potasse, il se forme de l'arsé- 
nite de potasse et de l'hydro-sulfure de potasse avi-c 
escès de base , lequel s'unit à a atomes de sulfure d'ar- 
senic. Quoiqu'il ne pût pas être douteux que, dans 
cette occasion , ce fût l'aisenic seul et non le soufre qui 
s'oxidàt, je voulus cependant vériSer ce fait par la voie 
de l'espérience. Je précipitai une dissolution saturée 
de ^sS'' dans l'hydrate de potasse, avec le muriate de 
zinc (qui fornie un sel soluble avec l'acide hypo-sulfu- 
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reiix); je GItrai,et je mèlni la dissolution avecdel'acid^ 
munAtiqne qui ne la troubla ni à froid ni à la chalet 
de rébulliiion , et qui n'en dégagea pas non plus d'acide 
sulfureux. 

Pour connaître ce qui se passe lorsqu'un oxîde métal 
lique l'Iectro-négatif (t) est dissous dans un liydro-sul 
fure alcalin , ce qui fournit une excellente manière <{( 
séparer, dans les analyses minérales, l't'iain, le moljb" 
dène et le tungstène, des bases avec lesquelles leuri 
osides peuvent être combinés , je Ils dissoudre de l'acidl 
arsénieux dans de l'hydio-sulfiire d'ummoniaque neutre 
La liqueur, d'abord un peu jaunâtre, devint incolon 
au bout d'un instant (3'; , et , après avoir été agitée , ellfl 
prit uue couleur jaune paille qui ne cbangea plus. Son 
odeur hépatique avait considérablement diminué ; maïs 
elle sentait fort l'ammoniaque. Un acide étendu d'eau 
qui y fut versé y lausa un précipité, lequel fut aussitdt 
redissous , et qui ne devint insoluble qu'après l'addiiioD 
d'une grande quantité d'acide : à cette époque, : 
dégagea , pendant la précipitation , de l'hydrogène sul* 
furé. 

TI est facile d'expliquer ce qui se passe dans cette 
opération. La composition du sulfure airalia neutre 
peut èlrc espn'mée par Jt/fS^, Ji représentant le ra- ~ 



(i) Parmi les oxitJes, ceux de clir6me, de titane et de 
ïantale sont insclubfes dans l'hydrct-sulfure de potasse. 

(al Ce changement semble provenir de ce qu'une petite 
portion rl'acide arsénieux s'oxide aux dépens de l'eau, et 
passe à Vélal d'acide , favorisé par la tenftance qu'a le soufra 
]îbre, dans la dissolution , à se combiner avec rbydrogène. 
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dial de l'nicali. Un atome d'acide arsénieux As a be- 
soin de 6 alomes d'dydrogène pour être réduit à l'éiat 
métallique; il resie donc Jiff'jisSi : mais pour sa- 
turer eKactemeni Talcali, il faut, comme dous l'avons 
vu par les expéticnees précédenles, nH'jéiS^; ainsi, 
on la moitié de la base sera libre, ou il se formera ua 
sel avec excès de base, qui permettra d'ajouter la quan- 
tité d'acide nécessaire pour saturer la moitié de la base 
avant qu'il se forme un précipité; mais dès que l'acide 
commence à saturer aussi l'autre moitié de la base , l'hy- 
drogène sulfuré se sépare à l'état gazeux, et le sulfurb 
d'arsenic se dépose. 

Si l'on veut examiner ce qui se passe , en pareil cas , 
dans une dissolution d'acide arsénieux, dans l'hydro- 
sulfurc de potasse, on trouvera d'aalres rapports qui 
cacheront le véritable état de la chose. Au moment où lo 
mélange a lieu, la liqueur prend une odeur de lessive 
qui toutefois disparaît sur-le-champ ; on n'observe point 
qu'aucune portion de la base soit mise en liberté, et 
lorsqu'on y verse un acide, il se précipite du AtS^ 
sans aucun dégagement de gaz. C'est que la potasse , de- 
venue libre, se sature d'acide arsénieux , ce qui n'est pas 
le cas avec l'ammoniaque, ayant si peu d'afBnité pour 
le même acide que celui-ci se cristallise en grande partie 
dans une dissolution ammoniacale bouillante, sans que 
les cristaux contiennent rien de la base. 

La quatrième manière d'obtenir ces combinaisons est 
de faire fondre un sulfure métallique avec du sous-car- 
lionate de potasse. Lorsque le sulfure d'arsenic est fondu 
avec un excès de sous-carbonate de potasse , il se sublime 
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et le soufre, dans les mêmes proporlîons que la potasse 
mais nés combinnisons sont peu solubles, else déposent 
par conséquent lorsqu'on les produit en mêlant des so^ 
lutioDS concentrées j ce qui n'a pas lieu quand le liquide 
a été d'avance étendu d'eau. 

Si l'on mêle une solution saturée de sulfure d'arsenie 
dans l'hydrate de potasse avec de l'hydrate de cuivre, 
celui-ci se colore en brun rougeàtre , à-peu-près comme 
le CuiS''% et si l'on y ajoute de Tliydrale de cuivre jus-i 
qu'à ce que sa couleur ne soit plus cbatigée par le M-* 
quide, on obtient une solution d'un rouge orange fonc4 
qui , mêlée de quelques go tilles d'acide muriatique, donntf 
un précipité brun clair. Le liquide filtré est incolore etf 
contient de l'acide arsénieux , dissous dans l'acide mu« 
riatique , ainsi que du muriaie de potasse. Si l'on I 
bouillir la solution arsenicale avec un excès d'oxide d 
cuivre , soit à l'état d'hydrate, soit à l'éial calciné , elti 
devient aussi incolore -, elle contient alors non de l'acidèi 
arsénieux , mais de l'acide arsénîque qui s'est formé au 
dépens de l'oxide de cuivre. 

Les précipités que les sels neutres terreux OQ c 
liques produisent dans la dissolution alcaline saturée (I 
sulfure d'arsenic sont nalurclleraenl des combînaisonti 
du métal avec le soufre et l'arsenic, dans la même proii 
portion, relativement à l'oxigène de la base , que cellfr 
qui a lieu dans leurs combinaisons avec le potassium^ 
c'est-à-dire, B signifiant le radical, el l'oîûde conte? 
nant a atomes d'oxigène, RS' + •i^sS'-i ou, si Toxidl 
en contient 3 atomes, /flS^-^-3 j^sS^- Toute celle serf 
de combinaisons qui n'ont pas encore été examinée^ 
pourraient être désignées sous le nom iïarsénio-iulfiavSi 
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l'il n'était piis trop gi^nérat ; alieiidii que les bases peu- 
vent se combiner avec l'arsenic et le soufre dans plu- 
sieurs antres proportions, dont nous avons des exemples 
dans le fer arsenical , le cobalt gris et le nicliel arsenical , 
où un atome du radical éleclro-posilif est combiné avec 
I atome d'arsenic et a de soufre , B As 5', ou , ce qui 
revient au même, ^^j" + ^i\ ou encore RS-^AiS. 
îilais alors même que des oxides métalliques libres dé- 
composent ces solutions, il se forme d'autres com- 
binaisons. Qu'on emploie , par exemple , l'hydrate 
de cuivre? il en résultera la combinaison insoluble 
AsS^ -\-&CuS^ , et la combinaison soluble qui est 
précipitée par l'acide murialique sera ■iAsS''-{-iCuS't. 
Lorsqu'une solution de muriate d'argent dans l'bydratc 
d'ammoniaque est mêlée à une solution de potasse, sa- 
turée de sulfure d'arsenic, î) en résulte, pourvu que 
celle>ci soit en excès, un précipité jaune foncé qui est 
AsS^ -{-SAgS' (i). Si l'on met, au contraire, un 
excès du sel d'argent, le précipité, supposé que l'excès 
soit suffisant, ue consistera qu'en sulfure d'argent. 



(i) Ces combinaisons de métaux onF été analysées Oe cette 
manière : après leur dissolulion dans l'eau régale, la quan- 
lité â'acide sulfurique a été délerminée par le muriate de ba- 
ryte. L'escés de baryte a été précipité de la solution par l'a- 
cide sulfurîque, puis le cuivre l'a été parl'hydralc de potasse, 
« enfin l'acide arsénique par le nitrate de fer, avec leâ pré- 
caulJDOs requiies en pareil cat. Dans l'analyse de la combi- 
naison d'argeul , j'obtins d'abord du muriate d'argent, ensuite 
leprédpîlai l'acide' sulfurique par la baryte, et Snalemeuf 
I l'aride arsénique par i'oiide de fer. .". - > 
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de potasse. La solulioa de molybdène esid'uD rouge foiic^, 
celle de tungstène d'un jaune foncé. Leurs acides sont dis- 
sous, avec les mêmes leîntes, par l' hydro-sulfure de po- 
tasse , et les deux métaux à l'état de sulfure , par Tliy- 
drate de potasse. Cependant le molybdène sulfuré natif 
ne se dissout que très-difficilement dans cet hydrate. 

4. Le sulfure de chrome n'est dissous ni par l'hydro- 
sulfure de potasse ni par l'hydrate de potasse , quelque 
coucentre'a qu'ils soient, et le protoxide de chr&Die ne 
l'est pas non plus par l'hydro-sulfure de potasse. Ce» 
déviations semblent provenir de la tendanc* du prot- 
oxide de chrome à servir de base ; car il est très-solutla 
dans l'hydrate de potasse , quoiqu'il eu soit précipita 
par l'ëbullition. 

Le sulfure de chrome dont je me suis servi dans c« 
expériences avait été obtenu de l'oxide de chrome réduit 
dans un tube de porcelaine incandescent, par des vapeori 
de sulfure de carbone, et, à l'analyse, sa composition fat 
trouvée proportionnelle à celle de l'oxide , c'est-à-HJire 
que le chrome y était combiné avec 3 atomes de 
loufre. 

5. Le sulfure de titane obtenu par la même voie que 
le précèdent est attaqué par l'hydrate de potasse; il se 
formedutilanalede potasse qui se dépose en poudre blan- 
che, et la solution contient du sous-bydro-sulfure de 
potasse. Y verse-t-on un acide? il se dégage du gai 
hydrogène sulfuré; mais on n'aperçoit aucun indice 
qu'il se soit de nouveau formé du sulfure de titane 
3 ni ojiide de titane. 
On a cru long-temps qu'on pourrait obtenir du snK£ 
fure de titane en faisant fondre t'oxîde avec de l'hépHi I 
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vnte que leur solution dans l'eau estverie; mais elle 
ne contieDt poiat de sulfure de titane , et la couleur du 
liquide provient du fer. 

6. L'or, le platine et le rltadium sulfurés, préparés 
parla voie humide, c'est-à-dire, précipiies par l'hydro- 
gène sulfuré , sedissolvenl aussi dans l'iiydro-sulfure de 
potasse , avec les mêmes phénomènes que les précédeas. 
Mais traités par l'hydraie de potasse , ils présentent cette 
différence, qu'une portion du soufre passe à l'état d'acide 
hjpo-sulfureux , moyennant quoi il se forme du sulfure 
de potassium qui se combine avec le métal sulfuré, dont 
une portion se trouve alors décomposée , et montre le 
métal à nu. 

{La suite au Cahier prochain). 
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Sur de nouveaux Phénomènes de production de 
cJialeur. 

Pm M, PoDILLE», 

Des recherches sur le développement de l'électrîciié 

et sur les rapports qui existent entre les propriétés élec- 

!s d'un corps et celles de ses élémens, m'ont conduit 

Biner les composés dont l'eau fait partie , soit qu'elle 

e comme élément essentiel et en proportion fixe, 

lloît qu'elle y entre accideniellement et en proportion 

indéfinie. Cet exameu m'a présenté queli^ues phéno- 



mènes de chaleur qui m'ont paru dignea d'attention, j 
En suivant leurs développi 



raies 



e, je SUIS pai 
e semblet 



lemens aussi 1 

irvenu à des co 



iséquences g^n^l 

elles- mer 



mportantes e 

et inili^pendammenl des liaisons qu'elles peuvent avoir 
avec les pliénomènes éleclriques, pour que je m'em- 
presse de les soumettre au jugement de l'Académie. 

De nombreuses expériences faites sur des corps sim- 
ples, sur des oxides et sur des corps plus composas, 
comme ie verre , la porcelaine et l'argile , me conduîspul 
k une proposition générale qui peut être énoncée de h 
manière suivante : 

A l'instant où un liquide mouille un solide, il y a 
dégagement de chaleur. 

L'action de mouiller s'exerce et se présente k nous dans j 
une foule de pliénomènes : l'eau qui tomt>e sur le sol en 
mouille la surface et toutes les premières couches, qiielli: 
que soit leur nature chimique; l'eau qui touche les sub- 
stances végétales ou les tissus des corps vi vans les mouille 
aussi et les pénètre jusque dans leurs dernières fibres. 
Dans le règne organique, où d'autres liquides sont pro- 
duits et amenés en contact avec différentes parties do 
végélal ou de l'animal , l'action de mouiller s'exerce en- 
core entre ces liquides ci les parois qu'ils louchent, soit 
qu ils doivent simplement passer contre elles , aoît qu'ib 
doiv(;tit les imbiber et les traverser par l'cxhalalîon ou 
l'aljsorption. Ces derniers phénomènes paraissant très- 
compliqués, il convient de les mettre à part pour un 
monjent, et de n'examiner d'abord l'action de mouiller 
^ue quand elle s'exerce sur des solides qui ne pemcut 
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£tre ni altéras dans lear consLitutioQ ni modifiés dini 
leurs propriélés. 

Dans ce eus , qui esl le plus simple , l'actîon dont il s'agit 
est encore très-féconde en résuliats; car elle fait monteriez 
liquides dans les lubes d'un petit diamèlre , et devient 
comme la source de tous tes eiTets capillaires. L'auteur 
de la mécanique célesle , qui a fait counaili'e aux physi- 
ciens les lois générales de ces phénomènes, et la vraie 
cause qui les produit , a pareillement marqué les condi- 
tions sous lesquelles celle cause agit , et les circonstance! 
(lans lesquelles elle produit l'ascension ou la dépression 
du liquide- II y a élévation quand le tube se mouille , et 
il se mouille quand son action sur le liquide est plus 
grande que celle que ce liquide exerce sur lui-même. 
C'est en prenant d'abord l'action de mouiller dans ce 
lens précis , que je me propose de démontrer qu'elle est 
toujours accompagnée d'un dégagement de chaleur. On 
peut prévoir d'avance que, dans ce genre do phénomène. 
la quantité de calorique qui se dé;;age n'est jamais irès- 
giande puisqu'elle a jusqu'ici écliappé à l'observation; 
mais Eeureusemeni ce n'est pas sa grandeur qui fait son 
ifflpoitance. En physique, tous les effets sont grands 
quand on peut les déterminer avec précision et les géné- 
t'^ttlïaer avec certitude ; car les causes naturelles les plus 
■osantes el les plus grandes ne sontpas celles qui agi- 
la matière avec le plus de violence , mais celles qui 
lE sur elle de la manière la plus constante et la 
plus anrverselle. Ainsi, quelque faibles que m'ciicnl 
paru W phénomènes de cbaleur dont il s'agît , qnand ils 
ee sonr montrés pour la première fois, j'ai pensé qu'ils 
ceratent de quelque intérêt pour la science , et j'ai essayé 
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de tes reproduire et de les mesurer avec toute l'esactiluds 
qu'ils comportent. 

Les thermomètres ordinaires, assez sensibles en gé- 
néral pour constater le fait du dégagement de chaleur, 
ne le sont pas assez pour en donner la mesure ; cepen- 
dant , après avoir essajé des iostrumens plus délicats 
comme le thermoscope de Leslie , celui de Rumford , et 
un autre qui n'était qu'un manomètre esirëmcmetil petit 
où l'air était remplacé par la vapeur d'un liquide 
très-volatil , je suis revenu aux thermomètres à mer- 
cure, que je fais coDstruirc de la manière suivante: 
Le réservoir est un cylindre de 4 ^ ^ centimètres de 
longueur et de i à a centimètres de diamètre-, la lige a 
3 ou 4 décimètres de longueur, et son diamètre int^ 
rieur est si fin que la colonne de mercure est à peine 
visible quand on la regarde comme à l'ordiuaire. Pour 
la bien voir, il faut placer enlie elle et la lumière an 
corps blanc translucide sur lequel elle se projette, par 
exemple, une lame d ivoire ou une bande de papier; 
alors on la voit parfaitement; et si sur l'ivoire ou le 
papier on trace des divisions égales dont la longueur 
'dépasse un peu la largeur du tube , il est facile de voir 
sans erreur de parallaxe la division à laquelle répond 
le sommet de la colonne ; car la partie de celte division 
qui dépasse le tube est vue direciemeut, et celle qui est 
derrièie lui est vue par réfraction à travers son épaisseur. 
Or, quand les deux parties sont en ligne droite, il est 
clair que l'œil est daus le plan perpendiculaire au iube> 
Sur ces inftrumens , un degré centigrade occupe environ 
3o millimètres ; j'en ai même où il eu occupe jusqu'à 5o} 
aïasi il est facile d'apprécier tes centièmes de degré. 
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^èfi avoir donné aax ihcrinomètres toute lYleDdue 
t courte et lome la précision que je pouvais souhaiter , 
il restait à recounaitre les causes qui ont le plus d'îu- 
fliience sur rintciisiié du calorique qui se dégage, afin 
de les augmenter amant que possible, et de reudre par 
là mes observaiions moins imparfaites. 

Or, quand on mouille une lame de verre avec de l'eau, 
le calorique qui est produit à la surface de contact ee 
communique , d'une part, aux parcies intérieures da 
verre qui ne sont pas mouillées, et de l'autre , aux par- 
ties de l'eau qui sont loin du contact et qui ne mouillent 
[Kis ; ainsi ce calorique s'afTiiiblit en se partageant à touta 
la masse du solide et du liquide. On parviendra donc k 



le rendre plus sens 
molécules super II ui 



lie en diminuant le nombre de ces 
qui ne se réchauffent qu'aux dé- 



fois des autres , et en augmentant, au contraire, le nom- 
bce de celles qui doivent se loucher et dégager de !• 
dialeur. Par exemple, si, sans changer la masse d'an 



corps, on lui donne uni 
il dégagera , en se moui 

; cti'eSet total serait cer 

' retiait la même 



surface cent fois plus grande, 
laot, cent fois plus de chaleur, 
tuplé si la quanlilé de liquida ' 
imme elle augmente en raison'' 
de la suiface qu'elle doit mouiller^ l'etTei n'est pas cen-* | 
iQplé, il est seulement agrandi, et d'autant plus que Is 
masse liquide est plus petite à l'égard du solide : c'est ' 
ceqtie l'expérience démontre; qu'on mouille des frag- 
luens de verre nn peu gros, il est impossible d'y recon- 
ttaiire la moindre élévalîoa de température; que l'on 
(nouille , au contraire , du verre souQlé à la lampe et ré- 
duit en lames trèi-minces, on aperçoit bientôt le ther- 
momètre qui monte d'une qiw>tité trèa-sensible. 

T. XX. 10 
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Si, BU lien de réduire le verre en koies irès-miticeB , 
on le réduit en poussière très-fine, on favorise de la 
même manière Taction capillaire, et on retrouve aussi 
le même fait de dégagemenl de chaleur. 

C'est ce dernier moyen que j'ai employé pour leveiiffi 
et pour tous les autres corps qui ont élé soumis à ce genr^ 
d'expériences. Je les ai tous pris en poudre ou en limaillvl 
la plus fine possible. Mais il y a encore quelques pré*l 
cautions dans le détail desquelles je sois forcé d'entrer. 

Premièrement, il faut qu'avant l'espériénce le solide 
et lî liquide soient bien exactement à la même tempéra- 
ture ; et pour les amener à ce point , il ne sufiit pas de 
les exposer de la même manière et dans le même lieu, il 
faut encore que la température de l'air ambiant varie 
IrèS'peu du jour à la nuit et change très -lentement. 

Si la variation est , par exemple, d'un degré par heure, 
il n'y a pas dans le même lieu deux corps à la même tem- 
pérature ; ceux qui se ressemblent le plus , qui sont tout 
voisins, qui ont des volumes égaux et des enveloppes 
pareilles, présentent des différences très-grandes, qui peu* 
vent même excéder un degré. 

Ces résultats n'ont rien d'étonnant quand on songe a 
la muliimde et à la complication des causes qui concou- 
rent à les produire; mais ils sont Irès-gènans quand il 
s'agit d'expériences délicates dont le succès ne d&iCDd 
que de la précision. Pour éviter ces causes d'erreur, te 

EÏlleur moyen est de choisir un lîeu où la tempérali 
varie très-peu , comme d'un degré ou deux degrés tout 
plus dans l'intervalle du jour à la nuit; ou, ce qui 
encore mieux, de descendre dans une cave à ao 
3o pieds au-dessous du sof; alors tous les objets dispt 
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e la même manière ont sensiblement la tnême tempé- 
rature, ou du moins les cliflerences sont plus petites que 
celles qu'on se propose de trouver. 

Secondemcni , si les corps dégagent de la chaleur en 
«e mouillanl, ils n'en dégagent plus quand ils sont 
mouillés d'avance; il faut donc dessédier les poudres, et 
les tenir dans des flacons fermés pour qu'elles n'absor- 
bent pas l'humidité de l'aïr ; car, comme on le prévoit 
d'avance, tous les corps qui se mouillent exercent une 
action II ygrom étriqué. 

Troisièmement , on sait que les corps s'écliauÊFent 
quand on les frotte-, il faut donc avoir soin de ne pas 
agiter le thermomètre dans la poudre sèche quand on en 
prend la température avant l'expérience, et de ne pas 
l'agiler non plus quand on a versé le liquide sur la pou- 
dre , et qu'on observe la chaleur qui se dégage pendant 
qu'elle se mouille; mais après s'êlre assuré de l'égalité 
de température entre le liquide et la poudre du solide, 
on peut plonger le ibermomèlre dans la poudre , le 
l.iiîser revenir à la température initiale, verser la portion 
de liquide qui doit être imbibée , et ensuite , sans lou« 
cher au ibemiomèire, obserVtfses mouvemens. 

Qoaiid on a rempli toutes ces condiiions , les diverses 

«rierices que Pou fait sur les mêmes corps s'accordent 
bien enlra dies , et leur résuliai constant , quels que 
irie'solidè et le liquide qu'on emploie , est une éleva- 
ge térfipérature qui accuse un dégagement de chaleur. 
IjC theï-momèire monte pendant un certain temps qui 
est pour l'ordinaire de deux à quatre minutes ; ensuite 
il redescend lentement et retombe à la température 
ambiante. 
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3e prtSsenle ici le tableau des expériences et des r^sulf^l 
tais (page iHo); les corps solides sur lesquels j'ai opéra 
■ont, i°lefer,lebîsinu[ti, l'anliinoiQe et tous les métaux.' 
que j'ai p^ me procurer en limaille assez fînc^ n" li 
oxides insolubles , comme la silice , l'alumi 
magnésie, les, oxides de zinc, de fer, d'éuin, etc. 
.3" les coi'ps plus comDosés , comme le verre , la brîqi 
la porcelaine et l'argile. Les liquides qui ont servi 
mouiller ces divers solides sout : l'eau distillée, l'iiuile 
l'alcool , rétber acétique et l'huile essentielle de ti 
bcntliine. 

Oii voit, parle résultat de plus de cinquante espi 
riences , que l'élévaiion de température est à-peu-pi 
la Di.ènie pour les diiTérens solides avec le même liquide , ■ 
€t pour le même solide avec les liquides différens. Les 
plus faibles élévalious sont de trente à quarante parties 
de mou thermomètre; ce qui répond à un cintjuième 
ou un quart de degré , et les plus fortes vont à-peu- 
près à un demi-degré ceiHigrade. 

Ou pourra remarquer que la chaleur que l'huile di 
gage en mouillant les corps parait en général un p< 
moindre que celle qui esi^dégagée par l'eau , l'alcool et' 
l'éther acétique ; ce qui tient peut-être à la viscosité de 
l'huile, et à la leoieuravec laquelle elle s'imbibe à travers 
les molécules solides. 

Si j'ai mis beaucoup de soin à évaluer jusqu'aux cen- 
tièmes de degré , ce n'est pas que cette grande exactitm 
ait, par le fait, toute l'importance qu'on en pouvait 
teudre; en effet, on pouvait espérer que les diiléi 
liquides ofTiiraient quelques diffe'rences remarquable 
dans leurs résultats, et que, pour lesdifTérens solides, 
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]f annut quelque rapport frappntil entre Tintensilëde Ia 
chaleur qu'ils dégagent, et (pelques autres de leurs pro- 
priéiés connues. On pouvait s'attendre enfin à voir sor- 
tir de ces résultats quelque loi remarquable qui mit ea 
évidence la liaison qui existe entre eus et U dépendance 
où ils soat de quelque phénomène général. Mais ils n'of- 
frent rien de pareil; ils ne présentent aucune régularité, 
aucune espèce de relation qui ressemble à une loi; et 
cependant, comme H y a toujours quelque jnsl'e consé- 
quence à tirer d'un résultat exact, il faudra conclure ici 
que les circonstances qui influent sur le-; mouvcmens du 
thermomètre produisent des eOets de même ordre que bt 
cause efficace qui tend à le faire monter. Pour se mellre 
à l'abri de ces circonstances accidentelles , et pour décou- 
vrir une loi dans ces phénomènes, il faudraïlavoirTin ther>> 
momètre qui fût pour ainsi dire un thermomètre molécu- 
laire, et qui pût accuser exactement qe qui se passe au 
contact même du solide et du liquide; alors la ténuité 
des fragmena de poudre, la netteté de leur surface, U 
rapidité avec laquelle elle se mouille, n'auraient plus 
d'influence et ne pourraient plus masquer les vrais résul- 
tats. Un tel degré de précision est bien au-dessus de tous 
les moyens actuels de la physique , et dans l'impossibi- 
lité d'y atteindre; on est réduit à observer des effets 
définitifs comme ceux que je rapporte dans le tableau. 
Tels qu'ils sont, ils constatent au moins un fait général 
qui me semble important en ce qu'il tient , d'une pari,, 
snx phénomènes électriques, et, de l'autre, auxphéno-- 
mènes capillaires. 

Pour le moment , je ne me propose pas de développer 
\(A conséquences qui touchent l'clecimibé, elles eodIi 




ib)et S^a prochain Mémoire où je lâcherai de àjoni 
que , comme îl y a de la chaleur dégagée enlre un solictt; 
et un liquide à l'iustanl où ils se louL-heni, il 
général de la chaleur dégagée par le coniaci des corpsj' 
et de résoudre une question qui se présente naturd" 
IcDient, et qui me semble d'un grand intérêt, celle di 
savoir si ce dégagement de chaleur est passager^ OU S 
est permanent comme celui de l'électricité. 

Quant aux conséquences qui se rapportent aux phi< 
uomènes chimiques, je vais essayer de Im suivre avi 
quelque détail, et pour cela je dois m'appuycr encoi 
sur une autre proposition qui n'est pas moins généra 
que la première. Cette proposition est la suivante : à l'in 
tant où un solide absorbe au liquide , il y a dégageme 
de chaleur. 

On sait que l'éponge, le bols, l'ivoire et la plnpa 
des corps organisés pituveni se charger et s'imbiber d'ui 
grande quantitc d'eau. Toutes les substances vég^lah 
en retiennent beaucoup à l'état de vie, et sans tloi 
elles en retiennent des proportions qui varient avec h 
saisons et les périodes de leurs développemens. Qm 
elles ont cessé de vivre , elles paraissent n'avoït-plus entai 
de force pour conserver cette eau qui les imbibe ; tiU 
la perdent ou la reprennent suivant que le milieu (jtu. 
euloure est plus sec ou plus humide. Les substancù 
maies agissent à-peu-près de même sur l'eau, et le» 
1res liquides qui les pénètrent , et les propriétés qu'eJIt^^ 
ont d'absorber, ne sont pas les moins eiEcaices pour faire 
passer rapidement d'une membrane à l'autre le liquide 
qui doit les imprégner, et pour maintenir, dans tODiei 
lej parties fluides et mobiles de l'économie animale , ce 
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mouvement continuel dont l'existence est une des con- 
ditions les plus essentielles à la vie. 

Tels sont, en général, les phénomènes de l'absorp- 
tion , et c'est dans les phénomènes de cet ordre ([iie je 
me propose de montrer qu'il y a dégagement de chaleur. 
Que l'on prenne un tissu organisé quelconque, végétal 
on animal , mais qui ne soit plus Iiumide ; (ju'on le r^ 
doîse en fragmens s'il est nécessaire pour en prendre 
la température, et qu'on y verse l'eau dont il peut s'im- 
biber : à l'instant l'eiïet se manîfesie, çt le thermomètre 
monte d'une quantité sensible. Quand on prend le soin 
.fle dessécher d'avance les corps organisés , le phénomène 
est si frappant que , pour le constater, il n'est plus be- 
loin de lecourir à des instnimens particuliers : tous les 
thermomètres sont bons , car l'élévation est de plusieurs. 
degrés. 

J'ai fait sur tous ces corps un grand nombre d esp^- 
ricncesdont je présente ici le tableau (page 1G2). Les corps 
yii m'ont seivi sont, parmi les substances végétales, le 
charbon et l'amidon , du bots et des écorcesde différentes 
■orleB , des racines de plusieurs plantes , des graines ré- 
duites en farine, ou simplement écrasées, ou même con- 
servées entières et pourvues de leurs enveloppes, qui, 
comme on te sait, servent bien à les protéger contre 
fbumidité. 

Parmi les tubstuices animales, la soie, la laine, 
l'éponge , ijes cheveux , et toutes celles qnî se trouvent 
enfilamens, la baleine, l'ivoire, la corne, les peaux^ 
les tendons et diflTérenles membranes dfs intestins de^^ 
fcsiomac , et de plusieurs antres organe,'., 

Dasa les circonstauces où. j'ai opéré , cL avec les în»*- 
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trumc^ns qne j'employais , l'élévalion de température a'n 
jamais été moindre que deux degrés; et pour plusieurs 
corps , comme pour l'amidon , ia racine de i églisse pul- 
vérisée,, et des membranes très-minces d'uu estomac de 
mouton, elle a été jusqu'à diï. 

Les graines pourvues de leurs enveloppes , comme le 
blé, le maïs, etc., et même celles qui donnent de 
l'iiuile, comme le lin et le pavot, présentent à-peu-près 
les mêmes phénomènes-, elles absorbent l'eau Irès-lcnte- 
ment, mais eïlel en absorbent long-temps; par consé- 
quent elles conservent long-temps un excès de tempé- 
rature. 

On peut encore remarquer ici que les élé»alîoiis Je 
température qu'on observe ne sont pas sans dôme les 
températures des molécules elles-mômes, et que la cause, 
quelle qu'elle soît , qui produit des effets si sensibles au 
thermomètre, produit des effets encore plus grands au 
lieu même où elle agit. 

Voilà donc une cause nouvelle qui concourt sans doute 
très-puissamment à développer les phénomèti^ de la 
germination , et tous ceux que doit embrasser un jour 
la physiologie végétale. Mais pour ne pas faire, à cet 
égard, des coujeciiircs hasardées, et pour suivre les effets 
d'une manière rigoureuse et certaine, il importe avant 
tout de déterminer , s'il se peut, l'espèce particulière (le 
combinaison que l'eau forme ici «vec les corps orga- 
nisés. Est-ce une vraie combinaison chimique de celles 
que l'on appelle en proportions définies ? Est-ce simple- 
ment une consolidation de l'eau , et le calorique dégagé 
ne pro viendrai t-il que do ce changement d'élat ? Ou bien 
n'est-ce qu'une action pareille à l'action capillaire ? 
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Les résutiats précëdeas secnblent fournir des donnée 
inffisantes pour éclaircir et peut-ôlre pour résoudre cet 
questions. Si le dégagement de chaleur provenait d'une 
GoagélatioQ de l'eau , ce litjuide , une fois gelé par l'ac- 
lîon absorbante, ne pourrait plus se geler ensuite par 
le refroidissement : or, il est facile de s'assurer qu'en 
■DUmettant les corps imbibés d'eau à unfroidsuBisanljle 
liquide se congèle et iouît alors de toutes les propriélés 
de la glace , surlom de la propriété caractéristique de né 
■e fondre qu'en absorbant de la chaleur. 

An reste, il n'est pas nécessaire d'insister sur les 
épreuves indirectes qu'on peut rassembler contre cette 
opinion ; les vraies preuves qui la détruisent sortiront 
d'elles-mêmes de la discussion qui va suivre sur la 
question de savoir si l'eau absorbée est cliimiquement 
combinée. Si l'eau formait une combinaison chimique 
avec les corps qui l'absorbent , ce serait sans doute une 
propriété qui lui serait particulière, et qui ne convien- 
drait pas à tous les liquides qui peuvent mouiller ces 
corps. Cependant, si l'on observe les effets de l' absorp- 
tion de l'alcool , on trouve que ce liquide est, comme 
l'eau, rapidement absorbé, et qu'il en résulte une élû- 
\aiion de température à-peu-près pareille. 

Je présente ici le tableau des expériences faites avec l'al- 
cool et la plupart des corps organisés précédeos [page i6a): 
on y voit qu'en génér.il ceux qui dégagent plus de chaleur 
avec l'eau en dégagent plus aussi avec l'alcool, et que, 
pour nn même corps mis en contact avec ces deux' li- 
quides , la différence est louiours très-faible. Ces résul- 
tats me laissaient encore des doules , car l'alcool dégage 
de la chaleur en se combinant avec l'eau , et ît y avait à 
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«rainJre que los corps élatit mal desseclies, rél^valioi 
de température ne provînt <Ie l'actioa que l'eau reslante 
pouvait exercer sur l'alcool, Touiefois la différence à-pen- 
près constanle qui se présentait entre les élévaiîons de 
température produites par ces deux liquides était une 
raison de penser que leur combinaison avait peu de part 
au phénomène. Mais il y avait un moyen simple et sûr 
de lever tous les doutes , c'était de soumettre à l'absorptioft 
des corps unliquidedoni ils pussent ëlre mouillés et qui 
fût sans action sur l'eau. L'étlier acétique remplit biea 
cet objet : il est irès-Huide , cède facilement aux actions 
Ccfpillaires , et n'a pas la propriété de se combiner avec 
l'eau. 3'ai donc fait avec ce liquide les expériences que 
j'.avais faites avec l'eau et l'alcool. Il m'a offert les résul- 
tats que j'en pouvais aiiendre. Comme il est prompie- 
ment, absorbé, il produit à l'instant son effet sur lelbermo- 
niè(re,etonvo!t, dans le tableau des résultais (page 162), 
qu'il n'y a en général qu'une Irès-pelile différence entre 
ces effets et ceus de l'eau et de l'alcool. Quand l'un de 
ces fluides donne avec un corps un excès db tempéra- 
ture de sept degrés , il donne avec les autres environ sis 
degrés ou sept degrés el demi. L'huile ordinaire et l'huile 
essentielle de térébenthine ont été pareillement soumise» 
i l'absorption des corps organisés , et ont présenté les 
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des précédens. 



mêmes phéi 

Puisqu'un même corps, qu'il soit du régne végétal ott 
du règne animal , produit un dégagement de chal^ 
quand il agit sur l'eau , sur les huiles , l'alcool et l'eih 
acétique, et puisque l'ascension qui en résulte dans 
thermomètre est à-peu-près la même pour ces dîffér 
liquides , on ne peut guère douter que ce corps absqi 
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n'exerce sur eux le môme geore d'action, et ne » 
présente avec eux exactoment de la même façon. 

Ainsi premièrement , s'il était vrai qu'il (il passer l'eaicl 
à l'état solide, il faudrait admettre cfu'il congèle aussi 
l'alcool, les huiles, mèmi l'éther acétique, et tous les 
corps r[ui peuvent le mouiller-, ce que sans doute auctUL 
chimiste ne sera tenté de supposer. 

Secondement , si un corps orgnuisé qui absorba 
l'ean se combinait avec elle eu proportion définie, U 
faudrait qu'il eût U propriété de se combiner en pro- 
portion dé&oîe fivec l'alcool, les huiles, l'éther acé- 
lique et tous les autres liquides qu'il peut absorber; 
résultat qui est absolument contraire aux phénomènss 
généraux de la chimie. Il faut donc admettre que toutç 
la quantité d'eau qu'un corps absorbe depuis l'état com- 
plet de dessiccatioD jusqu'à l'état de salpration , n'est ni 
congelée dans son intérieur, nï chimiqueipaent combina 
ivec ses élémens. 
Après avoir été conduit par l'exp^yiptfce à l'exclusion 
^^^ces deux hypothèses , essayons de voir si la cause qqi 
Hn^pénétrer le liquide dans un corps absorbant, et 
■iwle qui le retient entre ses fibres avec tant d'énergie 
ne seraient pas une seule et même cause tout-à-fait pa^ 
reille à l'action capillaire, tout-à-fait soumise aux mêmes 
lois , et n'imprimant aux liquides que des modifications 
absolument pareilles. Tous les corps qui peuvent être 
mouillés par l'eau exercent sur elle une action hygromé- 
trique : il n'y a sans doule pas d'observateur qui n'ait en 
occasion de remarquer l'action très-puissante que le verre 
exerce sur la vapeur d'eau pour la coudenser, et pour s« 
coavrir d'une couche liquide, même dans im air tr«s« 
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sec. Le quartz exerce une aciîon plus puissante enci 
(jui modifie singulièrement ses propriétés électnqni 
la cbaux carbonalée, la topaze, l'émeninde, la toiiri 
line, el un très-grand nombre de mînéi'aiix sur lesqni 
j'ai fait des expériences d'cleciricîlé, présentent des pi 
nomènes bygrométnques à-peu-près pareils; le 
eux-mêmes, tels que le platine et l'argeiil , se 
d'une coucbe d'eau dans un air très-humide et non'i 
turé. La propriété de se mouiller et d'agir sur la vape 
Ti'est donc qu'une seule et même cliose, tellement que i 
la mesure de l'action hygrométrique, si elle était facilei p 
prendre, serait la vraie mesure de l'action capillaîrp. * 
Ainsi , 1** les corps qui se mouillent sont hygrométri- 7" 
ques comme les corps quî absorbent l'eau, et comme, 
eux ils peuvent se dessécher ou s'humecter suivant l'élsî P 
de l'air qui les enveloppe. ■>.". Les corps qui se moniUr 
lent dégagent de la chaleur, et ceux qui absorbent l'eau 
en dégagent pareillement. Ces phénomènes commnni 
semblent indiquer d'une manière évidente une action 
même genre. 

Cependant une première difficulté se présente ; fiiiji 
l'exercice de la simple action capillaire, l'élévaiioi 
température est tout au plus de un demi-degré poDl 
métaux, et n'est pas de un degré pour l'argile, U 
que, dans le cas de l'absorplion, elle peut monter 
qu'à dix. Mais aussi quelle différence n'y a-t-il pas 
Ja grosseur des plus fines poussières que nous puissil 
faire en limant et même en porpbyrisanl les corps so- 
lides, et la grosseur des filamens qui constituent les | 
corps organisés , la soie , le coton , tes fibres qui com- 
posent le papier. Celles que nous pouvons séparer dans 
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mbranes vivantes avec les !nstrumens les plus d>> 
icats ne sont-elles pas elles-mêmes composées d'une 
innombrable quaniiié d'autres fibres incomparablement 
plus léniies P Celle différence prodigieuse entre les plus 
Ënes poussières des corps inorganiques et les Slamens 
des tissus organisés n'est-cUe pas une raison suffisante 
de la différence de quelques degrés de température qu'on 
observe dans leurs actions sur les liquides ? IVe voit-on 
pas d'ailleurs que plus les corps sont poreux, que plus 
il y a de ténuité dans les dernières molécules entre les- 
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s l'eau peut s'insinuer, et plus le dégagement de 
cbaleur est grand. La brique et l'argile font monter le 
iliermomèlrc plus que les métaux ; ces corps poreux et 
le charbon font comme le passage des corps inorga- 
niques aux corps organisés, et marquent en quelque 
' (orte la continuité d'effets quî a lieu, en passant des pre- 
miers auK derniers. 

Une autre ditSoulté se présente encore : l'eaa, en pé- 
nétrant le lissu jaune , les tendons et la plupart des corps 
; élastiques, leur donne des propriétés de la plus grande 
^ importance pour les fonctions de la vie , comme il a été 
démontré récemment par M. Cbevreul; taudis que les 
autres liquides uc peuvent jamais leur donner ces mêmes 
Hipriétés. Mais l'eau forme aussi avec les poussières 
nitiques une espèce de pâle consistante et élastique^ 
, autres liquides ne produisent pas l^.i 
îKme eflet. Cette diiTérence lient sans doute à une pro- j 
iriété de cohésion et d'élasticité particulière à Tea 
e corps , qui joue un si grand rôle dans la nature inor- ' 
I panique et dans la nature vivante , se présente à nous 
I lotis tant de formes diverses , soit à l'élat liquide , soit 
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à l'élat Tésiculaîre , qu'il faut bien admettre qu'il a des 
caracièrea qui ini sont propres , et qu'il n'est pas seu- 
lement distingué des autres corps par les élémens qui 
le constituent. 

Ainsi , quoique la quantité de chaleur dégagée par 
l'action capillaire soit moins grande que celle qui se 
dégage par l'absorption ^ quoique l'eau imprime à 
certains corps organisés des propriétés d'élasticilé que 
les autres liquides ne peuvent pas lui donner, il me sem- 
ble qu'on est nécessairement amené à cette conséquence, 
que les efTeis capillaires et l'absorption sont dus à U 
même cause; qu'un liquide absorbé est seulement un li- 
quide qui mouille ; et qu'enfin , si on veut appeler du nom 
de coméinaUon l'arrangement d'un liquide et du solide 
qui l'absorbe , il faut appeler du même nom l'airan- 
gement d'un solide et d'un liquide qui leniouitle. Dani 
tous les cas , il me semble maintenant possible de mar- 
quer les caracièrea distinctïfs entre ce genre de combi- 
naisons et celles qu'on appelle en proportions définies. 
Dans celles-ci ,cbaque élément, en agissant sur l'autre, 
perd sa continuité ; les molécules de l'un d'eux se sépa.- 
rcjnt du reste de sa masse, et vont en quelque sorte s'in- 
dividualiser avec les molécules de l'autre ; il en résulte 
nn groupe composé qui exerce son action sur les grou- 
pes pareils, et c'est cette action nintuelle qui consU'u' 
la continuité du corps composé. 

Au contraire, dans les actions capillaires et dans l'g 
sorption, chaque élément conserve sa continuité, 
molécules ne se séparent pas l'une de l'autre, le solifl 
reste solide, et les particules liquides ne cessent [ull'' 
d'exercer l'une sur l'autre cette action mutuelle qui 
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stilue !a tiqtiî Jîté. Au reste , la connaissance des faits 
frécédeos et des deux piopoaitïons générales que j'ai 
tâché de prouver, me semble donner lieu à de nom- 
Lreuses conséquences, soit sur la théorie des combi- 
naÏEODS , soit sur les effets infiniment multipliés que ce 
nouveau dégagement de chaleur produit dans les disso- 
Imîons , dans la végétation , et surtout dans les fonctions 
de la vie; mais il faut de nouvelles expériences, et en 
grand nombre, pour ne pas s'égarer dan£ des spécula- 
tions aussi compliquées. 

Les combinaisons qui m'ont paru avoir le rapport le 
plus immédiat avec les précédentes sont les combinaisons 
des oxides et des sels avec l'eau et les dissolutions. Dca 
tpériences très-nombreuses , mais qui ne sont pas éti- 
ez variées à mon gré , ni assez généralisées , sem- 
lent m'indiquer jusqu'ici , premièrement , que l'eau de 
[cristallisa lion des sels et des hydrates est combinée mo- 
lécule à moléctde, et qu'elle forme ainsi une combi- 
naison en proportions déGnies. Secondement, que les 
dissolutions éprouvent toujours un chaugemeat de tem- 
pérature quand on y verse du dissolvant pour les étendre. 
Les unes donnent lieu à un dégagement de chaleur, 
comme les solides qui se mouillent; d'autres, au con- 
traire, produisent du froid jusqu'à ce qu'elles soient 
étendues jusqu'à un certain point : à partir de là , elles 
dégagent de la chaleur quand on les étend davantage. 
Ainsi, au plus grand degré déconcentration, ces corps 
dissous se comportent comme feraient des gaz, et pro- 
duisent du froid quand on les force d'occuper un espace 
plus grand. Ce qui conduit à penser que les dissolutions 
sont des combinaisons particuiiéres où l'un des élé- 
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mens perd sa coniinuîlé, tandis que l'autre la couservi 
Ces idées peuvent n'être pas nouvelles, car d'aut) 
considérations y peuvent conduire ; mais elles sont toi 
au plus des vues de l'esprit , et l'ordre de phénomèni 
dont je viens de parler fournit un genre de preuves qi 
servira à les faire rejeCLT si elles sont fausses, et qui sei 
Ttra , dans le cas contraire, à les faire reconnaître comi 
des vérités et des principes de la science. 
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t du dégagement de chaleur des suhstanceé 

inorganiques. 



Etain 

Vorcplaine 

BfiH"e 

Argile 

Silice 

Alumine 

M»6"éMe 

Triioxide de fer , 

Feixnide de manganës 

Osidede zinc , 

De'uloiide de cuivre. . 

Littiarge 

0>,i(le de ïbrôme. . . . 



TEMVËlliTUilB 

en degrés du thermoni. cenligi 
quand elles sont mouillées 



o,.98 
0.241 



0,350 
o,3oi 
o,a5l: 

0,211 

0,47] 

o,7r 
0,41. 
0,341 

o,za 
0.4= 
o,43i 
0,271 
0,261 

o,4ii^ 
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T>cs espérîences ont été faites avec deux thermo- 
mèiies : dans l'un , il fallaîL i2 divisions de sun échelle 
pour taire i degré centigrade ; dans l'autre , il n'en tal- 
laît que -iti : on appréciait t'ai:ilenii!tit un quart de divi- 
sion. Ainsi les centièmes de degré peuvent èll-e regardés 
coninie des résultats directs. 

La durée d'une expérience est variable suivant la qtian- 
liié de la poudre qu'où t'emploie, et suivant sa nature; 
on nvait e.'isayé d'en tenir compte pour évaluer les quau- 
lîlés de chaleur dégagée; mais cette évâluatîoa dépend 
d'élémens trop incertains. 

La limaille de fer s'oxide assez promptemcnC pour 
que sa chaleur, dégagée par l'oxidation , soil sensible nu 
thermomètre. Il retombe bien après s'être élevé , comme 
il fait pour les autres corps quand ils cessent de se 
mouiller j mais ici il ne retombe jamais jusqu'à la tem- 
pérature initiale. 

Tableau du dégagement de chaleur des substances 
organisées. 
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ISTRAiT duii Mémoire de 31. Serulas sur tio~ 
Jdure de potassium, l'acide hydiiodiqtte , et sur 
\.un composé nouveau de carbone , li'iade et 
m'h/drogène , publié à Metz en nuù iSaa. 
L'ioDDRE de potassium qu'on se procure doDS lecom- 
nei'ce coiiiient des quactiiés variables de cblorures et de 
sulfates, dont l'origine doit être attribuée à l'îoJe ijuî 
n'a pas été convenablement puriGé, à la potasse ou 
à l'acide Lj'driodique dont on se sert pour acbever de 
la saturer , quand ïl a été préparé en faisant passer 
de l'Iijdrogène sulfuré à travers l'eau où l'iode esi 
en suspension; car cet acide, cbauiré pour en sépa- 
rer l'escès d'byjrogène sulfuré , filtré , déccniposé 
par l'acide nitiique , précipite d'qne manier^ très- 
notable les sels de barjle (i). On remarque tncoriî 
une odeur de chlorure de soufre iorsqu'on traite l'io- 
dure de potassium du commerce par l'acide sulfii- 
riqiie conceniré; pe qui n'a pas litu avec, l'iodure 
de potassium très-pur, préparé par le procéiié sui- 
vam (3) : 

(i) m. Serulas petis* que le soufre ciisle, dans un état par- 
ticiilier, dans l'acide hydriodique pré|iaré avec rhjdrogèna 
sulfuré ; mais il esl plus probable que l'iode dont ïl s'est servi 
reinnait quelque sulfate, car il parle d'un résidu que laisse 

Tacide liydriodique après avoir été décomposé par l'acide ni- 

ÏNue, dont la dissolution précipitait par tessels de baryte. 



(a) M, Serulas rega 
fe chlorure de soufre , 
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Versez sur de l'iode préainblemcni Invô douie 
quinze l'ois son poids d'alcool incolore à 25", jelez-y: 
ensuite, pnr portions, de l'alli.ige de potassium et d'an> 
limoine réduit chaque fois, à l'inslant, en fragmens. 
tt agitez avec un tube de verre. Dès que la décolora- 
tion de la liqueur sera complète, vous décanterez dans ur 
vnsa à part pour filtrer cl évaporer lentement , comme 
tcla se pratique. L'iodure ainsi préparé sera de la plua 
giiinde blanclieur et d'une pureté parfaite. 

L'essentiel, dans ce proct'dé , est d'avoir de l'anli-» 
moine irès-pur, el, jusqu'à présent , pour l'avoir lel, 
c'est dans l'émctique qu'il convient de le prendre. 11 faut 
convenir, nne première fois, de l'émétique en alliage de 
potassium et d'antimoine , en le grillant d'abord à l'air, 
et ii: calcinant ensuite dans un creuset fermé. Si , par ua 
premier essai sur quelques fragmens de cet alliage, un 
acide y développe l'odeur d'hydrogène sulfuré , il faut le 
pulvériser entièrement et le laver pour enlever le sul- 
fure de potassium. Les émétiques du commerce con- 
tiennent généralement un peu de soufre dont la présenca 
devient très-manifeste lorsqu'ils sont transformés, pac 
Jeur calciaation en vases clos, en alliage de potas- 
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L l'action d'un acide (i). 



à(|uinze jours, dans des cloches sim|jlement recouvertes d'un 
disque de verre, et qui s'anoonee surtout par des vapeun 
blattdiâtres (jii'on rend plus sensibles en souJIlanE Icgitreiuent 
dans les cloches , est due à un ioiîure de soufre analogue au 
chlorure de soutVe ; mais il est bien plus vraisemblable qutf 
>nl produites par un mclangç de ga*' 
ir d'iode. R. , 

ici M. Serulas nous para^ 
)a[ic est eu combiuaiîon unîTorm» 



l'odeur et les vapeurs s 

hvdriodique et de vape 

(i) Le lavage que vt 
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Unfi fols que l'on se sera oppiovisioniie de a à'3 IilIi>- 
grammes d'anûmoine pur, an moyen de six à Sfpt fi-îs 
aillant d'éméu(]ue, on en aura pour loni^-lenips si on le 
réserve exclusivement pour cet usage , puiHr]UC ce mêlai 
n'entre point dans In comjiosilioi) de l'ioduie de poi.tS' 
sium, et que, sauf les déperditionj inévitables dans louT<: 
maniputaliorL, il reste eotièrcment sur le lilire : s:t 
pureté sera d'autant plus grande (ju'il aura servi un 
plus grand nombre de lois à celle opération. Il ne a'a.- 
gira plus , chaque fois qu'on aura besoin d'HllIagc p 
que de faire fondre le mêlai avec la crème de larlre, 
Â laquelle on le mt-Ie par porphyiisalion. Le& ma- 
tières éirangcrcs que peut contenir la crème de larlre- 
ioni rejeiérs, pendant la fusion, à la surface du culot 
métallique, qui ne resle forme* absolument que d'anti- 
moine et de potassium, et la quaniiié de ce dernier, par 
une bonne manipulaLion, s'y trouve ëlrc d'un cinquième.- ' 
C'est aussi uu bon moyeu de se procurer de la potasse pure. 

iPbut^dtt composé d'ioile, dhydiogene et de carbone 
ou hydriodure de carbone. 

Po«^ le préparer, on dissouï, jusqu'à sainFjilion , de 
l'iode dans de l'alcool an moins à 39". Celte dissoluiion 
«tant introduite dans une grande- éprouvelte à pied, ou- 
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T ]we au potassium par portiona. Après la (]îspnriiïoa 
de cliaqiie fragment , il faut agiter ; et lorsque l'a deto- 
Joralîon est presque compii'le, on doit cesser d'à 
du potassium , parce qu'il pourrit agir stir le n 
fompoti! dès qu'il ne irouveraii plus d'iode. On étend 
d'cflu la liqueur, et à rinsinnl elle se trouble, s'épaissit] 
d'abondans flocons jaunâtres viennent à la surface, d'aï 
très se précipïieat. Celle matière jaunâtre est rhydtîi- 
dure de carbone : après l'avoir séparée par le fîllrè , C 
la lave à l'eau froide ; et si on veut l'avoir cristallisée, 
on la redissoul dans Talcool , et on fait <;vaporer spontaJ 
nément la dissolution dans des vases à larfte surface^ 
Mais pendant cette opération la liqueur se colofe fôtie-* 
ment , et il se décompose une certaine quantité d'bjdri» 
dure. La formation de cette substance n'est point acCoitf 
pagnée d'un dégagement de gaz, et le potassium i 
flamme très-rarement sur la surface de l'alcool. II s 
produit aussi de l'iodnre de potassiurn qu'on sépare & 
l'hydriodure de carbone au mojen de l'eau. En substit 
Inant à l'alcool de l'éiher, de l'huile douce de vin , 
n'a pas réussi à former l'hydriodure de carbone. 

Ce nouveau composé se présente en petites paillette^ 
nacrées, d'un jaune de sonfre ; il est fiiable et doux a 
toucher : frotté entre les doigts, il répand une odeur ai 
malique ; il n'a pas de saveur prononcée à l'élal solide^ 
mais dissous dans l'alcool , il en a une qui est manifefrs 
temenl sucrée : une température peu élevée le déc 
pose , puisque la chaleur, qui n'altère aucunement i 
carte sur laquelle il est exposé , suffit pour opérer celW 
décomposition qui se manifeste par la volatilisation li 
i'iode ei un dépôt de ctiarbou. Ce résultat établit i 
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dîSersDce entre le nouveau compose ei celui ilecouTcrB 
par M. Faraday, qui peut se volAlilîscr sana alteratioi), 
et qui ne se décompose qu'à une bautc tenipuraiure. 
L'eau n'en dissout que tiès-peu; il est, au contraire, 
liès-soluble dans l'alcool, d'où il est precipilé par l'eau. 
CbauITé à la lampe d'espril-de-vin dans une c)oche sm' 
du mercure , il a'est formé de l'îodure ronge de mer- 
cure; du cliarLon a été mis à du , et du g^z a élé dé- 
gagé; mais l'expérience ajani élé faite très en petit, ou 
n'a pas obtenu assez de gaz pour l'examiner. 

On obtient aussi lenouvi-au composé en mettant l'al- 
ïiage de potassium et d'antimoine dans de l'alrooi con- 
centré : si ce liquide était tropacjuen\, il ne se for- 
merait que de l'iodure de potassium. On l'obiiinl encore 
en faisant arriver simuliauémeiit sur du cttaibon inoiui- 
<!escent de l'eau et de l'iode en \apenrs ; mais oif ne 
jéussît que très-rarement , ce qui dépend sans doute de 
l'exirême facilité avec laquelle il se décompose par \r 
chaleur. En se servant d'un tube de fer pour cette opé- 
ration , au lieu d'un tube de verre, on a obtenu des 
cristaux trés-brillans , absolument semblables à de la li- 
maille d'or, se rapprochant beaucoup de ceux du pro- 
duit jaune cristallisé obtenu en employant un tube de 
verre : ils en dilTèrcnt cependant beaucoup , car la cba- 
leur ne les altère pas facilement, et, traités par l'ande 
nitrique, ils laissent dégager de l'iode, el le liquide 
précipite très-abondamment en bleu par le prussîate de 
{jolasse. L'action du potassium sur l'alcool 6te tout espoir 

■^ dûm outrer, par ce mojcn, si. l'akoot absolu coniienn. 

^Kcore de Ilcaui 
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laûle ¥Îde le pins pnrfait qu'il est possible ; quoiqu'à 1 
vcrilé, 1« densité de celle vapetir soit exirêmemenl pelîl^ 
je ne pouvais donc pas ne point avoir quelque doute r< 
livemeni à l'exactitude paifnite de ces résultnis, et je ré» 
lus non-seulement de leS Examiner par voie d'expérîencj 
mais encore d'exclure, autant qu'il étail possible, Id pM 
sence de toute ihalièrc volatile , en employant à cet efla 
pour faire le vide, un métal fixe en fusion. 

L'appareil que j'employai étail extrêmement simple; ' 
il consistait en un tube de verre courbé avec une branche 
fermée et plus longue que l'autre. Un fil dé ptatina fui 
tiriienié hermétiquement dans cette bratichc femiée , alin 
de transmettre réiectticité; ou bien, dans la vue d'ap- 
précier la faculté du vide p6ur retevoir une charge , ce, 
mîimo tube fut revêtu d'une feuille d'étain ou de pla- 
tine. La branche fermée ayant été reiiiplic de mercure 
oa de tout autre métal , ou fit te vide diins la briiilche 
ttuterte , soit en la plaçant sous le rébïplent , soit eu la 
tticKant en communication avec le robinet d'une esetl- 
lente machine pneumatique ; et dans quelques cas, pour 
plus d'exactitude, on fit le vidé, après avoir rfeinplidej 
gaz hydrogène et le tube et l'appareil (i). 

lin opérant de celte manière , il était aisé dé se p 
curer un vide d'une graiide ou d'iine petite élendde ; 
avec l'air ou le gaz raréfié, on pouvait faire étjuilibî 
une colonne de métal liquide de longueur qùelchn^tUI 
depuis vingt pouces jusqu'à un vingtième de pouce; eti 
ne faisant usage que 'd'une petite quantité de thétnli 
était plus aisé de lé purger d'air. 



■(i] La figure expliquera la. forma.- de l'appar»!.. 
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Je ferai d'abord mention des résnttRts que j'obtins avec 
le vif-ai-gent. J'employai, dans les tubes, du vif-ardent 
récemment purifié, ei apiès l'avoir mis en èliiillilian 
siï ou sept fois, du sbtilntct au fond et dii fond au sinn- 
mci, je le fnisnis vibre* à différentes reprises en le frap- 
pant avec un petit tnorceau de hois; je trouvai qu'on 
obtenait dans le tube une colonne privée delà plus pe- 
tite particule d'air; maïa il se [iféscnia un phénomène 
dont j'eus beaucoup de peine à IroUver là cause. Quand 
je faisais usage d'un tube court de qusire ou cîni] pou- 
ces de ion!;ueur seulement, il animait qu'après avoir 
^ntioué l'ébullilion et avoir beaucoup agité le mercure, 
quoiqu'il n'y eût point d'apparence de maiîèrfe élastique 
K tant que le mercure sdliérait foriemeut dans la partie 
' lopérieure du tube, je trouvais cependant qu'à la suite 
Je réJecirisalion ou iiiéme qu'en laissant Je mprcurc re- 
passer lentement dans la partie fermée , il se forni^ii un 
petit espace globulaire qui devenait Sensible -, je jugeai 
l d'abord que c'était de l'air qui, quoique prodigicuse- 
I meut raréfié, eoùime il avait dû l'être par le vide, ne 
laissait pas d'adhérer au mercure ; en conséquente j'es- 
sayai de supprimer entièrement la présence de l'air c» 
soumettant le mercure à une longue ébullïtîon dans nu 
double siphon épuisé et en faisant le vide dans une des 
branchés; maîslcphénorhène reparaissait toujours quand 
il n'y avait pas de forte adhésion du mercure au vei-w. 
Ceci avec une autre circonstance , savoir, que si la bran- 
che Oii l'on avait fait le vide de Tolricellî avait i5 ou 
16 puùces de longueur, le pbéiioinênë dcve^àit irits- 
raremeht sensible, et qu'il disparaissait toujours lorsquo 
le t ube élaîl renversé el que le mercure frappait le soin- 
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mcl avec qoelfjiie forre ; ceri , dis je , me povXa 
dure que le petit espace éiail rëelleincnt rempli de vi 
peur de mercure, parce que l'allraciinn miiiuelto di 
particules de mercure liquide, l'une pour l'autre, er 
pêcbait leur contact effectif avec le verre , excepté quai 
ce coQtact avait lieu forcément par des moyens méi 
niques , et bienlôt je prouvai que c'était là le cas; c» 
lorsque la colonne de mercure élailcourlfi, si je le fi 
aaia descendre avec plus ou moins de vitesse du vide 
moins parfait dans celui qui l'ctail le plus, je pouva 
augnienier ou diminuer l'espace ou le faire entièreme 
disparaître; et, dans ce dernier cas, la cohésion entre 
mercure et le verre était toujours exirèmemcnt forte. 

Dans tous les cas où le vide mercuriel était parfait , 
trouvai qu'il était perméable à l'électricité, el qu'il A 
vBuaii lumineux, soit par l'étincelle ordinaire ou par 
choc d'une bouteille de Leyde , el que le verre garni q 
enveloppait ce vide se chargeait d'électricité; mais 
degré d'intensité de ces phénomènes dépendait de la te 
pcrature : lorsque le tube était très-chaud , la lumit 
électrique se montrait dans la vapeur avec une coulï 
verte, vive et de grande intensité ; à mesure que la tei 
pérature diminuait, la couleur perdait sa vivacité, 
quand on produisait nn froid arliliciel de ao" au dosso 
de zéro du thermomètre de Fahrenheit (i), la lumièi 



{1} Prés de 29° au-dessous do zéro du ihermomclre cei3 
grade. Le zéro de Fahrenheit esta i^'^ cenligr. su-Jess* 
au léro ccnligr. , et g' de Fahrenheit font sculemcnl 5 ce 
ti grades. 



iBÎl si faible qu'il ftillBil une giaptle obscurilc pour 
qu'oïl jiûl l'apercevoir, 

Ajoutoiiâ aussi que l'électricilc commun iqui^e à la 
euillc d'elain ou de pialine élait d'autant plus forte que 
a ti;Qip<^ralui'e était plus élevc'e : ce qui , c ont me l'autre 
(tliénoiuèDe , doit dépendre de la diiTérente deusiié de la 
ripeur de mercure ; en tlTet , à zéro de Fahrenheit 
[— ly^ïS cent.) , rctie électiiciié ^laît liès-faible. 

Ou observait un irès-beau phénomène pendant l'ebol- 
lilion du mercure dans le lube où l'on avait fait le vide; 
sélait le grand éclat de la lumière électrique dans la va- 
^r tonte pure et dense de ce métal. Durant Ih for- 
nation et la condensalion des globules de vapeur mercu- 
riclle , l'électricité produite pac le frottement du 
lercure contre le verre se transmetiait à travers la va- 
Rnr, avec des étincelles si brillautes qu'elles étaient 
Ûiblcs en pletn jour. 
Dans tous les cas , si on introduisait dans le vide mer- 
iriel ta plus petite quanlilé d'air raréfié , la couleur de 
lumière produite par le passage de l'électricité cban- 
itdu ïert au vert de mer; ensuite par une nouvelle 
lilîon elle passait au bleu ou au pourpre : lorsque la 
ipérature était basse, le vide devenait un beaucoup 
iilleur conducteur. 

l'esiayai de me débarrasser d'une portion de la vapeur 
faisant usage d'un amalgame peu fusible 
w mercure Kt d'éiain qui devait cristalliser par le refroi- 
l'saement dans le tube : mais les résultats furent préci- 
sent les mêmes que quand on employait du mercure 
^Ui seul. J'essayai de faire un vide au-dessus de l'alliagâ 
'«iblc de bismuth; mais JQ trouvai que cet alliage était 
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El oxiJablq ctsalissail tellement le Inbe que Je renonça' 
bieiitôL à d'HUirts lenW.ives de ce genre. Je fis beaucou[ 
d'expcriencea sur un yide au-dessus de rdiain en fusion 
je fis' usage de morceaux d'ét^in coupés lout fraicliemenl 
je )es Gs fondre daiis un tube où l'on avajt le vide apri-j 
l'avuir rempli d'bydrogène : je coniinuai long-iemps àli 
cliaulfer et à r.igiier, ei j'eus une colonne d'étaio a 
fusion (]uï paraissait p a rf vilement purgé de gaz : cepea< 
d^pt le vide fait au-dessus d^ ce métal présentait lo 
s pbénomènes que le vide meicuricl , à des tempâi 
ratures au-dessous de zéro Fahrenh. La lumière élâ 
^a\ii\e et de la phosphorescente la plus pâle, aupoia 
de o'ëtre aperçue que dans l'obscurité presqu 'absolue 
elle o'èmH pas sensiblement augmentée par la chaleur 

le lis , dan^ \e vide ni.ercurîel , deux expériences sit: 
les' répulsioqs et les attraoious éleciriqucs et magnâ 
liqin"s; à c<t effet, j'aHacKai au fil de platine deux fil 
fips Hit platine dans un cas , et d'acier dans l'autre , ter 
ruinés par de irés-peti,ies boules des mêmes métaux : |i 
trouvai que ces boulettes se repoussaient Tune l'auln 
! le fil était éjecirisé dans le vidç mcrcuriel li 
pttis pnifait, comme elles l'auraient fait dans les cas or- 
diiiiiiri;^ ; les globules d'acier étaient aussi obéissans à l'ai 
mnut que dans l'air: ce dernier résultat était. lise â prévoir. 

Dansquelquesexpénenccsdu premier genre, j'employai 
un fil pour faire communiquer le métal avec lerobinelJ 
mais à la fin il n'y avait point d'autre chaiue de comrou^ 
nicalion que l'air ou le gaz raréfié : celte circonstanceni i 
mil à ipêuic dq itigcr que la faiblesse de la lumière dan . 
1^ tide le plus parfait n'était pas due simplement à un . 
plus petite quantité d'électricité qui le travcrsej cari , 
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même décharge (lelecUkùé (jui preJuJsaii une f,>iU(i 
lumière verle dans la partie supérieure du mbe dëga- 
geaÏL une vive lumière pourpre dans la partie ioférieure 
«t une forle étincelle dans l'atmosphère. 

Le poiiii de 1 ebulliiion de riuile d'olive paie n'esi 
pas beaucoup au-dessous de celui du mercure, et 1« 
.beurre ou clilorure d'antimoine (aalimonane) bout à 
enviion 388" de Fahrenheit ( 197°, 8 ceniigr. ). Jemis ces 
|deux substances à l'essai dans le vide, et je trouvai, 
comme on devait s'y aticndi-e , que la lumière produite 
.par l'électricité , passant à travers la vapeur du cblorure , 
^lait beaucoup phvs brillant? tine celle qui provenait d« 
l'éleclricilé dirigée à travers la vapeor de l'huile , et dans 
lie dernier cas, elle était plus brillante que dans la vapeur 
mercure , à des lempiiralures ordinaires ; les lumières 
.«{aient de rouKurs différentes, savoir: d'un blanc pur 
i^ns la vapeur du cblorure, et d'un rouge tirant sur le 
pojirpre dans la vapeur de 1 builc ; dans les deux cas, il 
y eut producttou de iluide élastique permanent par sa 
itransmissîon. 

I^ loi de la diminution de la densité des vapeurs par 
la diminution de température n'a point été déterminée 
■eïaciejiie.nt; mais 1 d'après les expériences de M. Daltoa 
et celles que j'a< fiiiles moi-même , je ne doute point 
iju'elle ne soit représentée par une progression géomé- 
trique , les décroissemens de température étant en pro- 
igreaaiûu arithmétique. Dans tes trois liquides (1) purs 
•oumis à mes opérations , le rapport semblait presque 



(1) L'eau , le chlorure de phosphore et TbIcooI ou le car- 
bure de soufre. 



Wiifornip potir le môme nombre de Jegrés nii-dessous 
point lii: riibiillilioii , et eo preuant des intervalles 
ao° Fiilireiihcit (11°, i centigr.), ce rapport paraisa 
dire égal ùOjiJSij^'^- Sur celte donnée et en prenant q 
le poiiild'ùhulliliondu mercure esta 600" Fali.(333°cenL' 
celui de Timile h S^o" Fah. ( ^oo" cent. ), celui du cWi 
rate d'anlitnoine à 34o°l'^'"I^- ('89""°^.), et celui de l'i 
tain à 5ooo* Fah. ( 277;" cent. } , au-dessus de Sa" Fal 
( 1 1" cent. ), et que la force élastique do l'eau ii celte à^ 
nière icmpéralure est capable d'élever par sa pression «if 
\iron ijS centièmes d'un pouce de mercure , les force 
icspeclives de ces différentes vapeurs seront o,oooi56i 
pour le tnercurej o,ooi6Ûiq pour rbutle, o,oi6t)3 poi 
le chlorure d'antimoine et 6^oi5 précédé de 4^ ^^'^ 
pour l'étain (i). 

On ne snît pas si la vapeur des solides suit une mba 
loi de progiessiou que celle des iluïdcs , et on ne doni 
ces nombres que pour montrer combien doit être petî 
la quanlité de matière dans les vapeurs où ses effets si 
sensibles sur li's phénomènes électriques , et combh 
elle doit être plus petite dans le cas du mercure refrot 
arliltcicllement ; ajoutons que celte raréfaction va pr4 
que au-delà de l'imaginniion dans les vapeurs émsnâ 
de substances qui, pour leur ébullition, exigenides teni 
péralures trcs-élevées. 

3'ai fait quelques expérîencia comparatives pour dété 
miner si au-dessous du point de la congélation de l'a 

(l; Je suis redevable de CCS calculs à M. Charles Babbag 
6^1]., membre de la Sucicté rovalc. 
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l'abaïasement de la lempératiire du vide de Torrict-IU 
dimJDue son pouvoir de transmeiire l'électrîciié ou d'ëlre 
lumineux par elle. Cela parut avoir lieu à 20° Fah. 
( — 6", 7 cent. ) environ ; mais eniie ao" Fah. f — 6°,j 
cent. ) et 20° Fah. ^ — 28",9cent.) au-dessous de zrro, 
la plus basse température de celles que j'aie pu produire 
avec la glace piléeetlemuriaiedesoude, celelfei semblait 
staiionnaire; et autant que je pus le déterminer, les phé- 
nomènes électriques étaient presque de la raëine inten- 
sité que ceux qui s'étaient manifestés au-dessus de l'étaîn. 
A moins que la machine électrique ne fût Irès-actïve , 
il n'y avait point de lumière visible dnraDi la trans- 
mission de l'élecirtcité ; mais il élait évident que 
celte transmission avait lieu d'après l'apparence lumi- 
neuse de l'air raréfié dans les aunes parties du siphon, 
e[ d'après la diminution de la répulsion de la Loulelte 
de lelectromètre à cadran attaché au conducteur prin- 
cipal. Quand la machine élait en grande nciivité, il j 
avait une lumière pâle et pho.'.phorescentc au-dessus, 
une étincelle sur le mercure au-dessous, et une lumière 
brillante dans le vide ordinaire. Une bouteille de Lejde 
faiblement chargée élait insullisante pour Iransmeilre son 
électricité par explosion à travers le vide refroidi de 
Torricelli ; mais celte électricité se dissipait lentement 
à travers cet espace, et quand la jarre était fortement 
chargée, l'élincelle traversait presqu'aulant d'espace que 
dans l'air commun, et avec une lumière visible dans 
l'obscurilé. A toutes les températures au-dessous de 200" 
Fahr. (q3,3 centîgr.), le vide mercuriel élait aussi mau- 
Tais conducteur que l'air très-raréfié ; et quand le tube 
qui contenait ce métal était renfermé dans le récipiem 
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où l'on avait fait le vide , sa lempc'rature élani d'environ 
So" (+ to^ceniigr.), l'éLÎucelle traversaii une distance 
six fois plus grande dans le vide de Bojle que dam 
le vide oiercuricl. 

Il est évident, d'après ces faits généraux, que la lu- 
mière (et probablement la chaleur) dégagée dans les 
dëcliarges électriques dépend principalement de quel- 
ques propriétés qui appartiennent à la matière pon- 
dérable i travers laquelle elle passe; maij ces faits 
prouvent aussi que l'espace où il n'y a point de quan- 
tité appréciable de celte matière est capable d'offrir 
les phénomènes électriques ; et sous ce point de vue, ils 
sont favorables à l'idée que les phénomènes électriques 
sont produits par un ou plusieurs fluides très-sublils, dont 
les particules , répulsives l'une par rapport à l'autre, 
sont attractives à l'égard de toute autre matière. Toute- 
fois, dans une question aussi abstruse, il ne peut y Avoir 
d'évidence démonstrative. On peut admettre, comme dans 
l'bypoihèseavancéeparHooke,HuygcnsetEuler, qu'une 
Diatiere éihérée susceptible d'affections électriques rem- 
plit tout l'espace , ou que les états électriques positifs et 
négaiils peuvent augmenter la force de la vapeur des sut>- 
où ils existent; et il y a, en faveur de celte der- 
nière idée, un fait que j'ai souvent observé. Lorsqtie la 
décharge voltaiqne se fait dans le vide de Boyle , et pro- 
vient soit du pldtinc ou du charbon mis en contact avec 
le mercure, il faut d'abord approcher de très-près lei 
surfaces qui se ir.-tnsni citent la commotion ; mais on peut, 
après cela , faire passer l'électricité a des distances consi- 
dérables à travers la vapeur émanée du mercure ou du 
charbon par son action ; et lorsqu'on fait usage ile deux 
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S de méianx très-fixes , tels que le platine ou !<• ftT, 
'' in décharge élecirîque ne rraiichii'a qu'une petite tiis- 
tance et nu pourra être maintenue en permanence. 

La circonstance que rinleusîté de la lumière électrique 
dan^ le vide mercuriel diminue à mesure qu'il est rc- 
frojdi jusqu'à un point où la vapeur doit élre d'une 
densité presque iiiGniment petite et qu'elle al ensuite 
etatinnnaire , semlile opposée à l'idée qu'i^tle est due 
à une vapeur peruianenie émise constamment par le 
mercure. Les résultats avec l'étatu doivent être regardés 
comme pins équivoques, parce que, comme oo ne peut 
faire bouillir celte substance dans le vide . on doit 
soupçonner qu'elle a laissé ctliapper une petite quan- 
tité de l'air ou du gai raré6é auquel on l'avait ex- 
posé; cependant, tout en supposant cette circonslance, 
un pareil gaz doit être an moins aussi fortement dilaté 
que la vapeur du mercure lefroidi, et il est difficile d'ad- 
tnelire qu'il soit capable de donner ta lumière intense 
qut> produit, eu passant à travers le vide, l'électricité 
dont était chargée la bouteille de Leyde. 

Quand on considère la chaleur intense produite par 
l'éleclricitë, et qu'on rélléclill sur l'énergie des forces 
Blttactives d«8 surfaces élictrisées diOéremment, ainsi 
que sur la rapidité des changemens d'état , il ne semble 
pas du tout improbable que les particules superficielles 
des corps, qui, détachées par le pouvoir répulsif dd ca- 
lorique , forment la vapeur, puissent être également 
séparées par les forces 'électriques , et produire de lu- 
jnineusetj apparences dans le vide, privé de toute autre 
^^BUtière par la destruction de leurs étals éleclij(|ue9 
^^posés. 
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Dans les cas originaires d'action électrique, la quai 
tilé de la chaleur engendrée par la deslructiou des étaU 
éleclrîcrues diUerens dépend , comme je l'ai dit dans a 
dernier Mémoire à la Socîélë , de la nature de la m» 
tière sur laquelle cette aciîon s'exerce; et daas les cal 
où les étincelles électriques sont exciiées dans les fluidei 
il y a lodjouFS dégagement de vapeur ou de gaz. Dam 
les iluides él.istlques , l'intensité de la lumière est loa-* 
jours d'autant plus grande que le milieu esi plus dense^ 
Il est donc évident, d'après tous les fails , que les app»( 
rences lumineuses peuvent être regardées comme secoa 
daires, tandis que les attractions et les répulsions élec 
triques peuvent être rangées parmi les phénomènes élec- 
triques invariables et du premier ordre, à cause de l'uaU 
formiié de leur action, dans toutes les circonstsuces ^ 
dans les milieux rares et denses, ainsi que dans le vide* 
que les corps soient solides, liquides ou gazeux, et 
cela, soit que ces attractions et répulsions dépendeot 
des propriétés spécifiques d'un fluide subtil et iropoo^ 
dérable,ou des propriétés de la matière. 

J'ai fait mention de l'opinioa que Tétain en fusion p 
contenir de l'air. Je terminerai ce Mémoire en douosol 
les motifs de ce soupçon , et en rapportant une circon- 
•tance qui parait devoir être de grande importance rela- 
tivement à la construction des baromètres et des thermoo 
mètres, aussi-bien qu'à l'analyse des corps gazeux. Dk 
mercure distillé récemment, qu'on a fait ensuite bouilUl 
et refroidir dans l'atmosphère , et qui présente une sui^ 
face parfaitement unie dans un tube de baromètre , 
échapper de l'air si on le diaulTe fortement dans le vids^ 
et ca air est eu quantité suffisante pour couvrir de gloi 



(.Si) 

traies tout rintérieur du tube. En tenant ouvert pen- 
dant quelques heures le robinet d'un des lubes employèa 
dans les expériences sur le vide mercuriel , on irouva que 
!a couche inférieure du mercure avait absorbé de l'air ; 
car, chauOee dans le vide, elle eu émeitail distinctement 
jusqu'à un quart de pouce de son extrémité ; des qnaniïiés 
p]uspelitesétaientdéga;;;ée5de la portion suivaniedela co- 
lonne ; le dégagement d'air cessait à environ un pouce de 
hauteur dans le tube. Il y a tout lieu de croire que cet 
air existe dans le mercure sous une forme invisible 
comme dans l'eau; qu'il y est disséminé dans ses pores: ce 
fait montre la nécessité de faire bouillir lotig-lemps le 
mercure dans les tubes de baromètre et de iliermomèire; 
il fipprend de plus qu'il convient d'exposer à l'air une 
surface de mercure aussi petite que possible. Il peut ex- 
pliquer pareillement la diS'érence des hauteurs du mer- 
cure dans des baromètres dilTéiens, et il semble indiquer 
l'urgence de faire bouillir de nouveau le mercure de 
ces instrumeus , après un certain laps de temps. 



Explicaiion de lajîgure. 



A. Un tube, d'un diamètre ordinaire. 

B. Le fil pour communiquer l'éleclricilé. 
E, Pelit cylindre de feuille métallique pour couvrir les 

tubes qui n'ont pas le fil B. Ce cylindre sert à former une 
garniture. 

C Surface du vif-argent ou de t'élain en fusion. 

jy. partie (3u tube oii l'on doit faire le vide au moyen dn 
robinet F, après qu'on l'a rempli d'hydrogène, quand c'esl 
nécessaire , à l'aide du même robinet. 




G. Tube mobile, < 
malique. 

Il »t évident qu'en 
che /J peut en être 
le métal de nianicre à 
Tonicelli 



inl avec la machine p 



aiil plus Je mercure, la bran- 
, e[ le robinet fermé danl 
r dans le tube (ju'un vide di 
peut mftlre le mercure en ebullitian, J' 

iive que l'eipérience fuîle de celte manière n^ofire poil 

dilFcrence dans le ré^ullal. 



Extrait des Séances de l'Académie rojede 
des Sciences. 

Séance du lundi 3 juin i8aa. 

UsB place est vacante à l'Ecole de Pharmacie \ 
Moiilpellier : le Ministre de l'Intérieur invite J'Âcii 
demie à lui présenter un landidat, 

M. Pons, directeur de l'Observatoire de Marlïn, an», 
nonce qu'il a apeiçu, les i4 et i5 mai, une nouvelle 
comète. 

Le Ministre de l'InK-nPor avait demandé à l'AcademÙ 
di- faire exiimiiier diïtrs travaux swr l'iitéomélrie exé 
Gutés par MM. Gav-l.u-sae, Bi-noîl et Francoeur. Al 
nom d'une Commission , M. Ar.'go a fait aujourd'hl 
sur rct objet un lapport teiminé par la iiiuclusion st^ 
vanle qui a éié adoptée : « On voit , en résumé, qoi 
D M. GHy-Lussac a itailé la question de l'aréoinëti 
B snns tonips ses faces el avec sou habileté accoutumé 
i) Les tJiblea qu'il a dcduites d'un trav»il péuible de pli 
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* de siamois seront, pour l'industrie et pour la science, 
H une précieuse acquisition ; l'Hutoriié y Irouvera aussi , 
» suivant son vœu, les moyens d'améliorer et de sint' 
» piifier la perception deVimpôl, et le guide le plus sùp 
M qu'elle puisse suivre, m 

M. Geoffroy-Saint-Hilaîre annonce qu'il arrive, vivant, 
au Jardin du Roi , un antranl du Sénégal , nommé GtÔ- 
part par BuQbn , et par Linné Fêles jubala. 

M. Duméril annonce qu'un particulier s'est introduit 
chez lui, et a enlevé de dessus son bureau le Mémoire 
de M. Flourens. On est à la recherche du vol et du 
voleur. 

M. du Petit-Thouars lit un Mémoire intitulé : ffou- 
velles observations sur V enlèvement d'un anneau, complet 
d'écorce. 

M. Moreau de Jonnès lit des Aperçus géodésiques sut 
le territoire des colonies françaises des Indes occi- 



^^Dlales. 



lo juin. 



On reçoit de M. D'Hombres-Firmas une branche da 
lilas qui a présenté un exemple fort rare de végé- 
lation. 

M. Ârago communique les élémens de la comète du 
Cocher déterminés par M. Nicollet. Ces ëlémens ont été 
publiés dans le précédent Cahier. 

Une Commission rendra compte d'un précieux Recueil 
d'observations météorologiques faites à la Cbapellcj près 
de Dieppe, par M. Néel de Breaulé. 



k. 



( i84) 

M. Arago annonce que le tremblement i 
qu'où a i^prouTé dans l'ouest de la France s'est faîl 
seniir aussi à Paris. Le regître d'observation» magnë' 
lîques de rOI>servaioire , à la date du 3i mai i8?ia^ 
à 8 h. ^ du matin, porte la note suivante : h L'aiguîlla 
» oscille rapidement et comme un pendule de l'est j 
Il l'oucs' : coDséquemment la cause de ce mouvement e 
» indépendante du magnétisme. » 

M. Cuvier lit un Mémoire sur un nouveau genn 
û" animaux fossiles retirés des houillères de Cadibona 
prés de Savons, et qu'il nomme jântracotherima. 

M. Duméril , au nom d'une Commission , rend comptl 
d'un Mémoire présenté par M. Ségalas, et dans leque 
ce physiologiste établit , comme M. Magendie l'avait déji 
fait antérieurement , que les veines mésenlériques so: 
douées de la faculté absorbante pour certaines mattèr 
autrps que le chjle. Le Mémoire a été approuvé. 

M. Ampère lit quelques nouveaux calculs sur l'actit 
mutuelle de deux conducteurs voltaîques. 

La Section de Chimie présente, pour la place vacant 
à l'Ecole de Pharmacie de Montpellier , MM. Duportid 
Pouzin, Berttn et Figuier. 

Séance du lundi i^ juin, 

La Section de Mécanique est invitée, sur la demandi 
du Ministre de l'Intérieur, à examiner la consimctii 
des nouvelles voitures publiques qui versent si souvent 

On lit les lettres de MM. Desvaux et Boisgîraiid qi 
ont paru dans le précédent Cahier. 
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(. le comie de Bucquoy adresse un Mémoire sur la 
Théorie des engrenages. 

M. Geofl'roy-Saitu-Hilaîre communique une iVofe lur 
les œufs et létal pathologique^ des poules dont on a sus- 
pendu les pontes. Il moacie ensuile les pièces à l'appui 
de sa Noie. 

M. Ferraud avait présenté une machine de son inven- 
tion. M. Diipin , au nom d'un Commission , a fait aujour- 
d'tiai un rapport d'où il réâulte que la nouvelle machine 
ne méritu aucune attention. 

M. Moreau de JonntVs lit une Note surloTigine de la 
maladie pestilenliflle dont les ravages furent si funestes 
1 l'expéiHlioii de découvertes qui avait été chargée de 
reconnaître le eours du Zaïre. 

L'Académie reu»oîe à l'examen d'une Commission le 
Recueil d'excellentes observalionsméie'orologîqucs faîtes 
à Àlaisj en i8ai , par M. D'Hombres-Firmas. 



Séance du lundi i^ juin. 



M. Brongniacd, au nom d'une Commission, fait on 
rapport éieiidu sur un Mémoire où M. Prévost établit 
le Doiiibre , les caractères et l'ordre de superposition des 
diderens dépôts qui se sont succédés entre les terrains 
primoiiJiauic et les terrains nouveaux dans les environs 
de Paris, dans une grande partie de l'Europe, peut- 
être même dans le monde entier. Le rapport est très- 
fa vorabie ; le Mémoiie sera imprimé dans le Recueil des 
Savons étrangers. 

L'Académie décide qu'il y a lieu à remplacer M. Haûy. 




lue demi! 
rcnieDi. 

Le Présidem désigne une Commission qui ira s'iafoi 

au Dom de 1" Académie, de la saiiié deM. Delambrei 

M. Foderà lit un Mémoire sur les Sympathies et si 

d'autres phénomènes qui sont ordinairement attribués 

au système nerveux. 

On lit un Mémoire de M. Dapracq, de Dax, sur 
Itermes. 



Sur les Oxides de manganèse. 
Par M"" P. Berthier, Ingénieur des Mines. 

Le manganèse a quatre degrés d'oxidaiion, ïndép< 
dammenl de celui qui constitue l'acide manganésiqii 
daus te caméléon, La composition des quatre oxides 
été déterminée avec une très -grande cxactitudi 
MM. Berzelius et Artvedson. 

On se procure aisément le protoxîde en chauffant 
la chaleur blanche le carbonate ou un oside de raangani 
quelconque pur, dan* un creuset brasqué de charbon. 
peuiopérersur c] e« masses assez considérables, pourvu i 
ron chauffe pendant un temps shQîsant ; la réduciïod 
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«page jusqu'au centre des masses par voie dé c^men- 
taiioD. 

L'oside rouge résulte de la calciDation du deuionîde 
ou du ptïrostde ; sa nuance varie selon le degré d'agtê- 
giitioa de l'oxide qui a servi à le préparer : loisque 
eelai-ci est deuse, comme le peroxide natif, l'oxide rouge 
aune couleur foncée presque noire : lorsque l'oxide est 
I au contraire irés-divisé , tel que celui que l'on obtient 
par le mojen dn clilore , l'oside rouge a une couleur 
claire qui dilTère peu de celle du peroxide de fer le 
plus brillant. 

io6 de cet oxide ayant été chauffés dans uu creuset 
brasqué de cliarbon, à la plus baule température que 
puisse produire une forge d'essai , pendant quatre lieu- 
Ms, se sont complètenneut rt-duits , et ont donné un 
plot de manganèse métallique du poids de 7^,34 : ce 
Unt était compacle dans sa plus grande partie et un peu 
Jfiforme à sa surface, Irès-cassani, et susceptible même 
réduit en poudre sous le pilon , à cassure grenue 
Ijclalanle, et d'un gris beaucoup plus bl.mc que la 
s de fer. La perle a, 66 indique la proportion de 
^ène : elle est un peu plus faible qne celle qu'a 
héa M. Berzelius , probablemenl parce que Je man- 
pnése retient une petiie quantité de carbone en combi- 
naison comme le fer, etc. 

L'acide nitrique concentré et bouillant agit prompte- 
mcni sur l'oxide rouge de manganèse ; il le brunit 
d'iibnnl, et si l'on fait bouillir pendant quelque temps , 
le résidu devient d'un noir parfaii. Ce résidu n'est point 
du deuioxide , mais du peroside , ainsi que M. Crj- 
Lustac l'avait observé; car, «prés avoir été bien des- 
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ll^erd, par une forte catcinauon,o,io 1 o,ia< 
son poids , tandis que le deutoxide ae perdrait qol 
o,oi'i. La pioporiion qu'on en ohiîent est telle qu'ellfl 
proJuil par la calcînalion une quanlilé d'oxide rougfl 1 
^galeaux o, 35 de l'oxide employé. Il me semble, d'après 
cela , qu'il est beaucoup plus naturel de considérer 
l'oxide ronge comme composé de deux atomes de pro^ 
oxide ei d'an atome de peroxide, ou de 



Proloxîde , 
Peroxîde , 



'0.^79 



a Mn + Mn , 



que de le regarder comme formé d'un atome de prol» I 
oxide et de deux atomei de deuloxîde, ou de 



Proioxide , 
Deuloxîde , 



Oi«97 
o,;o^ 



Mn+:iMn. 



Je suis d'autant pins porté à proférer la première sup- 
position que le peioxide a dé|à éié trouvé jouant le rôle' 
d'acide dans les minerais de manganèse baryiiques , « 
qu'il est conforme à l'analogie que cet oxide ait plm 
de tendance à jouer ce rôle que le deutoxide. Au sur- 
plus, on peut représenter la composition de l'oxîde 
rouge par la formule A/"n|j qui est indépendante de 
toute hypothèse. 

Il est assez difficile d'obtenir soit le deutoxide, soit 
le peroxide parfaitement pur : l'un de ces oxides est 
presque toujours mélangé avec une petite proportîoii de 
l'autre ; mais ils existent isolément parmi les minéraux. 

Pour obtenir le deutoxide , il faut chauffer le nitrate 
de manganèse au rouge sombre pendant un temps asseï 
long pour décomposer tout le peroxide, etiuainleDir la 



température à ce degié , afin que li: deutosîde ae puisse 
pas se décomposer lui-même. L'acide nitrique concentré 
■Uaque assez facilement cet oxide , et le change en prot- 
oxide tjai se dissout , et en peroûde qaî forme un 
r&idu. 

Il y n deux manières dr préparer !e peroxide : i" en 
.Imitant l'oxidr; ronge par l'acide nitrique coRceutré et 
iboaillant, (.omine il a i té dit plus haut; a" en décompo- 
■Bnt le tiilraii' par la chaleur. L'oxide obtenu par le pre- 
I aiier mojpn est d'un irès-beau noir ; mare il perd un peu 
'd'osigène lors',]u'oii le dessèche trop fcrleuienl, 

Le iihrale de utangauèse chaude graduellement jna» 
|.^'au rouge naissant donne un oxide lenace, dur, d'un 
lalloïde comme certains peroxides natifs. Pour 
L oxide lûcn pur et e\empt de uilrale , il est boa 
! broyer, de le laver avec de l'acide nitnque con- 
é à chaud, et de le calciner de nouveau avec pré- 
|pn en l'agiiani continuellement. Il perd par la cal- 
[itl à o,iaod'oxigène, en se transformant en 
B rouge. Il abandonne déjà de l'oxigéne à la chalenr 
^ somlire , et lorsqu'on le tient exposé à cetle tem- 
irepend:mt un temps sufllsant, il finit par se tran&- 
' en totalité en deuloxide. Le peroxide natif se 
absolument de la même manière dans lei 
nés circonstances. Du peroxide cristallisé d'Alle- 
magne, et plaidant o, ta à o,i 3 de son poids par uneforie 
Calcination, ayant été chauffé pendant une demi-heure 
la rouge sombre, n'a plus perdu ensuite, par la calci- 
tatîoD, que 0,06 : il était devenu brun sans avoir perda 
le son éclat métallique; il n'était qu'en partis changé 
an deutoxide. 
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L'acide-niliinne, iii6me concciilré, est sans artion i 
froid sur le peroxtde de manganèse: niais à la ctial^ur 
de l'ébullitîon , il en dissout une pelile quantité qu'il 
ramène à Teiat de proioxide avec dégagement de gas 
oxigène. Après une heure d'ébuUiiion, la portion dî» 
soute s'élève au plus aux 0,06 de l'oxide employé. 

L'oxide rouge, le deutoxide ei le peroxide de manga- 
nèse sont très facilement ramenés à l'étal de protoside 
par le charbon ; il suffit pour cela de les cliaufTer dans un 

:nsei brasqué à la chaleur blanche. En opérant sur 11a 
ONÎde en morceaux, on peut facilement déterminer la 
jjuantité d'oxigène qui se désaxe. J'ai fait cette expé- 
rience sur du peroxide métalloïde de Cietinich : un mor- 
ceau de ce minéral, pesant 20E, el que je savais contenir, 
iS de gangue pierreuse, oE,2 d'eau, et par conséquent 
186,80 de pet'oxide pur, ayani élé chauffé dans un creu- 
set birisqué , s'est réduit à i5e,38, et s'est Uans- J 
formé entièrement en protoside saos se désagrège) 
letrancham de la perle 3B,(3a , les o!,a d'eai 
36,41 d'oxigène qui proviennent de i3,^a de peroside 
ce qui équivaut .1 0,180a : or, d'après les cxpéiieucei 
^e !M. Ber.-elius, celte quantité dioxîgène devrait ëira | 
■de 0,1 7g(). Il est impossible d'obtenir deux résDltatij 
plus lappfochfiai' ^ y 

Ainsi le peroxide perd o,i8'd'osigène en se transfor- 
mant en proloxide, et o, i9. en se transformant enoxidi 
rougi-, et r.o5idc rouge contient 0,^34 au plus de méul- 
Ces données siiltiip.ni pour déterminer la composition da 
trois oxiucs , et lout » oir qoo cette oomposilion est «XI1& 
teuieni telle que MM. Berzilius el Aifvedson l'ont tlétM* 
minée. Je n'ai fait aucune expérience sur le deuloxidc> 



s est irans- I 
agréger : eU 
:uu , il roici 
le oeroside. ^ 
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Lorsque l'on fait passer un courant de clilorc à travers 
de l'eau qui lient en suipensibn du carbouale de inini- 
ganèse récemment précîpiié ou même Gimpletnent pul- 
vérulent , ce carbonaie brunit promplement , l'acide 
carbonique s'en dégage , et il se forme du munalc de 
manganèse et an hydrate ayant ponr base un oxide su- 
périeur au protoxide. Si l'on fait passer dans la liqueur 
on tel excès de chlore qu'après vingt-qnatre heures de 
repos elle en contienne encore de libre, l'hydrate formé 
est à base de peroxide ; si, au contraire, on n'emploie 
pas assez de chlore pour faire disparaître tout le carbo- 
nate , il peut ne se former que de l'iiydrale de deut- 
oxide; mais le plus souvent on obtient nu mélange des 
deux hydrates, parce qu'il arrive que le chlore agit sur le 
deatoxîde avant d'avoir pu pénétrer jusqu'au centre des 
petits grains de carbonate pour en opérer ta décom" 
positîon. 

On sépare aisément le carbonate de manganèse qnî 
peut rester mélangé avec l'un ou l'autre hydiate au 
moyen de l'acide acétique ou de l'acide nitrique affaibli^ 
qui n'attaquent aucunement ces hydrates à froid. 

Les deux hydrates ont le même aspect : ils se pré- 
sentent sous la forme d'une pondre volumineuse, très- 
légère, remplie de petites paillettes brillantes. Cette pou- 
dre, égouttée sur un filtre, retient une U'ès-grande 
quantité d'eau. Par la dessiccation au bain-marie, elle 
ne diminue pas de volume et ne s'agglomère pas ; elle 
est d'un brun foncé et très- tachante. 

Pour eu faire l'analyse, j'en ai d'abord fortement 
|i calciné une certaine quantité, ce qui m'a donné la pro- 
I portion d'oside rouge produit ei la proportion de l'eau 
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et de l'oxigène dégiigés; puis j'en al distillé une autnt 
portion dans une petite cornue de ïerre qui: j'ai chauffée 
graduellement jusqu'au rouge naissant, et à laquelle 
j'avais adapté un tube de verre très-léger et bien sec. 3'at 
forcé toute l'eau à se condenser dans ce tube , en expo- 
sant successivement à la flamme d'une lampe à esprit-de- 
vin les parties du col de la cornue dans le.-quelles j'aper- 
cevais des gouttelettes de liquide. Le lube ayant été 
exactement pesé d'avance, il n'a fallu qu'en prendre de 
nouveau le poids après l'opération pour avoir la pro- 
portion exacte de l'eau. Pour vérification, j'ai recueilli 
le résidu de la distillation , je l'ai pesé et je l'ai amené 
à l'étal d'oside ronge par une calcinaliou convenable. 
J'ai trouvé que pendant la distillation il se dégage du 
quart au tiers de la quantité d'oxigène que l'oxide peut i 
perdre pour se transformer en oxîde rouge. Le gaz oxi- 
gène commence à se dégager en même temps que l'eau , 
même à la chaleur sombre : on peut a'en assurer en | 
chauffant à cette température une certaine quantité d'hj- ■ 
drate dans un tube étroit ; l'eau commence à peine à à 
déposer sur les parois du tube que celui-ci se (rotd 
rempli de gaz oxigèue. 

L'hydrate préparé avec un excès de chlore et biei 
desséché dans une étuvc chauffée par de la vapeur d'eaiU 
m'a donné, pour résultat moyen d'un grand nom 
d'expériences : 



Oside rouge , 
Oxigène , 
Eau, 



0'77 



M. Berzelius , 0,770 d'oxide rouge 
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0,1 66 d^oxigène forment du peroxide; Thydrate ana« 
Ijsé est donc un hydrate de peroxide ] mais cet hydrate 
ne contient pas Teau dans un rapport atomique très* 
simple : effectivement on trouve que l'eau renferme une 
quantité d'oxigène égale à celle qui se dégage par. la cal- 
cination : or, cette quantité est le tiers de celle que 
contient le peroxide. La formule de Thydrate est donc : 

Mn + 1 jiq. 

Les hydrates préparés avec une quantité de chlore in- 
suffisante pour les amener à Tétat d'hydrate de peroxide , 
et purgés de carbonate de manganèse au moyen de Ta- 
L cide nitrique faible , m'ont tous donné à - pou - près 
o, 1 2 d'eau , et de o,o4 à o,o8 d'oxigène ] ce sont donc des 
mélanges^ ainsi que je l'ai annoncé plus haut. L'hydrate 
de deutoxide pur ne devrait donner qu'environ o,o3 de 
ce gaz. 

Lorsqu'on fait bouillir de l'acide nitrique un peu 
concentré sur de l'hydrate de deutoxide ou sur l'hydrate de 
peroxide de manganèse , il s'en dissout une partie avec 
dégagement d^oxigène, et il se forme un hydrate de per- 
oxide qui contient moins d eau que celui qui est pro- 
duit immédiatement par le chlore. Ce nouvel hydrate, 
bien lavé et desséché à l'étuve , est en morceaux com- 
pactes , tenaces , faisant pâte sous le pilon , à cassure 
terreuse et d'un noir un peu brun. Je l'ai trouvé com- 
posé de 

Oxide rouge , o,84o ; 
Oxigène, OjiiSj 

£au , 0,045. 

T. XX. i3 
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Il parait donc contenir trois fois moins d^eau que lo 
premier : cependant Tanalyse s'approche également de 
la composition qui est exprimée par la formule 



Examen de plusieurs bézoards vomis par une 

fille. 

Par m. Henri Bragozchot. 

On £encontre dans Testomac ou dans les intestins de 
certains herbivores dilïérens calculs que Ton a-désigne's 
sous le nom de bézoards, et auxquels on a quelquefois 
attaché un prix considérable et de merveilleuses pro- 
priétés \ mais les intestins de Thomme et des carnivores 
n avaient encore offert que quelques concrétions bi- 
liaires. M. le D' Champion , médecin distingué de Bar-i 
le-Duc 9 vient de m'en voyer une assez grande quantité de 
bézoards dont l'analyse m'a fourni un résultat extraordi- 
naire. Une (îlle âgée de trente>six ans , non réglée et d'an 
aspect cachectique, vomit du sang chaque jour : ce sang, 
rendu quelquefois sous la forme de caillot, contient 
assez souvent les concrélions dont il s'agit. Elle urine 
très-peu, et c'est depuis le ralentissement dans la sécré- 
tion des reins que les concrélions ont paru avec l'héma- 
témèse supplémentaire des règles (i). 



(i) M. ChampioQ pense que ces concrélions viennent du 
tube digestif^ elles sont en eifet quelquefois évacuées pas 



^^^Cesbézoards,l(il)erculeux à lenr surface, ont la forme 
^tIcs pralines et la grosseur de petites noisellea ; ils sont 
colorés 3 l'extérieur en brun -rouge à Ire par du. sang, et 
n'olFreut aucune couche concentrique dans leur intérieur, 
<jui est J'nn blanc jaunàlrc un peu fauve ; ils semblent 
formés de petites porlions grenues , bcillanles , comme 
cristallîues lorsqu'on les regarde au soleil. Leur lissu , 
quoiqu'en général assez serré, est quelquefois un peu 
poreux à-peu-près comme les cellules de la moelle 
des os. D'ailleurs ils se laissent [ailler par un însirumcnt 
IrancLant à la manière du bois , et en ont aussi l'aspect ; 
eu les examinant avec attention, ils m'ont oÛert, à l'une 
de louri extrémités, une dépression, infuiidibuliforme sou- 
vent remplie par du sang desséché : celte sorte d'enton- 
noir communique, à l'intérieur dS chaque bêzoaid, à un 
tuyau régnant dans toute leur longueur; quelquefois 
cependant ce tuyau est comblé en partie , et mCme en to- 
taliié; ce qui ne devait plus permettre à la liqueur qui 
les abreuvait de pénétrer à travers leur substance. Parmi 
ces bczoards, j'en ai rencontré deux qui étaient creusés à 
l'intérieur comme de petites géodes ; mais aucun neni'a 
oITert de noyau bien distinct; ils sont spécifiquement 
plus pesans que l'eau. Pour avoir des notions exactes sur 
leur nature, j'ai gratté leur surface afin d'enlever lapins 
grande partie du sang desséché qui la recouvrait. C'est 
dans cet état que je les ai soumis aux expériences sui- 
vantes : 

'Pulvérisés grossièrement et mis en ébulliiioa avec 

l'anus, foyes page laSdu Voyage médical en Italie , par 
le D' Valentin , qui a vu la malade à son passage à Bar. 
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de l'eau , la liqueur n'a loumi par 1 evaporalion qu'm 
léger résîJu qui conCenaii un aciJe libre, du muriate d 
soude et de polassc, un pliosphale alcalin et une petit 
qu.inlité de matière animale indiquée par rinfusiou i 
noix de galle. Ces bëz.oards , privés de la petite quaniîl 
de matière soluble dam l'eau, out été trailég avec ua 
dissolution de potasse bouillante qui a montr» peu d'ac 
Tion sur eus ; crpcnclant it en est résulté une liquen 
bmue dans laquelle l'acide liydre-cblorîque a formé 
Irger précipiié divisé qui ne contenait point d'acidi 
uriqtie, ainsi qu'on l'avait supposé dans ces bézoarda 
jïitisi épuisés par l'eau bouillauie et par la polassc, ÎIi 
avaient peu perdu de leur poids ; broyés encore humidai 
(ivec de Vacide sulfurique concentré, ils ont fourni i 
mucilage épais , lequef , dissous dans l'eau , s'est com 
verii en socre après quelques heures d'ébuUition. 

L'acide hydio-ililorique n'a pas montré d'action stil 
ces bézoards : 2 grammes de ces derniers, traités par l'a^ 
cide nitrique, ont fourni près de 0,4 grammes d'acide 
oxalique cristallisé , une petite quantité de jaune amer, 
et une matière blant^lie insoluble, laquelle, bien lavée 
sur un filtre, ressemblait h de l'amidon cuit; elles' 
facilenieiil dissoute dans rntumoniaque alTaiblIc , d'oj 
les acides l'ont précipitée sous la-forme d'une gelée iranA 
parente et incolore ; dessécbée , elle ressemblait à de Ii 
corne ^ mais elle u'est point azotée, brûle avec peu d 
Samme, et paraît contenir beaucoup de caibone. 

Ces bézoards , exposés à une bougie , brûlent a^ec; 
flamme, mais sans re'pandre l'odeur fétide qui caracié^ 
lise les matières animales. 4 grammes de ces concréiïoiM 
iapidiformcs ont été distilles à un feu gradué , daos s 
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cornac de verre, saos qu'il se soh forme ancun sn- 
blinié ; on a obtenu un produit liquide qui conf^îsiait cii 
0,5 grammes d'une huile bruuc einpyreumaiî((ue , el 
1,7 grammes d'un liquidejaunàtre qui rongiasaît for- 
tement le papier teinl en bleu par le tournesul : delayà 
avec de Ja potasse , il a développé une odeur d'ammo- 
niaque. Il est resté dans la cornue 1,1 gramme tle char- 
boa , lequel , brûlé au contact de l'air, a laissé o, i4 gram- 
mes d'une cendre grise qui a été lavée à l'eau; la liqueur 
a fourni par évaporaiion â sîccilé un résidu salin du 
poids de 0,08 grammes ; redissous dans l'eau , il a cris- 
tallisé en petits cubes, qui étaient pour la plus grande 
partie du chlorure de sodium , mélangé ;i du chlorure 
de potassium : ces sels retenaient aussi des traces d'un 
lulfaie, ainsi qu'un carbonate^ car ils rappelaient au 
bleu le papier coloré es rouge par le tournesol , et 
faisaient une légère efTervcscence avec l'acide acé- 
tique. 

Ln cendre, réduite par la lîxiviation an poids de 
0,ot> grammes, a été traitée par l'acide hydro-chlorique 
qui l'a dissoute avec effervesceuce , à l'exception de 0,02 
grammes de silica} L'ammoniaque versée dans la disso- 
laiiou en a séparé d'abord da phosphate de chaux , et 
le carbonate de potasse en a précipité ensuite uuc pe- 
tite quantité de carbonate de chaux. 

11 résulte des faits précédens, que les bézoards vomis 
par ta fille de Bar-le-Duc ont absolument toutes les pro- 
priétés du bois ; ils ont une grande ressemblance avec 
cewx qui se trouvaient parmi les présens envoyés en 
Praucc par le toi de Perse, et qui ont été esaminés p.'^e 
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M. Berrhollet (i). Mais il est à remarquer que cfs 
bdzoards oiicntaus étaient l'acllcinent soinbles dans la 
potasse, tandis que les nôtres ne s'y dissolvent cpi'en 
très-peliie quantité ; ce qui semblerait devoir les rappro- 
clier davantage du bois le plus parfait. Mais en vertu de 
quelle puissance une matière dure et compacte , du bois 
en un mot, a-t-il pu être sécrc-ti; dans l'estotnac ou dans 
îes intestins de cette fille? Serait-ce à l'aide d'une ma- 
tière muqueuse analogue au cambium de Dubaoïel ? 
Quoi qu'il en soit, il paraît, à la structure de ces con- 
crétions, qu'elles n'ont pu élre formées que par un li- 
quide dans lequel les molécules de roatièie ligneuse, en 
ne consolidant sous la forme de petits grains cristallias, 
se sont réunis par une force attractive, et ont ainsi doon^ 
naissance à ces masses ligneuses lapidiformes. 



Email noir obtenu avec le platine. 

Mêles du chlorure de platine dissous dans l'eau arec 
du nitrate de mercure neutre , et d^osez le précipilê 
qui se formera à une chaleur seidement suffisante pour 
volatiliser le prolo-cblorure de mercure ; vous oblieii' 
drei une poudre noire qui , appliquée avec un foudant, 
donne un bel émail noir. 



(t) ML'moires de Phyiirjue et de Chimie de la SocUli 
d'jircueil, t. ii, p. 448. 
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Sur V Etendue finie de Vatmosphëre. 

Par M' W. H. Wollastoh, 
Vice - Président de la Sociéle Royale de Londres. 

Le passagft de Vénus, très-près du Soleil, dans sa 
conjonciion supérieure, au mois de mai iSai, aynnt 
fourni l'occasion d'examioer si l'on pourrait découvrir 
au soleil quelque apparence d'atmosplièrc , j'ai IVspé- 
rance que le résuliat de ma recherdie sur cet objet, et 
l'exposé des molifs qui me l'ont suggérée, méiitcronl 
quelque place dans les Mémoires de la Société Roy aïe. 

Lorsqu'on clierche à estimer la hauteur probable à la» 
quelle s'élève l'atmosphère de la terre, aucun phéno- 
mène produit par sa force réfringente, dans les direc- 
tions sous lesquelles nous pouvons l'observer, ou par la 
réHexion des vapeurs qui y sont suspendues, ne peut 
BOUS mettre en état de décider la question. 

D'après la loi de son élasticité, loi qui s'exerce dans 
certaines limites , nous connaissons le degré de raréfac- 
tion qui coprespond à diirérentes hauteurs, à partir de 
la surface du sol ; et si nous admettons que l'air a pu 
être raréfié jusqu'à ne sautenir que ~ de pouce de mer- 
cure , et que celte donnée est la mesure cTacle de sa ra- 
reté, on pourrait inférer da la loi de décroissemenl 
connue que l'atmosphère s'étend en hauteur jusqu'à 
40 milles, sans lîen perdre de sa propriété élastique à ce 
dfgré esirënie de raréfaction. Au-dt'là de cette limite 
s'ouvre le champ des conjectures fondées sur U divi^î- 
fcilUé supposée de la matière^ el si elle est. îudélùiini£r.L 
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divisible , l'étendue de raiitiosphère sera de même î: 
finie ; car si lu densilé est toujours comme la lorce com- 
primanie, alors, à loue haïUciir, iî doit exister nne 
tranche d'épiiisfeur donnée, comprimée par les tranches 
supérieures, en rapport constant avec son propre poids, 
quelle que soit sa distance à la terre. Mais si les deciiièrcs 
particules de l'air cesspiit d'<ïtre divisibles, dans ce cas, 
l'cxpausion du milieu composé de telles particules doit 
cesser à la distance où la force de pesanteur exercée 
liant en bas sur une molécule donnée est égale à la résî»- 
tance due à la force répulsive du milieu. 

Dans celle dernière supposilion d'une divisibilité jlj 
mitée, ou peut concevoir t'atmosplicre qui nous entoid 
comme un milieu d'étendue Ënie, et qui serait partiel 
lier â notre planète , puisque ses propriétés ne nous d 
nent point lieu de présumer qu'il existe une i 
semblable sur toute autre planète. Mais si nous adnu 
tons l'hypothèse d'expansion illimitée, nous devons ci 
cevoir que cette matière se développe indéfiniment d 
l'espace, où elle ne se trouverait en équilibre que d 
le cas où le soleil , la lune et louK's les planètes pos 
deraieni leur pari de fluide condea^é autour de ces c 
dans des degrés correspondans à l'énergie de leurs al 
lions respectives ; sauf les cas où la tendance à l'aw 
mtitation serait coûte ebalancée par l'influence de qoï 
que autre espèce de matière, ou de quclqui 
nous inconnues, et sur lesquelles nous ne pouvons r 



Mainienanl, quoique les moyens nous manquent poj 
fixer l'élenduc do noire propre atmosphère , celleifl 
autres planèics peuvent devenir les objets ^e recIieiGll 



•Strbnomiqiies ; et cen est une qui n est pas sans in- 
tLWl que d'exfiminer s'il n'y a pas des cas dans lesquels 
on peut prouver la non-exisience d'une pnreille enve- 
loppe, et tirer de là des conclusions en faveur des der- 
nicrs atomes de In maiitre en général ; car, puisque la loi 
des proportions déterminées découverte par les chimisies 
est la mûme pour toutes les formes de la matière, solide , 
liquide ou élastique-, si l'on peut établir qu'un corps 
donné est composé de parlîcules uliéri eu rement îndm- 
libles, on ne pourra puère douter que tous les autres 
«oips ne soient constitués de mÉiue ; ei ou conclura légî- 
tioiement que ces quantités équivalentes, qucnous avons 
appris à désigner et ,i apprécier par des nombres propor- 
tionnels , expriment bien récllenieul les poids relatifs 
des atomes élémentaires qui sont le non plus ulirà des 
rechercbes et des décompo si lions chimiques. 

Ces rt'flesions ont été occasionées à l'ouïe d'une 
opinion hasardée sans un examen suffisant, savoir : que 
Ja non-exislence d'une atmosphère npprèciSble miiour 
do la lune pourrait èlre considérée comme un argiitnent 
contre la divisibilité indéfinie de la matière. Il avait 
échappé h l'auienr de cetW opinion la consiiléralion que 
la quantité de malière qne la lune retiendrait autour 
d'elle ne pourrait être rendue sensible par aucun des 
instrumens d'astronomie invent(îp|nsqu'à présent; car, 
puisque l'esistence d'une atmosphère de divisibilité in- 
dé&nie à la surface de celle planète dépendrait de na 
force de gravitation sur ce point, elle ne sernit pas pins 
grande que celle de notre atmosphère dans la réffion ou 
l'attraction de la terre est égale à celle de la lune à sa sur- 
face : or, à cette hauteur, qu'un calcul fort simple t'ia- 
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Comme je ne possédais aucun îiislrumeat bien proirfi 
à l'objet que j'avais en vue, je priai quelques aslronomei 
de mes amis de m'aider à surveiller les approches dé; 
Venus nn soleil, pendaul quelques jours aïani aa con- 
jonction supérieure, et quelques jours après} mais ti,. 
l'aslronome royal à Greenwich , ni le Prof. Brinktejj 
de Dublin, ni M. Souih , avec les admirables insini'! 
mens qu'ils possèdent, n'ont pu faire aucune obaei* 
vallon dans cette période, n'ayant pas les apparcîta 
pariiculiers propres à cette recherche. 

Mais le capitaine Kater, qui enlra pleinement dans mel 
vues , et qui s'engagea h les- poursuivre avec toute l'ar 
deur nécessaire au succès, employant uu télescope i 
réflexion , put me procurer nne série importante d'obi 
sei'vatîons, 3^ jours avant la conjonction , qui, réuniei 
à celles dans lesquelles j'eus moi-même !e bonheur i 
réussir, dans un intervalle à-peu-prés égal, après celfl 
époque, fournissent des données trés-sulfisanles pot 
montrer que l'effet de la réfraction était insensible 
l'époque de nos observations ; et elles avaient lieu fc 
en dedans de la région solaire indiquée. 

Le tableau suivant renferme des observations choisif 
dans les séries que m'a communiquées le capitaine Kald 





Diff. Asc. dr. 


Diffi cale 


.■■ 4.' 'S- 

SI 3o Si. 

i3 37 5S 


4' 55', 6 
5 43,, 
3 38,8 

Diff. decl. 


5' 57'' 


» 44 55 
,5 ,9 40 


45- 5(i" 

4» 57 
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Il esf évident que, tlaas ces observations, les diiïé- 
reuL-ea enire les lieus de la planète oluËrvës, et ceux 
indiques par le caLcul , ne moutrent pas ua eSet sensibl* 
de ia rérractiou. 

Mes propres observaiions furent ea très-petit nombre , 
et nullcmenl comparables aux premières en précision ; 
mais elles rempliront un vide correspondant à une épo- 
que dans laquelle le capitaine Katcr se trouvait forcé- 
ment à une distance de ses ÎDStrumeus, qui ne lui pei- 
metiaii pas d'en faire usage. 

Le 36 mai, entre 11 h. ao' et 11 h. 3o', j'obtins troî» 
observations comparatives, dont la meilleure me donna 
le passage de Venus 3.55" après le soleil ; la moyenne 
deux autres me donna 3.49". Je considère le résultat 
donnant, pour le a5 , à 28 h. a4 i la difl'crence 

isc. dr. entre Vénus et le soleil ^= 3. 5a". 

Le Nautical almanack donnant, pour le passage de 
lUs au méridien, cejoui-là, 3. 53" après le soleil, 
)t évident que la réfraction d'une prétendue atmo- 
aphère solaire ne produisait, dans ce cas, aucun eâ'ct 
Appréciable. 

D'après les observations du capitaine Kaler, on ne 
peut découvrir aucun ralentissement dans le mouvement 
apparent de Vénus s'approcliant de la conjonction ; et 
l'dfei de la réfraction augmentée par le voisinage lou- 
|nijrs croissant aurait dn se monlier par ce phénomène 
s'il avait esisté réellement. D'après la comparaison 
de son mouvement dans l'intervalle compris entre sajer- 
nière observation et la mienne, avec son mouvement 

iparent dans le m£me intervalle, calculé d'après le 

'auticaî alnianaclt , on ne voit aucun lieu quelt 
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<]e supposer que ce mouTemeni apparent ait êlé le moins 
du uionJe iniluencé par la réfraction au travers de l'ai- 
mosptière solaire, quoique la distance apparente de la 
planète, à l'époque de la dernière observaiion du capi- 
taine Kaler, ne (ùt que de 65 . 5o " du centre du soleil ; et 
de 53 .i5" seulement à l'époque de la mienne. 

Quoique ces dislances para'îssent peu ronsidérablej , 
)e irouve que Vénus a élé aperçue encore plus prés du 
soleil dans la conjonclion supéiieure, par M. Vidal, de 
Toulouse, en i8o5 (i). Le 3o mai, il observa Vénus 
3'. i6'' après le soleil, la difTérence de déclinaison des 
di'ux astres n'étant en ce moment que d'une seule mi- 
nute, de manière que la dislnnce apparente de la pla- 
nète au centre du soleil n'était alors que de 46' de degré, 
0!i environ 3o' du bord de cet astre. 

Puisque ses observations s'accordent aussi avec les 
lieux de Vénus calculés , j'aurais pu me dispenser d'en 
J'aire du mâine genre si j'avais songé s temps aux concile 
«ions qu'on pouvait tirer des siennes. 

Le même liabile astronome a fait aussi , le 3i mars de 
la même année , une observation de mercuie en conjonc- 
tion , à la distance d'environ 65' du centre du soleil. 

Si j'entreprenais de décrire la petite lunette que j'ai 
employée dans mes observations sans expliquer avec soin. 
les précautions que j'ai prises, et mes raisons ponr les 
croire efticaces, ou aurait peine à se persuader qu'avec 
un objectif de moins d'un pouce de diamètre et de sepl 
pouces seulement de foyer, je pouvais découvrir un objel 
qu'on n'aperçoit pas avec des lunettes de quatre et cinq 
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pouces tf' ouverture. Nous savons pourtant que celle pp^ 
tits! ouverture suffit largemeul pour voir Vénus lorsqu elle 
CÂt un peu dislanle du soleil ^ et puisque ce qui empËcIia 
surtout qu'on ne la découvre lorsqu'elle en est plus voi- 
sine, est la fausse lueur qui tombe sur l'objeciif, le 
euccès de l'observation dépend entièrement du moda 
d'application d'un écran qui intercepte sur ce verre touie 
lumière indirecte, chose bien plus facile à exécuter avec 
une petite lunette qu'avec une grande. 

L'écran que j'employais était à environ six pieds de 
mon objectif ; et si j'avais voulu obtenir un effet 
aunlogue pour une ouverture de cinq pouces, il aurait 
iâllu metlre mon écran à trente pieds de la lunette. On 
n'a pas, dans les observatoires ordinaires, des appareils 
de ce genre applicables au besoin. 

Comme j'espère appliquer, dans quelque antre occa- 
sion , une lunette d'une plus grande ouverture à ce genre 
d'observations, sans toutefois être obligé de placer un 
écran aussi loin , peut-être est-il à propos d'indiquer ici 
^à ceux qui croiraient la question que j'ai cherché à 
^fe^udre susceptible d'une recherche ultérieure, com- 
H^ent ils pourront s'y prendre pour obtenir plus faci- 
le Icment l'effet désiré. 

Si l'on couvre un objectif de quatre pouces de dia- 
mètre de manière à ne laisser libre qu'une bande verii- 
I cale d'un pouce de large , la surface du verre qui reste 
•cUve est environ cinq fois aussi grande que l'ouverture 
■jàrculaire d'un pouce ; et cependant elle sera aussi com- 
■lélement abritée par tin écran vertical à une distance 
kielconque que ne l'est la petite ouverture ; et un inter- 
ne de cinq pieds seulement entre l'écran et U lunetis 
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laissera voir une c'ioile ou une phobie , Â la distance 
d'un degré seulement ilu dU(]ue solaire. 

Lorsque le soleil et !a pUnèie sont â-peu-pros dans )tt.< 
même parallèle , la silualioa de l'écian dans laqiicllft 
l'ouverluie forme une fenêtre verticale est évidemmciir 
la plus avantageuse aux environs du niéridiea ; mais pour 
voir le mieux possible quand la ligne cjui joint les cen- 
tres <^st inclinée à l'horizon, il faudrait pouvoir tourner 
l'écran et la fenêtre à la fois , à angles droits sur la direc- 
tion donnée par la ligne des centres. 

La seule étoile fixe assez voisine de i'ôcliptique, et 
Bseeï bi itiante pour qu'où puisse espérer de la voir lors- 
qu'elle est voisine de soleil , est Kégulus , qui passe avec 
lui au méridien entre le 20 et ai août. Mais je n'ai pu 
encore établir à quelle distance du soleil cette «toîle £x3 
est visible. 

Dans les remarquea qui précèdent , j'ai peut-être plui 
insisté sur les considérations relatives à l'atmosphère 
solaire, que ne peuvent le croire nécessaire les personnel 
qui se sont occupées des pbéuomênes ordinaires qu'on ob- 
serve dans les occultations des satellites de Jupiter par 
le corps de la planète. Leur approche vers celle-ci , loin 
dV'tre sensiblement retardée par la réfraction , est régulière 
jusqu'à ce qu'ils arrivent au contact apparent. Ce fait 
montre qu'il n'esisie pas autour de fa planète cette éten- 
due d'atmosphère que Jupiter devrait se former par l'at- 
traction qu'il exercerait sur les molécules d'un milieu 
indwfioiment divisible qui remplirait l'espace. 

Puisque la masse de cette planète est au moins égal 
3og fois celle de la terre, la distance à laquelle 
aiuacûoa doit égaler celle de gravité doit être coibe 




V^ôgj on environ ij,6fois le rayoadela leire; et puis* 
que son diamètre est envirou onze fois plus grand que 
celui de ]a terre, -!47^=:r,G fois son rayon, sera Ift 
disiauce de sou centre à laquelle une atmosphère égale 
à la nôtre occas louerait une réfraction d'uu degr^. A la 
dislance du quittrième satellite, cette distance soutca- 
drait un angle d'environ 3", 37', de manière qu'une aug- 
mentation de densité égale à 3^ fois notre atmosphère 
ordinaire serait plus que sufEsanle pour rendre le qua- 
trième satellite visible lorsqu'il est derrière le centre de 
la planète, et par conséquent pour le faire paraître à la 
fois sur deux côtés opposés , et inêiue tout autour de la 
planète principale. 

L L'espace d environ six milles de profondeur dans l'iu- 
lérieur duquel s'opérerait cet accroissement de densité , 
Selon les lois connues de la pression barométriqne, no 
sotitendrait pas à notre œit plus de -^ de seconde de 
degré, quantité absolument négligeable dans une esti* 
matioQ dans laquelle on a accordé tant de latitude h toulea 
les sources imaginables d'erreur, 

Maintenant, quoique, dans ce qnî concerne l'ntmo- 
tpbère solaire, on puisse conserver quelque doute cr 
conséquence des effets possibles de la chaleur, dont on 
ne peut se faire une idée juste, il est évident qu'on ne 
peut craindre aucune erreur provenant de cette source à 
l'égard de Jupiter ; or, comme cette planète ne jouit 
certainement pas de sa portion d'une atmosphère qui , 
dans la supposition d'une divisibilité indéfinie, serait 
Urivée jusqu'à elle, on ne peut soutenir la présence i]nï-< 
ïwselle d'un pareil milieu) tandis que, au contraire, 




(210 ) 

"lôns les phénomènes s'accordent avec la supposTlioa 
l'aitTiosplière lerrestre est d'une étendue finie, et limîlée 
parle poids individuel des derniers atomes de grandeur 
dêCnie , qui ne sont plus séparables par la répulsion 
leurs parties. 

(Tiré de la Biblioih. uai>.} 
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BiisuLTATs des expériences faites , par ordre du 
Bureau des Longitudes , pour la détermination 
de la vitesse du son dans l'atmosphère. 

Les physiciens ont déjà fait un grand nombre d'expé- 
riences pour déterminer la vitesse avec laquelle ie son 
se propage dans l'atmosphère ; mais leurs résultat! 
présentent des discordances considérables et fort sa- 
périeures aux incrniiudcs dont ce genre d'obser- 
vations parait susceptible. Ces discordances, ïl i 
guère permis d'en douter, ont dépendu, le plus ordîaai- 
rfimciit du moins, de l'influence du vent. Il n'esisie 
qu'un moyen certain de se mettre loul-à-faît à l'abri da 
cette cause d'erreur, et qui consiste à produire deux sons 
pareils au même instant dans deux stations, et à obser- 
ver, dans chacune d'elles, le temps que le son de la 
station opposée emploie à y arriver ; le vent produisant 
alors des elTets contraires sur les deux vitesses, lamoyeiiM 
des résultais doit être aussi exacte que si l'almosi^iini 
avait été parfaitement tranquille. 

Celte méthode avait déjà été indiquée par les acadé* 
luîciens de Paris dans les célèbres expériences de 1738; 
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meht U n'y a àttnt leiir It^taJaiie qlië 
deux olMervaûons véritablement rëafiroques -, k qtuoi îl 
faut ajoiUiT, cDinme noiivclte cause li'iuewiitude , que 
«ous n'avons qu'une counaissauce asses impaifîiUe de 
Tétai tlieroioméliique de l'almosplièrc (liiratil les expé- 
t'ieucesi et qu^à la station de MoniJliery, surtout, tes 
moyens employés pour notei- l'iiistaDt de l'apparition 
du feu et celui dit ranimée du son ^ n'ataîeot pab loutë 
la précision désirable. 

D'après ces couaidér.itiuas , le Ëureaa dès Loitgkudes ^ 
sur la proposition de M. de Laplace , dévida , dans l'une 
de ses dernières séances , que les expériences seraient ré- 
pétées par une Commission prise dans son sein , et cura- 
f)oséc de MMt de Protiy, Bouvard, Matbîeu et moi. Le 
Bureau invita à s'adjoindre à la ComniiBsiou M. dé 
Humboldt, qui, daûs ses voyages, s'élaîl déjà occupa 
d'c^ervatioQs analogues; et M. Gay-Lilssac , dont lc« 
«xpéricnces récenles sur Ik chaleur spcoiGqué Je J'au* 
ont servi de base à la nouvelle dt'terniî nation théorique 
delà viiesseduson que M. deLaplace a obtenue, et qui 
consiste à multiplier la formule newtonîenne par la ra- 
tine carrée du rapport de la clialcur spécifique de raif 
sous une pression constante, à cette chaleur spécifique 
sous un volume constant. M. le maréchal duc de Ra- 
^use voulut Lieu, dans celle circonstance, nous don- 
ner une nouvelle preuve de l'intérêt qu'il a Icjujoum 
porté auK progrès des sciences ^ en se chargeant de 
demander lui-même aux Miuislres de la Guerre et 
de riniérîeur les- autorisations dont la Catnmîsâio» 
avait besoin pour tirer le canon , au milieu de la 
nuitf dans les environs de la capitale^ et en niellant à 
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notre disposition deux pièces de six, pourvues de toQla 
les provisions nécessaires, et servies par des ariilieurs de 
la Garde royale. 

Nos premières épreuves, comme on le verra dans la 
lable ci-joinle, eurent lie» le 21 juin dernier. Dès le 
malin, MM. de Ilumboldt , Gay-Lussac et Bouvard 
étaient partis pour Monllbery. M. du Laplace fils , lien- 
tenant-colonel dans rartillcric de ta Garde, qui avait 
porté la complaisance, afin que toutes les expériences 
fussent rigoureusement comparables, jusqu'à surveiller 
lui-même la confection des gargousscs de deux et de trois 
livres de poudre dont on devait se servir, voulut bien se 
joindre à cette partie de la Commission : le canon fut 
installé à Montlbery par les soins de M. le capitaine Per- 
netty. Dans le même temps , nous nous rendions, 
MM. de Prony, Matbieu ei moi , sur le point du terriloire 
de Ville-Juif, qui , la veille, nous avait paru une station 
convenable. -M. le capitaine Boscary vint nous y rejoin- 
dre dans la soîrée avec une pièce de sis. Les expériences 
commencèrent à onze henres. Le temps ëtaii serein el 
presque complèiement calme : le peu de vent qu'il fai> 
sait souiDait de Ville-Juif à Montlbery, ou plus ~ 

ment du nord-nord -ouest au sud-sud-est. 

A Ville-Juif, nous entendîmes parfaitement, MM. dl 
Prony, Mathieu et moi , tous les coups de Montlheryd 
aussi n'apprîmes-nous pas sans étonnement, le lendl 
main, que le bruit du canon de notre station s'était i^ 
peine transmis jusqu'à l'autre. Quoi qu'il en soit de h 
cause de ce singulier pbénomène , sept coups difTëreul 
furent entendus à Montlbery. Nous les avons combina \ 
{^voyez la table) avec les coups correspoudans observa j 




^? TiUe-Juîf : or, si l'on remarque, Asm la coIodbi det 
moyennei, l'accord Jes divers rësullats, on ne pourra 
guère douter, je pense, que le nombre dëtinïtif qui eo 
a été déduit ne soit exact k nn ou deux dixièmes du 
seconde près. Au reste, il serait injuste de ne pas faire 
honneur de cette exactitude, du moins en grande partie, 
aux excclleos moyens d'évaluer le temps que MM, Bré- 
guet, avec leur libéralité accoutumée , avaient mis à 
notre disposition, et qui consistaient, pour Montlbery, 
en trois clirouomètres à arrêt, dont l'un marquait j'us- 
qii'aux soixantièmes de seconde. A Ville-Juif, noua 
avions , M, Mathieu et wioi , deux chronomètres du même 
genre, qui donnaient les dixièmes. Quant à M. deProny, 
il comptait l'intervalle écoulé entre l'apparition de la lu- 
mière et l'arrivée du son , sur un chronomètre qui battait 
]5o coups par minute : ilyavait donc, lorsque l'appa- 
rition du feu , par exemple , ne coïncidait pas avec 
te bruit de l'échappement, à faire Vestîme de la pe- 
tite différence. Notre confrère ne doute pas qu'avec de 
l'habitude on ne parvienne, par celte méthode, à éva- 
luer un dixième de sei:onde, et j'avoue, d'après les 
résultats qu'elle lui a fournis , que je partage entièrement 
ion opinion. 

Durant toutes les expériences du ai, lecanonde Ville- 
Juif était resté incliné à l'IiorizoD sons un angle assez 
grand. Imaginant qu'on pouvait attribuer en partie à 
cette circonstance, l'affaiblissement singulier que le son 
avait éprouvé en se transmettant de celte stalion à Mont- 
Jherj, nous plaçâmes la pièce, le lendemain faa , dans une 
situation parfaitement horizontale. Ce jour, comme le a i , 
Qous cntendimes à merveille la totalité des coups qui fu- I 
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reol tirés à Monilhery; tandis tju'à c;!tle (ïerin'ère stxiioii jj 
on acul coup sur les douze de VilleJuîf fiil entendu j 
MM- Gay-Lnssac el Bouvard, et encore Uès-fnibfeni 
Cette seconde expérience ii'ajoniera donc rien , qnani i 
la dclcrmioation de la vitesse absolue do son , auK rësâliffl 
lats (jue nous avions obtenus la veille. ]\Dt)s la rappoi^l 
tefons nc'anmoiiis dans ions ses détails, parce qu'elle 
donnera lieu à r|ncl(|Des remarques d'un autre genre. 
M. Kieusaec, horloger distingné de Pari» ( étant ïenii , 
le 22 juin , essayer le chronographe à cadran mobile r[ii'il 
■ imaginé {voyez les annules , lonic xvni , page Î31}, 
nous AYons ruséré dans la Mbie 1rs détL'iuiinuti&tis c^uç 
Gcn ing4fnieux insirnmeni Itiî a fournies. 
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[près avoir fait connaUre lous les délails dés expé- 
uences, il ue me resLe plus qu'à préscnicr tes résultats 
Iquî s'en dédoisenl. 

Pendant notre scjoar à Ville-Juif, le ai jaîn, nous 
[nous servîmes d'un excellent tbe'odolite de Gambey pour 
:lier cette station d'abord à Monilhery el au moulin 
'ontenay, qui étaient deux sommets d'un des tnan- 
l'ancienne méridienne vénfiée, et ensuite au Pan- 
à l'Observatoire, à la pyramide de Montmartie 
Invalides, De retour à l'Observatoire , nous déter- 
cs de même les angles compris entre ces dilTe'rens 
, à l'aide du cercle azimuthal gui est attaché k la 
inférieure de l'axe du grand cercle répétiteur de 
icnbach. J'ai puisé dnns ces mesures divers moyens 
calculer la distance du canon du VilloJuif au canoQ 
MonlIhcry, tjue j'ai trouvée de 9549,6 toises. En lu 
Inaant par 54)6 , nombre moyen de secondes que le soa 
Dploynit pour franchir la distance des dent stations, 
n trouve que 174^90 toises étaient, durant rexpéiience 
Hat, tespace parcouru pat le son dans une seconde 
Vcdgésimale. 

Examinons maintenant l'erreur totale dont ce résultat 
t susceptible : 

Les déierminations partielles de la distance de Villc- 
hîf à Monilhery que j'ai obtenues par différentes com- 
Ptiaisons sont assez d'accord entre elles pour que je 
Itaîase aliirmer que l'incertitude de In mesure géodcsique 
r«st pas de a toises : or, 2 toises divisées par 54,6 ne 
>nDfraient pas au quotient ~ de toise. 
Je ppnse aussi ne rien exagérer en admettant que le 
^*»p» employé par le son pour se propager d'une slalioli 
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à l'autre , a été obtenu d'après la moyenne des résullat 
j ^mes jg seconde près : une varialion de o",2 sur l« 
diviseur 54",(> n'altérerait le résultat que de — de toise. 
Kestc donc IVncur, plus difficile à évaluer, tjui peut 
dopendre du dcfaut de sioiuUanéilc des observation!. 
Nous avons indiciué des coups réciproques, comme le 
seul moyen de détruire, dans ces espériences, les eflels 
de la vitesse du vent ; mais ne faudmit-il pas, ponrcela, 
<]ae les décharges fussent précisément simultanées ? Si 
l'on remarque que lèvent est toujours intermittent, et 
qu'entre deux fortes bouffées il y a souvent des instans 
d'un calme complet, ne trouvera-t-on pas trop considé- 
rables les intervalles de 5' qui se sont écoules entre les 
coups de VillpJuif el de Moutlhery, que nous avons cru, 
néanmoins, pouvoir combiner comme coups corrcspoD' 
dans ? Loin de vouloir affaiblir ces objections, j'ajouterai, 
si l'on veut, que, dans certains cas, les coups des denx 
stations pourraient partir à la même seconde sans que la 
demi-somme des deux temps de propagation fût indé- 
pendante du vent. Supposons, eu effet, que le ai juiut 
par exemple , une bouffée du nord eût commencé à 
Ville-Juif a l'instant du tir de la pièce : le son, pins 
rapide que le vent, se serait propagé de cette station à 
MontlIiPry, comme dans une atmosphère tranquille, tan- 
dis que le bruit parti, à la même seconde, deMontlhetVi 
aurait rencontré le vent contraire ou du nord avant d'at- 
teindre Ville-Jnif, el sa marche en aurait été plus on 
moins retardée. Mais que conclure de là , si ce n'est qu'un 
temps fait et calme est indïspensablement nécessaire 
pour de telles expériences ; or, si l'on remarque l'ac- 
cord des résultais partiels , tant dans la tranamission du 
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son de Vllle-Jnif à Monlltiery que dans le mouveinent 
inverse et la légère dîll'êrence des moyennes, on verra 
qu'il sérail diffiiilo, sous le double rapport de laconsiaace 
du vent et de sa faible intenaUé , de trouver de plus favo- 
rables circonsiances que celles dans lesquelles nous avons 
opéi'cle ai juin. Ftul-Étre est-il bon d'ajouier encore ici 
que nous n'avons indistiuclement combine les coups de a 
eide 3 livres de poudre, qu'après avoir reconnu, dans 
le tableau des expériences du as juin , que. les vitesses 
de propa^atiou sout exaciemeut les mêmes, quelle que 
soit la charge. 

Une paraît donc pas, d'après tontes ces considéra- 
:Uons, qu'on doive Qxei- à plus de ^ toise ou i mètre 
l'erreur dont noire résultat déiiuttif peut Être alTecié. 
La correction de tcmpérainre pour chaque degré da 
Aermomètre centigrade est de o^',33i. Nous déduiront 
ie là , qu'à + lo" la vitesse du son doit être j j3,oi 
toises =^ 33j,2 mètres. 

Les deux seuls coups réciproques (si toutefois on petit 
i^pelcr ainsi des coups tirés à 35' d'intervalle) obser*- 
fés par les académiciens de Paris , les i4 et i6 man 
ïjSS , donnent pour vitesse moyenne i-]^''^-,bQ. La tem- 
péfature (nous ne pouvous la connaître qu'à i" prés) 
devait être d'environ -|-''^° centîgr. Réduisant comme 
tout-à-rbeuie à 4- 10°) ^oas trouverons pour vitesse 
.I^3';,84 : ce nombre, comme on voit, surpasse noire 
détermination de ^ de toise. 

Le 22 juin, d'après la seule observation £aiteàMont- 
Ibcrj par JMM. Gny-Lussac et Bouvard, le son de Ville- 
Juif y arrivait en 54' ,3. Ce nombre , combiné avec les 
Jélerml nation s rapportées dans le second tableau , don* 
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ncrait une vitesse d 
vrai que, le aa , l'hygromètre avait beaucowp marché h 
riiumidité ei que la lecipc^rature s'éiait ^levtîe de a"; 
mais ces deux causas , dont on peut aiscmenl calculer I« 
effets, n'expliquent qu'une partie de la diirerence. Le reste 
dépend peul-ôlre d'une variation que l'humidiië apporte 
dans ce rapport des deux chaleurs spëcîSques de l'air par 
la racine carrée duquel la formule newtonienne doit èlre 
multipliée; il est encore possible, d'après une conjec- 
ture de M. de Laplacc, que les ondulations de l'air qui 
constituent le son, quand on est, comme le aa juin, 
tout prés du terme de l'humidité eslrême, déterminent 
une précipitation de vapeur et conséqucmment un déga' 
gemeni de calorique. Quant aux différences si remur* 
quables d'intensité , que les bruits du cation ont loujoun 
présenlées suivant qu'ils se propageaient, du nord au sud, 
entre Ville-Juif et Monllhery; ou du sud au nord, entre 
tretle seconde station et la première, nous ne chercherons 
pas aujourd'hui à l'expliquer, parce que nous ne pour- 
rions offrir au lecteur que des conjectures dénuées de 
preuves. Avant de terminer cette note, nous ajouterons 
eeulemcni que fous les coups tirés à Montlhery y élnieal 
accofnpagnés d'un roulement semblable à celui du ton- 
nerre, et qui durait de 20 à 25". Rien de pareil n'avitil 
lieu à Ville-Juif : il nous est seulement arrivé quatre foi* 
d'entendre, à moins d'une seconde d'intervalle, deux coupR 
distincts du canon de Montlhery. Dans deux autres c 
constances, le bruit de ce canon a été accompagné d'm 
roidemcnt prolongé ; ces phénomènes n'ont jamais e 
lieu qu'au moment de l'apparition de quelques nuagei« 
■par un ciel complètement serein , le bruit était uniqol 
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qa'â Ville-Juif les coups muliiplcs du canon de Mont- 
Ihery rdsultnïent d'étlioa furiiiés dans les nujigcs, cl de 
tirer de ce fait un argument favorable à l'explication qu'ont 
donnce quelques physiciens <Iu roulenjent du tonnerre ? 
(Ar.) 



Sdr Vyicide formé par la combustion de Véther an 
moyen tCun Jtl de platine dans la lampe sans 
flamme. 

On trouve , dans le vol. iv de ce Journal , p. 35o , des 
expériences de M. Faraday sur cet acide. M. Danïell en a 
fait dernièrement de nouvelles sur le môme objet, cl il 
pense que cet acide n'est que de l'acide acétique com- 
liné avec un composé particulier de carbone et d'hydro- 
gène. On sali que la lampe sans flamme brûle tranquil- 
lement et reste incandescente jusqu'à l'entière consom- 
mation de la substance qui lui sert d'aliment; mais on 
peut la faire brûler Instantanément avec ûamme , en pla- 
çant au-dessus de la mèche un petit tube de verre sem- 
blable à la cheminée d'Argand. 



Sur la Cristallisation du carbure de fer; 

IjE D"^ Oarke, en examinant un échantillon de car- 
bure de fer de la fameuse mine do Borrowdale, y a re- 
connu des surfaces polyhédrîques. En le comparant À 
d'autres échantillons de la même mine, il est disposé 
à croire que les cristaux sont des prismes obliques à base 
lube : le grand angle de k base serait de 1 1 8°. 
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SUITE 

Tir. LA CoMrosiTio^î tfrs Sulfures ntcnVmî. 
Pau M' .T; Berzelius. 



J. Sulfure d'antimoiriff. Les combinaisons Je ce m^tal 
Bvec les alcalis et le soufre sont beaucoup pins îniéres- 
santes que toutes celles qui précèdent, à causa de leurs 
applications, surtout dans la médecine, el parce qu'elles 
h^ont été long-teiftps connues sans qu'on ait cependant 
n examiné leur composition réelle : tels sont Vhepar, 
i crocus, le sulphur nuralum antimonii, le hernies mi- 
fetalis , etc. 

[ Tous les sulfures méialliques précédens , itolubles 
■ns l'alrali , sont précipîtf's sans alléralioti par les ari- 
c'esl-à-dire, qu'il se fnjtne un oxide soInbFe dan» 
1! , et qui , lorsqu'on verse un acide dans la solii- 
n, est réduit par l'bydrogène ou par lepolassium; 
s qiini le métal se combine de nouveau avec le sou- 
dans la même proportion qu'auparavant, sans qu'il 
RTésulle le moindre excès d'aucun c6té, et préciscmç»l 
i la dissolut ion. avait eu lieu sans aucune dérom- 
Utiort. Lesulfnre d'anlimoine, au conlraîre, se com- 
e Tout autrement- Il n'est pas tout-à-fait dissous par 
^Icalî ; Il laisse un résida composé d'une matière allé- 
n»( peut êire dissoute qu'à l'aide d'une longue 
ultilion dans une faible solution dépotasse. Celle solu- 
pn, bouillie, laisse d'abord précjpiier par le refroi- 
lement la matière brune, qui a élé nommée hernies 
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mineràlis; les acides sépareoE ensuite une nouvelle p 
tion delaniëme substance; etsî l'on observe avec attt 
tioD , on aperçoit que lorsqu'on verse un acide , 
précipite, en premier lieu, une matière d'une couIbo 
claire, qui, après avoir été agitée, devient d'un 1 
foncé. Si , lorsque cette matière parait ne plus subir d 
changement après la précipitation, l'on Qltre de nos 
veau le liquide, on obtient un précipité d'une bell 
teinte rouge pâle, et il se dégage du gaz hydrogèn 
sulfuré. 

Déjà cette première suite de phénomènes fait voie 
qu'ils doivent être compliqués ; car d'où viennent, das 
un sulfure d'antimoine proportionnel à l'oxide , ces den 
degrés de salfuraiion dans le liquide, et en outre unei 
de gaz hydrogène sulfuré qui ne trouve pas d'oxided'aiï 
tînioine à réduire , et qui surtout , comme le liquide pré 
cipilé par l'acide, ne contient pas de traces d'antimoine 

Ici, se présentent donc les questions suivantes à tt 
soudre : i". Quel est le corps oxidc qui se forme par I 
décomposition de l'eau ou de la potasse lorsque le si 
fure d'aniimoine se dissout dans l'Iiydrate de potasse 
2°. Quel est le corps que la potasse laisse indissoni 
3". Et quels sont les deux difTéreus précipités que I( 
acides séparent de cette solution ? 

Si le sulfure d'antimoine se comportait d'une manîèt 
analogue au sulfure d'arsenic , il se formerait de l'oxii 
d'antimoine, c'est-à-dire, le degré d'oxîdation propa 
tionnel au sulfure ; mais cet oside est-il soluble dai 
l'bydrate de potasse ? Pour le savoir, je précipitai < 
muriate d'antimoine par l'eau , et j'ajoutai de l'hydrai 
de pousse en excès. La potasse ne parut pas d'abord aa 
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torroxide; maïs, au bout d'un inslaul, cet otide volu- 
mineux s'affaissa et forma une poudre cristalline qui 
n'était plus blanche , mais grisâtre. La liqueur tenait en 
dissolution une partie de l'oxide, et la poudre cristal- 
line , lavée avec de l'eau et analysée , se trouva être une 
combinaison de potasse et d'oxide d'aniîmoine. L'am- 
moniaque même se cotnpona également avec l'oxide. 
Il est donc évident que, s'il se forme de l'oxide d'anti- 
moine lorsque le sulfure se dissout dans la potasse, il 
faut qu'il s'en dépose une partie , tandis qu'une autre se 
dissout dans le liquide; d'où il suit que, si l'on précipite 
par un acide, il doit se dégager une portion de gac hydro- 
gène sulfuré correspondante à la partie indissoute d'oxide 
d'antimoine- 

Due solution de sulfure d'antimoine dans l'hydrate de 
potasse fui mêlée avec du nitrate de cuivre , et sur-salurée 
d'avance avec de l'ammoniaque, jusqu'à ce qu'il ne se 
formât plus de précipité ; le liquide fut Sltré et m61é avec 
de l'acide murialiqui^, qui y produisit uu précipité blanc 
tans faire naître la moindre odeur d'acide sulfureux. Ce 
précipité, lavé et examiné à la flamme du chalumeau, 
se trouva 6tre de l'acide anlimonieux. 11 était înfusible , 
non volatil, et, calciné avec la soude, il présenta des 
grains d'antimoine réduit. Ce précipité n'était cependant 
pas très-abondant. 

Four vériQer si une pareille combinaison d'oxide d'an-' 
timoine et de potasse reste insoluble lorsque le sulfure 
d'antimoine est traité par la potasse, je lia les expérience» 
suivantes : 

100 parties de sulfure d'antimoine préparé el parfai- 
tement pur fiuent humectées d'eau et mises en contacl 



» 



("8) 
avec un morceau d'hydrate de polasse ; »u bout de qu< 
(jues instaus , il s'opéra une violente réaciton enire !» pu* 
tasse e[ la poudre ; la masse s'échaulTa ei tiDit par prendra' 
une belle nouleur jaune citron. Elle fut alors tuèldq 
avec de l'eau , et la solution claire ayant été décantée , Ht 
substance jaune fut encore traitée par la potasse, qui n^ 
causa aucune altération. La solution éiait jaune pâle, 
poudre jaune Tut recueillie sur un liltre, bien lavée 
scellée; elle formait 49 parties du poids de l'antimoiD* 
employé. C'était une poudre fine, d'un jaune-orangA 
clair, absolument semblable à la combinaison d'oxtdv 
d'antimoine et de potasse. J'y versai de l'acide mûri»- 
tique étendu d'une assez grande quantité d'eau pour 
au'il ne pût pas dissoudre le sulfure d'antimoine; ell« 
ne changea ni de couleur ni d'apparence -, mais elle àU. 
minua de volume. Le mélange fut jeté sur un Cltre, et 
ce qui n'avait pas éié dissous fut lavé avec de l'acide' 
nmrielique étendu d'eau. La solution filtrée , qui n'avait 
pas la moindre odeur de gaz hydrogène sulfuré , ayant été ' 
mêlée avec de l'eau, fournit un précipité abondant, et fiU 
ensuite neutralisée par le caibonaie d'ammoniaque, qui 
en sépara 18,2 parties d'oxidc d'antimoine. Le liqnîile 
fut évapore à siccité, et il se sépara encore une par^ 
d'oside d'antimoine; ce qui fit en tout tg,^ parties. Je 
retirai du liquide 6,85 p. de murîatc de potasse. Il s'était 
donc formé la même combinaison d'oxidc d'anti: 
ei de potasse dont îl a été parlé, quoique la totalité de 
l'oside n'ait probablement pas été combinée avec la po- 
tasse, comme nous le verrons lout-à-l'lieure. 

La substance jaune qui ne s'était pas dissoute dans 
l'acide muriatiqne pesait 1^ parties. J'en fia dissoudre la 




^Tîioilié dans l'acido nuuiali(|ue ; dic ne laissa aucua m 

résidu, etlegaz<[ui se dégagea fui louicmciit absorbe 
par l'hydrate de potasse. Elle ne conlpnail donc pas un 
sulfure inférieur d'aotimoiric, comme je l'avais d'abord 
cru. L'autre moitié , mise en conlact avec l'hydro-suifure 
d'à m mou i a q ne , changea , au bout de quelques instatis, 
du jaune au brun rougeàtre, et une portion d'anti- 
moine se disso! vit sans donner lieu à aucun dégagemenido 
gaz hydrogène sulfuré. Cela prouïc que la substance 
jaune contenait encore de t'oxïde d'antimoine , qui n'en 
avait pas été extrait par l'acide , et qui fut décomposé et 
dissous par l'bydro-sulfure de potasse : e'élait par ronsé- 
quent le crocus antimonié des anciens chimistes, pré- 
paré par la voie humide; mais il avait probablement 
perdu, par l'action de l'acide, une portion de l'oslde 
qu'il contenait dans )e principe, attendu que le crocus 
digéré dans les acides prend une couleur foncée par la 
catcinaiion, et se fond avec peine, taudis qu'auparavant 
il se fondait aisément en un verre transparent et jaunàire. 
Pour vériSer le fait, je pris du sulfure d'antimoine 
préparé par la voie humide et d'une couleur brune fon- 
cée (chemins mincralii) ; j'y versai du muiîate d'anti- 
moine délayé dans de l'acide murialique faible; le sul- 
fure n'en éprouva aucun changement visible; mais lors- 
que j'y eus ajoulé une telle quantité d'eau que le liquide 
commençât à se troubler, le sulfure devint jaune au bout 
de quelques minutes , et môme de gros morceaux de celle 
substance étaient jaunes jusque dans leur inlérieur. Je ne 
pus plus ramener par un acide la couleur brune foncée; 
mais j'y réussis avec rbydtx)sulfure de poiassp. On 
obtient la même combinaison de sulfure et d'oxidc d'an- 



lîmoîne en faisant digérer du sulfure d'antimoine avee 
de l'acide muriatique faible, jusqu'à ce qu'il s'en soîb 
dégagé une portion d'hydrogène sulfuré, et ea versanbj 
ensuite le liquide dans l'eau. 

Voulant examiner la nature des deux précipités dlffé* 
rens que forment les acides dans une soluiion de sulfur9> 
d'antimoine dans l'hydrate de potasse; précipités, donli 
le premier, qui est le plus abondant , est brun foncé , 
l'autre, qu'on n'obiient qu'en petite quantité, est roug< 
ou rouge de feu , je lis dissoudre dans l'acide murîatiqua 
une portion de l'un et de l'autre. Le premier fut dissout' 
sans résidu , mais avec dégagement de gaz hydrogène suï- 
furé, qui fut totalement absorbé par l'hydrate de potassA. 
U arrive quelquefois, lors de celte dissolution, qu( 
masse noircit et prend un aspect métallique ; cela a lieq^ 
principalement lorsque l'acide commenceàse saturer eS.. 
que le mélange est chauffé jusqu'à l'ébullilion; ce 
autrechose qu'un reirait causé par la chaleur, etsemblabls 
à l'effet qu'éprouve le sélénium lorsque sa poudre rougfti 
est exposée à l'action del'eau bouillante; son volume dis 
minue et sa couleur noircit. Le résidu du sulfure d'aulî" 
moine se dissout de nouveau lorsqu'on y ajoute de l'acid 
Le second précipité , qui était rouge , fut aussi dissous p 
l'acide muriaiique, avec dégagement de gaa hydrogèaq 
aulfuré pur ; mais il resta du soufre indissous. Lorsque 
je mêlai une solution d'antlmonitede potasse avec l'hydrcHi 
sulfure alcalin , et que je précipitai le mélange par na 
acide , il se dégagea du gaz hydrogène sulfuré , et j'ob^ 
lins la même combinaison rouge de feu. Elle est pas 
conséquent ShS^ ou un degré de sulfuralion propopi; 
tionnel à l'acide anlimonicux. 
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^^Hl résulte clairement de loui ce qui vient d'être rap- 
porté que , lorsque le sulfure d'anlimoine est esposé à 
l'aciioD de l'hydrate de potasse, il se forme deux combi- 
DaîSQDS, l'une d'oxide d'aatimoine avec la polasse, ei 
l'autre d'oxide d'antimoine avec le sulfure du même 
métal (crocus antimonii) , qui restent tontes deux indis- 
soutes sous forme de poutïre jaune. Lorsqu'on fait l'ex- 
përience avec du sulfure d'antimoine, tel qu'il se trouve 
dans le commerce, la partie indissoute est brune, tirant 
sur le jaune, et contient en outre des sulfures métal- 
liques , surtout de plomb , qui y sont mêlés uiécani- 
quem ni. On retrouve dans la solution une combi- 
uaison d'oxîde d'antimoine et de potasse , ainsi que de 
l'hydro-sulfure de potasse, qui lient en dissolution du 
sulfure d'antimoine. Yajoute-t-on un acide, le sulfure 
se précipite , et la portion d'hydrogène sulfuré qui reste , 
après la décomposition de l'oxide d'anlimoine dissous, 
se dégage avec effervescence. Mais d'où vient ce sulfure 
dont la couleur est rouge ? Comment peut-il se former 
de l'acide antimonieus sans qu'il se dégage du gaz liydro>- 
gène , lorsqu'il manque du soufre pour saturer l'hydro- 
gène, qui serait mis en liberté par la comLinaisou du 
quatrième atome d'osigène avec l'aniimoine, donnant 
naissance à l'acide antimonieux? 

Comme je n'avais pu trouver, dans le crocus iuso- 
lubie, de l'antimoine libre ou un sulfure inférieur, il 
restait à examiner l'effet de l'air sur la combinaison 
d'oxide d'antimoine et de potasse. J'exposai celte com- 
binaison à rinûuence d'une poriion d'air enfermé sans 
que son volume éprouvât la moiudre diminution. Ensuite 
j'introduisis, dans une cloche graduée qui contenait de 
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Tair atmosphérique sur le mercure , un mélange! 
fure il'anlîmoine cl d'eau , et je mis au-dessus de l'bi 
dtnle de potasse en morcenux. La comliînai^on se fîtpt 
à peU) mais, dans les trois ou quatre premières hearei 
l'absorption de l'air fut peu notable; tille augmenta ei 
suite, et, au bout de viûgt-<]uaire heures, le liqui< 
avait absorbé deux fois son volume de gaz oxîgène. Il â 
a'élaii poinidéposéde sulfuie. d'antimoine; niais ils'éta! 
formé sur lu surface du liquide de petits grains cristal 
Uns el brillnns d'aniimoniLe de potasse. Cela fait va 
que lorsqu'il y a nn excès de potnssc, non-seuleme 
l'hydrogène oU le potassium , mais aussi l'anumoti 
s'uxident, et le soufre qui leur appartenait se combïi 
avee tes atiires substances ifissoutes. Le cas est tout-i 
fait différent lorsqu'une solalion saluréu desalfûred'au 
ijmoine est exposée à l'air : alors le sulfure d'antîmoin 
se dépose par l'oxidalion du l'iiydrogèue ou da polai 
fiium, et le soufre, anparat.ltit uni à l'une OU k l'auti 
(Te 6es substances, se combine avec l'Iiydro-sulfure d 
potasse restant, et concourt à préti'piter une nouvel! 
quantité de sulfure d'antinïoine par l<i formation d 
KS^', qui ne peut i>as tenir en dissolution un sulftli 
métallique. Ces phénomènes se montrent Irès-frompU 
ment lorsque le liquide est chand et sa sinface étendd 
Daris les deliic cas, bien que dîfférens, il se Totthe i 
antimoine [llùs sulfuré lorsque la combinaison eit prj 
cipiléc par iiu acicîe; car, dans le pn^mier, l'acide antl 
mctliieux est réduit par l'hydrogène sulfuré â l'état i 
SbS^, et dans l'autre, l'oxide est réduit par un bjdri 
gène sulfuré ou un sulfure de polassiufh qui' cbniîei 
plus de a atomes de soufre, et par couïéquen'i il do 
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former une cjuaniité correspondaDte de SbS^. J'ai 
examiné si la dernière trace du précipité qu'une pa~ 
reille dissolution forme avec les acides contient du soufre 
libre; mais je J'ai trouvée totalement formét; de la 
même Combinaison d'un rouge ardent. 

Pour déterminpr liïs quantités de sulfure d'antimoine 
qui peuvent se combiner avec riiydro-sulfure de po- 
usse, )'aî essayé de dissoudre du sulfure d'aolimoiDe 
préparé , et par la voie sèche et par la voie humide , d^"* 
t'hjdro-sulfure de potasse ; il se dégagea alors de l'Iij- 
drogène sulfuré avec effervescence; mais on ne peut pas 
obtenir une combinaison saturée, et le liquide se trou- 
ble souvent lorsqu'il est étendu d'eau. Je n'ai jamais 
pu , par exemple , opérer une combinaison dans laquelle 
ttn atome de sulfure d'antimoine fut uni à un atome 
d'hydro-sulfure de potasse. Fait-en bouillir le liquide, 
il s'y dissout une plus grande quantité de snlfure d'an- 
timoine qu'il n'en peut contetiir lorsqu'il est reft-oîd! , 
et l'on ne saurait le filtrer sans qu'il se décompose. 
L'bjdro-sulfure de potasse étendu d'eau en dissout d'ail~ 
Ifiurs moijis que celui qui est concentré , et ordinai- 
rement ce dernier, un moment après que le liquide a 
été transvasé, se prend en une gelée de couleur bruue 
foncée. La combinaison du sulfure de potassium avee le 
sulfure d'antimoiue est donc décomposée par l'eau , de 
môme que l'osîde d'ainîmoine est séparé par l'eau de 
sa combinaison avec Ics acides. 

Afîu de couiiililre ce qui se passe loi squc Je sulfure 
d'anlimoiuc est fondu dvec le sous-carbonate de potasse, 
i'eu fls fundre avec un excès de cet alcali dans nue cor- 
iiucf et j'obsetvdi que loo partit» ie sulfure d'auUmuiuc 
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cLassent 17,8 p. d'acide caibouique. Le mélange, ajant 
été dissous dans l'eau, laissa un résidu de cruciis anii- 
itionié d'une Lelle couleur jaune , dont la présence rend 
incertaine révaUiation d'après les données déjà obtenues. 
Mais si l'on admet que, lorsqu'il y a de l'alcali en excès, 
il ne peut pas se former de crocus avant son union avec 
de l'eau , ce qui me paraît étie le véritable cas , il faut 
que par la décomposition il se soit formé K^b''-^6KS', 
combinés avec 6SliS^, en sorte qu'un atome de sulfure 
de potassium se soit combiné avec un atome de sulfure 
d'antimoine; mais l'eau décomposa celte combinaison, 
et le sulfure d'antimoine, mis en liberté, partagea l'oxide 
avec la potasse et forma du crocus. Banseecas, loato- 
mes de sulfure d'antimoine décomposent 7 atomes de 
sous-carboDHte de potasse, et 100 p. de sulfure d'anlir 
moine chassent i^,5 p. d'acjdc carbonique, ce qui s'ac- 
corde, à très-peu de chose près , avec le résultat de l'ob? 
servalion. Pour trouver ensuite quel est le maximum du 
, sulfure d'antimoine qui peut se combiner avec un poidt 
donné de sous-<;arbonate de potasse, je Es fondre daos 
une cornue une partie de ce sel avec 16 p. de sulfure 
d'antimoine, dans l'espoir d'obtenir deux substances, 
l'une composée du double sulfure et l'autre de sulfure 
d'antimoine qui n'aurait pas été combiné ; mais il ne se 
forma qu'une seule masse de couleur gris d'acier avec 
une cassure vitreuse et l'éclat métallique , sans aucun 
signe de cristallisation, insoluble dans l'eau , friable, 
facile à pulvériser , et donnant une poudre brune 
foncée. 

Lorsqu'on fait fondre le sous-carbonate de potaM 
avec une moindre quantité do sulfure d'anlimoine , par 
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exeiDple , une pariic de carbonate avec 2^ p. de sulfure , 
on obtient une substance brune liranl sur le rouge , bien 
liquide, qui, étant calcinée, répand une épaisse sapeur 
Lil'air, dépose de l'acide antîmonieux, et se prend en 
Rie masse brune , couleur de l'hépar, qui a reçu le nom 
mhépar andmonié. C'est probablement la combinaison 
lalaréede sulfure d'antimoine etdc sulfure de potassium , 
KS'-\-iSbS\ avec laquelle le sulfure d'antimoine peut 
ie fondre dans toutes les proportions. 

Si l'on opère la fusion du sous-carbonate de potasse 
pec une quaiilité encore plus petite de sulfure d'anii- 
e dans une cornue, on obtient une pareille combi- 
Wson, mais beaucoup moins fusible, et au fond de la 
e se trouve de l'antimoine réduit. Ou pourrait croire 
c'est le soufre qui décompose la potasse , abandon- 
)tit l'antimoine, qui reste isolé. Mais si l'on dissout la 
mÏJÎnaJson dans l'eau, et qu'on y verse d'abord une 
iution de nitrate de cuivre dans l'ammoniaque, et 
s que le précipité a été recueilli sur le Qltre , qu'on 
fille de l'acide nitrique dans la solution , on obiîendnt 
kprécipité abondant d'acide aniimonieujc; et lorsqu'il 
Éé séparé, le liquide, mêlé de muriale de baryte, ne 
iise apercevoir que des traces insigniiinnles d'acide sul- 
jinque. Si l'on précipite avec l'acide murîatique au 
Içn de l'acide nitrique, l'acide anlimonieti:^ reste ai- 
ment dissous, et lorsqu'on y môle du muriale de ba- 
^Tïjte , on obtient , au bout de quelques inslans , un pré- 
^ cjpité d'antimonite acide de baryte dont la légèreté et 
ï'aspeci floconneux montrent tout de suite que ce n'est 
^ jias du sulfaie de baryte. L'antimoine séparé provient 
j^doDG de ce qu'il se forme de l'acide autimonieux j le 
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avec la pousse <(ui se forme 
formée, à une iCTiipérature plus devée, en antïmonite 
de potasse, par lu séparatiou d'un quart de l'anûmoine 
à l'état métaltique. Si le sulfure d'aniimoîne contient du 
Guirurc de plomb, ce dernier est aussi privé de son SOD- 
fie, et le rc'i;ule d'antimoine qu'on oblîent est mêlé je 
plomb métallique. 11 est donc évident que lorsqn'U te 
forme de cette manière de l'aniimonite de potasse, et 
dernier n'étant que très-peu soluble dans un lii{uide qui 
contient en même temps d'autres substances , les acide 
doivent pouvoir précipiter une plus grande quanlîléi 
sulfure rouge d'aniimoîne après le sulfure brun , 
que la combinaison a eu lieu pnrla voie sèche, que 
qu'on a employé la voie humide; ce qui est aussi 
firme par l'expérience, 

Lorsqu'on dissout du sulfure nniif d'antimoine 
la potasse caustique, on oblenl pour résidu un cri 
brun-jaunâire qui, traité d'aboi'd à ftold par t'acïde 
riaûque étendu d'eau , et ensuite à la chaleur de l'él 
lion par de l'acide muriatique concentré, jusqu'à aetpa 
ue senteptus l'odeur de l'hjdrogènesnlluré, laisse en A 
une poudre fine elbmnàtre. C'est un mélange de ploffl * 
sulfuré et de plombantlnionlé. Il est inflammable , brfl * 
comme l'amadou, fume comme l'aulimoine lorsqu'il '" 
cbaullé auchalameau, et laisse uue massu noire ^ ^ 
traitée par I« carbonate de soude, donne des graÎM'l * 
plomb. Ainsi le plomb cèdu-, même par la voie Uamil * 
son soufre au potassium , et se combine avec l'auliuioiol "^ 
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i donne lieu à un plus liaul degré Je sutrur.ition des 
IJlaux dans la dissolution. 
L Ainsi qne le sulfure d'.niitimoiiic se comporte a vpc les 
liydrates alcalins aulremeni que Jes autres sulfures mé- 
lajliques, de mùtne ses osidea se comporieul différem- 
ment avec les sulfures alcalins. Un de ces hydro-su If» res 
versé sur du protoside d'antimoine le iransformc, suivant 
la plus ou moins grande quantité de l'hydro-sulfnre , soit 
en sulfure d'antimoine ou en crocus, sans aucun di^ga- 
gcment de gaz hydrofjùne sulfuré. Dans le premier cas, 
il s'en dissout une portion plus ou moins grande, *elon 
la concentration du liquide. Mais si l'on Iraîic l'acîJc 
an timonieux par un liydro-sulfure alcalin, il ne se décom- 
pose pas; il se dissout avec un dégagement degazliydro- 
I gènesulfuré, etie liquideconlîentun mélange d'antimo- 

Inite de potasse, d'où les acides précipitent du sulfnre 
d'antimoine rouge. Celte circonstance fonmit une ma- 
' nière aisée de distinguer, par la voie humide, le drai- 

oxide d'antimoine de l'acide anlimonieux. 
1 Je n'ai encore rien dit Je la composition du krrmci 

minéral, ce remède actif si souvent examiné par Ipî chi- 
' misies, sans qu'ils soîcrit jamais ■pirvenus à un résultai 
décisif. On l'a pris jusqu'ici pour une combinaison d'hy- 
drogène sulfuré et de dontoxide d'anliinoine, 

Nous avons vu que le sulfure do potassium ne petl 
être salure par le sulfure d'aDlimoinc qu'à l'ciat sec , et 
(pi'une addition d'eau précipite ccdcrnicr,ile mèmeqn'il 
précipite le deuioxide d'aniimoinc. Plus la soluiion 

Ie sulfure de potassium est concentrée , et plus elle peut 
iwoudre de sulfure d'antimoine : c^l^elle ensuite i}ev- 
k d'eau, la combinaison se précipite, soit d'abord, soîi 
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DU bout d'un instant, et se prend alors m une niasse gela' 
lincuse transparente, de couleur brune-rougeâtre, La solu- 
tion concentrée est peu colorée; celle qui est étendue 
d'eau devient ordinairement, avant de se figer, d'un rouge 
sanguin foncé, La présence d'une certaine portion d'al- 
cali libre empêche toute précipitation. 

Si une soluiion concentrée est étendue d'eau bonîl> 
lame , il ne se forme le plus souvent aucun précipité^ le 
sulfure d'antimoine reste dans la solution jusqu'à ce 
qu'elle se soit refroidie ; elle se précipite alors en légen 
flocons bruns, qui forment ce que les pharmaciens Dom- 
-ment le kcrmùs minéral, lequel n'est par conséquent 
nue du sulfure d'antîmoioe SbS^, préparé par la voie 
humide. Aussi peut-on faire bouillir de nouveau la disio- 
lution refroidie et filtrée de sulfure de potassium avec la 
partie qui reste ïndissouie, extraire par ce moyen tout 
le sulfure d'antimoine mêlé avec le crocus déposé, et,i 
chaque fois que le liquide se refroidit , obtenir plus de 
kermès. Si la solution ne contenait pas d'acide anlîmo* 
mieux , et si elle n'était pas altérée par le contact de l'aift 
4eE acides en précipiteraient une nouvelle portion ia 
kermès; mais, au lieu de cela, ils en séparent un 
Jauge de kermès avec SbS', qui, h raison de la 
éCui plus claire de ce dernier, a reçu le nom de si 
Bitfatum antimonii (i). La portion de la masse qui est 



(1) Cette préparation se fait, suivant l'indication de q 
ques pharmacopées, avec une addition de soufre pendanlli jr 
fusion j ainsi la préparation contient pins de soufre qu' J? 
'SltS^- Les receltcsles plus nouvelles (V- B«c/wïerV.fl^«* ^ 
B.g, s. a(ii.] ont en vue d'obtenir iSA S''. 



insoluble dans le sulfure de poinssinm est, aprî-s une 
parfaîie ébullilron , du crocus anlimonié, mêlé avec un 
composé de potasse et d'oxidc d'amimoine; mais leplus 
souvent elle contient encore du sulfure d'antimoine in- 
dissous, lequel, par l'effet de l'eau qui y avait élé versée; 
s'était séparé du sulfure de potassium. La seule manière 
de préparer avec quelque économie, parla voie humide, 
le composé SbS^ paifaîiemenlpur, est donc de le laisser 
se déposer spontanément par le refroidissement d'une 
solution bouillante : en traitant l'oxide d'antimoine par 
un hydro-sulfure alcalin, on l'obtient aussi pur; mais 
ce n'est pas une méthode économique. 

La vraie proportion pour préparer le kermès paraît 
éire une partie de carbonate de potasse pur avec a^ p. 
de sulfure d'antimoine. L'addition d'un peu de soufre^ 
qui est usitée par quelques personnes , contribue seule- 
ment à augmenter la quantité du suîphiiT aurq,tum, et à 
dïmimier celle du kermès. 

Voici en peu de mots ce qui se passe dans celte opérftr 
don : l'antimoine réduit la potasse à l'e'tat de potassium, 
qnï s'empare du soufre de l'antimoine pour composer 
KS', et un atome de cette combinaison s'unit à a atpmei 
de sulfure d' antimoine non décomposé. L'oxide d'antj-; 
Xaoîoe se combine en partie avec le sulfure d'antimoine 
lorsque la quantité de celui-ci est en excès , et en partie 
avec la potasse. Cette dernière portion se convertit, à 
une lempéralyï'^ plus élevée , en acide aQtimouieux, soj( 
ens'oxîdantàl'airsi l'opération a lieu d^ns un vase ouvert, 
soit en déposant de l'atMimoine à l'état de métal si c'est 
^bi.Tase clos. Mis en contact avec l'eau, te sulfure 
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tnstium se dissout avec une petits [inriior de sulfure 
d'amJmoine, eiils'en stpareime pHrlicsous formed'une 
pondre brune-rouge;itre(|ni reste intlissoiile, mêlée avec 
de rantîmonite de potasse et avec du crocus. Lorsqu'on 
fait bouillir ce mélange , le sulfure de potassium clissonl 
une plus grande partie de sulfure d'antimoine; mais elle 
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le refroidissement. Pondant cette oi 
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est precipilt 

ration, Tair oxide , à la surface du liquide, une portion 
de potassium dont le soufre fait passer une autre partie 
du sulfure de potassium à un plus haut degré de sulfa- 
ration : alors celte partie du sulfure de pota.esinm laisse' 
étlinpper le kermès qu'il tenait en dissolution. Si l'on 
filtre ensuite le liquide et qu'on le mêle avec un nciJe , 
il se précipite à la fois deux sulfures différens ; celui qui 
contient le plus de soufre est redissous par le liquide 
qui est encore hépatique, et laisse eti di'pôt Sl>S^, donlj 
la couleur est plus Lrunc ; et si l'on filtre le liquide <1^ i 
que tout le SbS^ en a été précipité, ce qu'il n'e 
si aisé d'effectuer, et qu'ensuite on y ajoute de l'acidefd 
n se forme un précipité d'un plus beau rouge qui 
ShS^. La formation de ce dernier dépend de deux t 
Constances : i" la réduction de l'acide aniimonieuxg 
fhydrogène sulfuré-, et 1° la combinaison de SBS 
le soufre séparé dii petâssium par Tosïdaiîon auxdéD 
iîé l'air. En même temps que ce préclpiié a lieu, 
dégage du gaz hydrogène sulfuré parre qu'une port^ 
lie l'anlimonite de potasse est reste'e indissoute t 
liquide, et qu'une portion de l'oxide d'anlimoîne S 
Unie au sulfure d'anlimoîne pour former du crocus ^j 
lemeni insoluble; substances qui, si files étaient r 
dans la dissaldlidfi , auraient été 'tô\it juste suffisaul 



pour dpcornposer J'iiyihogèiie sulfuré , o\i , i 
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vient au mfiine, pour empêcher sa formatiou. 

Avani de quiitcr les métaux sulfurés , je parlerai en- 
core d'une dissolution de ces composés , celle qui a lieu 
dans le carbonate de potasse. Lorsqu'une solution de sul- 
fure de potassium seule ou coutenant quelqu'un des sul- 
fures métalliques qui y sont solubles- est déconiposua 
par le carbonate de cuivie, la nonvellc combinaison 
avec le cuivre est en 'grande partie soluble dans le carbo-- 
nate de potasse qui se forme. I! serait inutile dYludier, 
dans celle dissolution , la uaiure d'un pareil composé ; 
mais le sulfure d'antinoinc en fournit un cscellent 
moyen. On sait que le sulfure d'antlntoîne se dissout si 
bien dans le cnrboniiie de pota^îse chaulVé jusqu'à l'ébul- 
litîon , que Scliéele a intlîquo celle méthode pour la pré- 
paration du kermès, dans les anciennes exilions de la 
pharmacopée suédoise. Je fis donc îiouillïr du sulfurç 
d'antimoine avec aue dissoluiion de sous-carbonale de 
lotasse, et je recueillis dans de l'eau de chaux les 
lenrs ^uî se dégagèrent ; mais je n'obtins pas une 
de gaz carbonique , et cependant le liquide avait 
ius une portion de sulfure d'antimoine qui fui pré- 
par le refroidissement. La solution froide avait 
ire une petite teinte jaune j sur-sature'c d'acide mu- 
elle laissa apercevoir un faible trace de sulfure 
imoine,n:iaisu'e!ihala aucune odeur d'hydrogène sul- 
tMéléeavecdumurinlcdebaryte, la liqueur acide ne 
ait aucun précipité. Dans une autre expérience , la 
liqueur fut précipitée par le nitrate de cuivre sur-saluré 
â'ammoniaquc, et ensuite mêlée avec de l'acide nitrique, 
sans qu'il parût aucune trace d'oxide d'antïmoiae.]] paraît 
T. XX. 16 




donc que oe u'est qu'une simple dissolution. Nous savons 
que les sulfures d'arsenic, de molybdène, de tungstène 
et même de fer, sont dissous en pDiiiequauiïté, lorsque, 
après avoir élé précipïte's d'une dissolution , ils sont lav^s 
sur le Glire, dès que toute la substance précipitante a 
été enlevée par le lavage , et qu'on y verse de l'eau bouil- 
lante. Les sulfures d'arsenic et de tungstène sont dissous 
en jaune, et ce dernier est surtout soluble; le sulfure de 
molybdène dissous est de couleur orunc très- foncée , et 
le sulfure de fer vert foncé. Un acide libre s'oppose à cette 
solubilité des sulfures métalliques. 

8. Sulfure de carbone. 5'ai démontré, dans un Mé- 
moire précédent , que lu sulfure de carbone se combine 
avec les bases saliG.ibles, et j'ai déirit une partie de ces 
combinaisons. Les recherches dont je viens de rendre 
compte doivent naturellement changer beaucoup la ma- 
nière de les envisager. 5'avais trouvé que le sulfure de 
carbone est absorbé par la chaux et la bnryic incan- 
descentes , eu produisant le phénomène de l'ignition , et 
je croyais qu'il se formait un carbo-sulfure de cliaux. Il 
est clair à présent que c'est un mélange de t atome de 
carbonate de chaux avec 2 atomes du sulfure de cal- 
cium. Aucune base saltûable , excepté l'ammoniaqne CC 
le deutoxide de mercure, ne put se combiner, dans ma 
expériences , avec le sulfure de carbone sans la présence 
de l'eau-, mais la combinaison eut lieu par riolermède 
de ce liquide, et il se forma des carbonates. Le profatëme 
est résolu par ce qui précède. Le sulfure de carbone se 
comporte comme les sulfures métalliques ; le carbone 
forme, par son oxidation, une portion de sulfure de 
poUssium qui dissout dn sulfure de carbone , c'est-à* 
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cljrc, qu'il fournil ini double sulfure de caiLone et de " 
pot.isstum. La dissolutîOD dans Talcalî caustique éiant 
três-lente, ntlendu qne la volalilîté du sulfure de car- 
bone empêche de porter le mélange à l'ëbuUition , en 
sorte qu'il faut quelquefois plusteuis semaines pour 
qu'elle s'aclièvc complèlcmcoi, je trouve maintenant 
que le sulfure de potassium et de calcium au minimum, 

k mêlé avec de l'e.iu et du sulfure de carbone, dis- 
sout ce dernier très-prompicmenl, et forme des dissolu- 
tions de couleur brune foncée, beaucoup plus colorées 
que celltisde soufre seul, et qui fournissent, dans des sels 
métalliques, des précipités semblables à cens qui sont 
produits par le sulfure de carbone dissous dans l'alcali 
caustique. Je ne peus pas certiGer que l'hydro-sulfure 
neutre de potasse soit décompose par le sulfure de car- 
bone , à cause de la volatilité de ce dernier composé. 

Pour constater la proportion dans laquelle le sulfure 
de carbone se combine avec le sulfure de potassium par 
la voie sèche , j'exposai o,53i gr. de sous-carbouale de 
potasse, chauffes presque jusqu'à l'incandescence, aux 
Tapeurs du sulfure de carbone. La décomposition fut 
prompte, et la masse fut maintenue constamment en 
'^nllîiion par l'ai lion qu'exerçnit sur elle le sulfure de 

f carbone qui la décomposait, cl en chassait le gaz acide 
cntbonique. L'opération fut continuée jusqu'à ce que 
celle ébuUition eut cessé. La masse était alors fondue, 
noire ou biune tirant sur le noir. Après le refroidis- 
sement, elle devint d'un noir tirant sur le brun. Elle pesait 
0,71 3. Dissoute dans l'eau, elle paraissait verte; mais 
la solution, filtrée, était claire cl jaune pâle; elle laissa 
sur le filtre 0,046 gr. de carbone. 
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Ces poids correspondent h une combinaison d'unaiome 
de KS^ avec a alomcs de CS\ qui , soit pendant l'opé- 
ralion ou lors du contact avec l'eau, s'était ircinsformce 
en un mélange mécanique de I£S'' avec 2 atomes 
de carbone ; car un atome de K C' pèse 1730,49, et 
un atome de KS^ + 2 CS' pèse ii'ii-],^%; mais 
153, o5 : 233,74 " Sai : ■jo'i. 1 atonies de carbone pè- 
sent i5o,6G. Or, 1^3,05 : t5o,6ti :: 52i :454; d'où il ré- 
sulte que le s eus- carbonate de potasse a été réduit par 
le sulfure de carbone à K S'', et s'est combiné avec 2 atomes 
de sulfure de carbone , dont le carbone a clé cniièremeni 
séparé lors de la dissolution dans l'eau ; ce qui rend dou- 
teux s'il s'est efleitîvcment formé une combinaison , ou 
fil le sulfui'e de potassium a seulement décomposé le sul- 
fure de carbone, jusqu'à ce que le premier se soît com- 
biné avec 6 atomes de soufre. 

Si nous observons les combinaisons du sulfure de po- 
tassium avec d'autres sulfures, qui viennent d'èlre men- 
tionnées , ainsi que le grand nombre de doubles sulfures 
déjà e?(aminés , qui se trouvent formés dans les entrailles 
de la terre, et si nous faisons attention que ces combi- 
naisons s'opèrent eu vertu de leurs propiiétés électro- 
cliimiques opposées , nous reconnaîtrons que les aulfm^ 
métalliques doivent se combiner entre eux suirant les 
mêmes lois que les métaux oxidés , c'esl-à-dire , comme 
acides et bases, de sorte que, dans ces combinaisons du 
sulfure de potassium avec les sulfures d'arsenic, d'anli- 
moine , d'étain , etc. , le sulfure de pota^ium est éleciro- 
positif, ou représentant la base, tandis que le sulfure 
du métal , plus électro-négatif, joue le rôle d'acide. Aussi 
avons-nous depuis long-temps appris par les analyse! 
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que, inënne dans les doubles sulfiirce que présente le 
règne minerai , le soufre Je l'un est on ogal h celui de 
l'autre , ou est multiple par un nombre eniier, couformé- 
mrnt à la règle générale pour les proportions de l'oxi- 
gène dans les conibînaisons entie oxidcs. Il est donc 
probable que nous découvrirons une grande série de 
duubles-sulfures analogues aus sels. 

VI. De la Combinaison du sélénium et du tellure avec 
la potasse. 

Dans la dcsciîptioa du sélénium (i), j'ai démontré que 
ce corps se compoi-(e, à l'égard de t'iiydrogènc, des al- 
calis et des métaux, comme le soufre, à tel point que sn 
, combinaison avec les alcalis a la saveur de l'Uépar. 11 
I', chasse l'acide cacbouiqoe des carbonates alcalins, et 
forme alors un mélange de séléui»le de potasse ei de 
séléniure de potassium. Lorsque le potassium s'est sur- 
saluré de sélénium, la combinaison est décomposée par 
l'eau ; il se sépare une portion de sélénium , et le potas- 
sium séléniurc à un moindre degré se dissout dans l'eau. 
Si l'on prccîpiie la dissolution par le nitrate de enivre 
Gur-saluié d'ammoniaque caustique , le séléniaie de po- 
tasse reste dans la dissolution, et Ton peut en réduire 
du sélénium par l'acide sulfureux. Je - lojais d'abord 
qu'il pourrait y avoir ici un degré d'oxidaiton inférieur 
à l'acide séléuique^ mais les expériences que j'ai faites 
pour m'en assurer m'ont convaincu du contraire. Ainsi 
lu potasse est réduite en potassium , même par un ctjrps 
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qui a si peu d'affinité pour l'oxigène que le eéUnîu 
lorsque le potassium a le moyen de se combiner avec i 
aulre corps , au lieu de son osigène. 

Le tellure se dissout aussi dcus l'hydrute de polas 
lorsqu'il est bouilli en poudre Gne avec une solulio 
concentrée de cet alcali. La dissolution présente iii 
couleur rouge fort agréable. Il est évident qu'elle c 
tient un mélange de telturate de potasse et de potassiu: 
tellure; mais cette eontbiuaîson est si faible que l'fi 
agit sur elle comme un acide. C'est pourquoi , lorsqa'el, 
est étendue même de très-peu d'eau , ou que seulemei 
elle se refroidit, l'acide tellurîque est réduit par le p 
tassium , et le tellure se précipite sous forme depoudf 
grise métallique , tandis que le potassium reprend l'oil 
gène et l'eau qu'il avait laissé écliapppr pour se combine 
avec le métal. 

Il suit de ce qui précède, que la combinaison ronj 
qu'on obtient en faisant dissoudre le potassium tellni 
dans l'eau peut tout aussi bien être du potassium te 
luré qui n'a pas été altéré, que de rhydro-iellctre i 
potasse. 



RÉPONSE aux observatioTis de M. Lonchamp s» 
le Mémoire de M. Anglada relatif au dégii 
gement du gaz azote du sein des eaux svift 
reuses. 

Pau m. Anglada, 

Mon Mémoire sur le dégagement du gaz azoïe du si 
des eaux sulfureuses, pul^lié tome xviii des j^nnaleS' 
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Chimie et de Physique, a suggéré à M. Lbnchamp des 
observailons criliques qui ont élé récemment ioséreei 
tome XIX du môme journal (i). L'auteur de ces obser- 
vations, tout en relevant l'importance du phénomène qui 
Wavaii occupé (a) , se propose de réfuter la théorie que 
J a\ aïs essayé d'en donner ; il conteste les faî ta expérimenlés 
sur lesquels j'avais cru pouvoir l'établir ; enfin , il avance 
que j'ai donné trop d'extension au phénomène qui m'a- 
vait servi de point de départ. 

Si je prouve que j'ai laissé à ce phénomène les limites 
que lui assignent les observations qui me l'ont otTert; 
que les faits que j'ai invoqués sont à l'abii de toute con- 
lestation ; que l'explication que j'en ai essayée n'est en 
quelque sorte que la simple traduction des faits observés, 
j'aurai rempli le vceu de M. Lonthamp (3), et mis les 
chimistes à même d'appre'cîer l'opinion que j'ai émise, 
ainsi que les preuves espérimentalcs sur lesquelles elle, 
ïcpose. 

Le dégagement d'azote pur du sein des eaux sulfa> 
reuaes, dont j'avais pour but, dans mon Mémoire, do 
donner ta théorie , a élé également observé par M. Lon- 
cbnmp dans l'esamen des eaux sulfureuses des Hautes- 
Pyrénées (4)- Cependant, malgré l'extension que ses 
propres observations donnaient au phénomène qui m'a- 

(i) Dans le cours de celte réponse, j'iijdiquerai mon Mi- 
moire par la lettre M., et les observations de M. Lonchamp 
par la lettre O. 

(2) O., page 194. 

(5) O., page 187. 

i,iÔ O., ibid. 



ait occupé , M. Lonchamp tne reproche de l'avoir trop 
i j"ai posé en prîn- 
C sulfureuses 



gcnerali 
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il ledit, 
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ope , comme 
dcgagent de l'azote à leur source (i). C'est violer , 
elfet, une règle de philosophie irès-imporiante que d' 
signer aux faits particuliers une esteasion analogiijue 
qu'ils ne comportenl pas ; mais si j'ai pris toutes 
précaulions pour niaitilenir dans leurs limites naturelli 
les conclurions que )'ai déduites de mes observations 
rimpntntiuu n'est pas fondée. 

J'avais étudié un fort grand nombre d'eaux sulfureuses ; 
toutes celles qui, par la disposition des sources, pou- 
vaient manifester sponlanément un dégagement gazeux , 
m'avaient offert de l'azote ; je l'avais constamment re- 
trouvé par-tout où j'avais pu disposer artiliciellement la 
source d'une manière convenable ; toutes ces eaux , sans 
exception , avaient éié reconnues comme tenant un hydro- 
sulfate alcalin ; n etais-Je pas autorisé à avancer que toutes 
les eaux , lie la nature de celles que j'avais étudiées , 
laissaient dégager du gaz azote (i) ? Et n'est-ce pas le 
langage limité que j'ai constamment tenu, ooiamment 
dans l'article 5 du résumé démon Mémoire, ainsi conçu: 
Si ce dégagement d'azote ne peut être généralisé pour 
toutes les eaux sulfureuses ( ce qui demande une obser- 
vation suivie dam toutes lesvariétés deceseaux)^ ilest 
du moins reconnu qu'on le retrouve dans toutes les eaux 
sulfitreuses , tenant un hydro-sulfate alcalin (3), 
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(.) O., paye 187. 

(2) M., pages 120 cl I 

(5) M., page ,52. 



our faire mieux ressortir la nécesaiti' de ne pas re- 
garder ce phénomène comme propre à toutes les eaux sul- 
fureuses ,]M. Lonchanip cite le beau travail de Foiireroy 
sur le» eaux d'Enghieu , et il admet que cette source ne 
laisse point dégager d'azote , sans autre motif que le si- 
lence de cet babile observateur , qui n'eût pas manqué de 
noter le pLéuomèue s'il eût existé (t). 

Je suis tout-à-fait désintéressé à ce que l'eau d'Enghicn 
émette ou non du gaz azote, jusqu'à ce qu'il soit dé- 
montré qu'elle recèle iia byJro-sulfate alcalin, ce qui 
est loin d'être établi dans l'analyse que l'on invoque; 
mais il m'est permis de douter que la preuve que l'oa 
donne de la non-existence du dégagement d'aiolt^ soîl 
légitime. 

J'avais eu soin d'cnoucer dans mon Mémoire que si 
je n'avais pas recherché avec une sorte de persévérance 
ledéj^agcmcnt de gaz azote, j'aurais perdu les plus no- 
tables occasions de le constater, léserais peu étonné que 
ce dégagement, fùt-il réel à Enghien , eût été inaperçu 
si la source est d'un petit volume, si elle est défavora- 
blement disposée pour la manifestation des bulles, et si 
elle n'est abordable qu'avec des conditions peu propres à 
faciliter l'observaiiou des phénomènes locaux : or, si je 
m'en rapporte à la description des lieux donnée par 
Fourcroy, je n'ai pas de peine à reconnaître que les cir- 
constances étaient en effet peu propices, Qu'on lise ce 
qu'il dit (page 5 de son Analyse) du bâtiment abritant 
IlI source , et l'on verra s'il était facile d'apercevoir et de 
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noter un dégagemeul Liilleux, se léalisanl dans de i 
blés proportions, lors même qu'il eût existé. 

Mainlcnant qu'on est averti, la chose vaudrait la pein 
d'être reprise. Les chimistes qui se trouveront près df 
sources sulfureuses meitront probablement quelque i 
térêl à vérifier quelles sont parmi ces eaux celles qui S 
prêtent à la manifestation du pliénomène, d'autant qi 
j'ai de fortes raisons de croire qu'on a eu tort d'enrf 
sagcr aussi généralement qu'on l'a fait les eaux sulfo 
reuses, comme tenant en dissolution du gaz acide hydrO 
sulfurique, et que l'on y trouvera, bien plus fréqnem." 
ment que l'on ne pense, des bydro sulfates , aiusi qu 
je l'énonçiii pages lai , ia3, eic. de mon Mémoire, t 
comme le confirme en partie M. Lonchamp lui-mèni 
pour les eaux sulfureusesdes Hautes-Pyrénées, page i8 
de ses Observations. 

Je dois même le dire, depuis que l'élude suivie que j's 
faite des eaux sulfureuses m'a fait connaître un si gran 
nombre de ces eaux, qui cadraient si peu avec l'opiuïoa 
plus répandue sur leur nature, je n'ai pu me défen^ 
de présumer que l'eau d'Enjjhien elle-même contie 
un bydro-sulfate, en ayant égard à ces deux circoi 
slaoccs, que son odeur augmente sensiblement par l'a 
dilion des acides (i), suivant Tobservalion de M. Deyeu:^ 
et qu'elle conserve ses propriétés hépatiques après av< 
été portée à l'ébullilion, ainsi que Fourcroy l'a noiê (s 



(i) .4nalyse chimique de l'eau d'Eaghienj par FoB 
croy, page 21. 

(a) L. c. , page .-îi. 
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^^9e ne m'étais point conteiiié, dans mon Mémoire, de 
faire connailre la nature du gaz que les eaus suU'u* 
reuses que j'avais étudiées laissent dégager sponta- 
nément ; j'avais de plus signalé, comme étant de l'azote 
pur, celui qu'elles donnent par leur ébuUition. Une 
chose m'avait surpris dans ce résultat , c'était de u'avoif 
pas trouvé à côté de l'azote du gaz acide carbonique et 
du gaz acide hydro-sulfurique, d'autant, disais-je, t/ue 
je retrouvais constamment dans ces eaux un sous-carbo- 
nate et un hydro-sulfate. La surprise dont je parle fai- 
sait allusion à un grand nombre d'analjses qu'on dit 
BToir été faites des eaux sulfureuses des hautes et basses 
Pyrénées (i), constammertt présentées, comme donnant 
par la disllUalion du gaz acide carbonique et du gaz 
hydrogène sulfuré. Que M. Louchamp , qui a examiné, 
àson tour, ces mêmes eaux, Iraîie un peu cavalièrement 
les analyses dont il s'agît (p.), il peut en avoir le droit; 
quant à moi , je ji 'avais guère que celui de faîie ressonir 
une difféience qui me paraissait remarquable, 
suspecter tacitement l'exactitude de résultats qui con- 
trastaient si fort , pour des eaux d'une même chaîne de 
montagnes, avec ceux que j'avais mis tous mes Sioio^ k 
bien constater. 

M. Loncliamp n'insiste sur cet article que pour jeter 
du doute sur l'exactitude de mon assertion relative à 
l'esisience du sous- carbonate de soude dans ces eaux , 
et faire prévaloir l'existence de la soude à l'état caustique , 



(i) Poumier. Analyse et propriélés médicales des eaux 
isérales et thermales des hautes et basses Pyréne'es. Paww?. 
I (a) O-, page 168. 
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aÎDsi (p'il dil l'avoir iLTonn» (i). M. Lonijhanip 
avoir (1p bonnes misons pour le penser ainsi; qnanl' 
celles que j'ai eues pour indiquer un sous- carbonate , 
nie contente dfins ce moment de citer la suivante. 

Je remplissais d'eau sulfureuse un matras que je lu 
par un tube recourbé avec un flacon tenant de l'eau 
baryte. A l'ouverture du matras , j'avais également 
posé un lube en S, dans le but de pouvoir introdi 
par cette voie, dans l'appareil, de l'acide sulfurii 
quand je le jugerais convenable. Je portais alors le liqai 
à l'ébulliiion : tant que l'addiiion d'acide n'a 
lieu, je n'apercevais le dégagement d'aucun g 
blant l'eau de Wryte; mais aussitôt que j'introduî; 
l'acide, un dégagement gazeux se manifestait, 1' 
baryte était abondamment précipitée; après quoi, [e 
trouvais dans le précipité une combinaison d'acide 
boni'que , et dans le liquide environnant un bydl 
sulfale de baryte. I\'csl-ce pas une preuve pérempU 
que les eaUK que j'avais examînéea recelaient ui 
naie P Si celles qui éiablissem, pour M. Loncbamp; 
l'esistcnce de la soude caustique sont de la même force, 
je ne crois pas que les chimistes puissent hésiter à co- 
visager les deux faits comme rigoureusement Jé- 
montrés. 

Jusque-là , ce ne sont guère que des préliminaires qui 
intéressent faiblement la théorie que j'avais exposée dani 
mon Mémoire sur ledégagemeut du gaz azote du sein des 
eaux sulfureuses : c'est ici surtout que commencent s^ 
lieuscment les objections élevées contre elle par M. Lon- 
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cliiimp, qui l'allaque, soii par le raisoDncnieiit, sotl 
pRr des faits : voyons s'il est possible de la justiiîej-. 

Les faits que j'uvais observûs m'avaieut amené à reçoit-* 
naître que la quantité d'air que les eaux uaturelles tien- 
nent babiiuellemenl en dissolution se renouvelle dans les 
eaus sulfureuses pendant leur trajet souterrain. On sait 
que les eaux les plus aérées ne recèlent que de faibles 
proportions d'air alniospbcrique (i); celles qui dans 
les entrailles de la lerre se sont transformées en salfu- 
reuses auraient biunlùt perdu cette quantité primitive 
d'eir, par suite de la réaction que j'ai signalée, et dès- 
lors celle réaction deslruclrice du principe sulfureux 
s'ari'ëteraît promptemeiii ii l'eau ne pouvait reprendre , 
dans l'inlérieur mGme du la terre, de nouvelles propor- 
lions de ce iluide ; or, si elle en reprend effectivement , 
ce ne peut être qu'autant qu'elle peut renouveler son 
contact avec l'air dans son cours souterrain. J'étais donc 
en droit de supposer des courans d'air à travers les ca- 
naux des eaux sulfureuses , et je conçois d'autant moins 
que celte idée répugne à M. Loncbamp, qu'il m'en fournît 
lui-même nue preuve dans son observation sur la source 
* Bruzaut , à Cnuiereis (a). 

Quant k moi , voyant , aux b^ins d'Arles , que la source 
Manjoîet était sulfureuse et que les grandes sources ne 



(i) Celles ([[le j'ai examinées sur les Pyrénées m'ont régu- 
lièrement offert, sur i44 pouces cubes As liquide, /^ pouces 
cubes d'air, c'est-à-dire, le (rente -sixième , précisément dans 
le rapport signalé par MM. de Bumboldt et Provençal , pour 
les eaux de la Seine. 
[1) O , page tgî. 
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l'étaieDt pas sensiblcmuni, enuamé cependant 
probabilités d'une origine commune , je fus porté à croire 
que ces clernièies avaient cessé d'Être sulfureuses , et que 
peut-ôlre leur trouverais-jc ce caractère si je pouvais les 
mettre à découvert à une certaine distance de leur point 
d'e'mergcnce. Toutes ces conjectures furent coulirmées. 
J'allai chercher l'eau de la grande source sur un point 
de la montagne où elle était accessible; l'azote s'y déga- 
geait en abondance; je la distillai, elle me donna de 
l'azote, et resta encore très-sulfureuse. N'avaïs-je pas à tirer 
cette conséquence, que l'air qu'elle tenait en dissolution 
dans celte partie de son cours était loin de suffire pour 
la complète destruction du principe sulfureux ; et puis- 
que ce principe ne se représentait plus au point d'émer- 
gence , il fallait bien que l'eau eût repris de nouvel air 
dans cette partie de son cours. C'est là toute l'acception 
que j'ai entendu donner à l'expression de courant d'air 
dont je me suis servi pour représenter, comme un fait 
démontré, pour les parties accessibles des sources , que, 
malgré que les sulfureuses perdent leur quantité d'aïr 
originelle, elles en reprennent des quantités nouvelles dans 
leur cours souterrain , ce qui ne saurait avoir lieu sans 
1 accès de l'air. 

Aux bains d'Escaldas , l'azote s'échappe eu bouilloti- 
nemens très-actifs , et l'eau , d'une température -4- 4<'''i5. , 
ne laisse pas d'Être fortement sulfureuse; eb bîenl je 
retrouvai sur le penchant opposé de la môme montagne, 
environ à une lieue de distance, au bameau de Quel, 
une source sulfureuse que sa direction, sou identité & 
nature, et sa tentpérature qui n'était plus que de 10°, pi 
sentaient comme une dérivation des eaus d'Escalduj 
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cependant elle dégiigeail encore de l'azoïe , et se monUait 
encore sulfureuse , quoique à un moindre degré. Peiil-on 
croire que l'azote qu'elle manifestait proveoait toujours 
de l'aîr pris originellement en dissolution par l'enu, 
malgré la continuité de réaction qu'il faut admettre diitis 
tout le trajet ? N'esl-il pas plus probable que de nou- 
velles quantités d'air s'introduisaient dans l'eau à mesure 
que les premières s'épuisaient, parle dégagement d'azote 
et le transport de l'osigène sur le principe sulfureux ? 
Qii'oa veuille bien ne pas perdre de vue que ces eaux 
sulfureuses sont des eaux profondes, peu dépendantes 
!, des variations atmosphériques, recueillies par conséquent 
^depuis long-iemps dans les entrailles du globe , et pon- 
;Bt dès-lors avoir été depuis long-temps exposées à l'in- 
leiiee des causes signalées de la destruction de l'air 
tau en dissolution, ne sera-t-oa pas amené à penser 
e la petite quaniité d'air que les eaus avaient piimitî- 
hent puisée dans l'atmosphère a dû disparaître depuis 
K-temps, et conséquemment qu'elle a pu se reoou- 
r dans l'intérieur même de la terre ? 
bintenaut voit-on , dans ce que je viens de dire , ei 
n'est que le développement de ce que j'ai énoncé 
} mou Mémoire, qu'on doive tirer comme consé- 
pce , que toutes les sources minérales ou autres de- 
t dégager de V azote au point oà elles sourdent , et 
u qu'il n'en est pas ainsi , que ma théorie explique 
r mille , tout en étant contraire aux neuf cent 
fe-vingt'dix-neuf autres (i) ? C'est pourtant l'ob- 
■on de M. Lonchamp , qui n'a pas vu que la faculté 



) O. , page 190. 
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de dissoudre de Tair étant tris-bornée dans l^eau , ce li- 
quide ne peut en prendre des quantités nouvelles qu^au- 
tant qu'il a perdu les premières ^ que Tazote ne se mon- 
trant h nu dans les eaux sulfureuses (i) qu'à cause que 
Toxigènc se porte sur le principe caractéristique de ces 
eaux, on ne doit s'attendre à retrouver ce dégagement 
d'azote que dans les eaux qui entraîneront en dissoludon 
avec l air des matériaux capables d'enlever l'oxigène , et 
de se combiner avec lui ; qu'enfin , il n'est nullement 
nécessaire, pour que l'interprétation que j'ai donnée de 
l'émission de 1 azote du sein des eaux sulfureuses soit 
exacte, que toutes les eaux naturelles émettent de F azote; 
ce qui n'a aucun rapport avec les faits que j'ai établis. 

M. Loncbamp m'oppose encore , comme nne objection 
dont je sentirais toute la force si la citation était exacte^ 
que j'ai retiré des eaux sulfureuses un peu moins de 
^ de leur volume d'oxîgène , et que ma tJiéorie sup* 
pose que cette petite quantité cCoxigcne a pu rester en, 
présence des matériaux sulfureux sans se combiner avec 






(i) On voit aisément, par la lecture de mon Mémoire, 
que si , à propos du dégagement de Tazote du sein des eaux 
sulfureuses, je rapproche les faits que j'avais également ob- 
servés du dégagement de l'azole du sein de quelques eaux 
acidulés, je' ne prétends nullement que l'interprétation fue 
j'ai donnée au sujet des sulfureuses soit applicable^ au même 
degré, aux acidulés. Dans ce dernier cas, on ne voit pas, 
comme dans l'autre , la cause de l'absorption de l'oxigëne. 
Cependant la ressemblance des effels est tellement frappante 
qu'elle a dû. me suggérer ce rapprochement avec la restric- 
tion dont j'ai fait mention. ( Voyez mon Mémoire, p. i5i., 



tiLT, malgré l<t compression et autres causes qui teti' 
draient à javoriser cette combinaison (i). Il faut que 
je me sois bien mal expliqué ou que j'aie t'ié bien lual 
entendu ; car j'ai déduit toute l'interprétciiiou du pliénu- 
méne de ia iiiaction continue et progressive que les ma- 
tériaux sulfureux exerceut sur l'air tenu en dissolution 
dans l'eau. Loia d'atlirincr que la petite proportion 
d'oxigènc que ces eaux fournissaient lorsqu'elles étaient 
diatillées à l'aide de certaines précautiuDS , avait résisté 
à TactioD attractive du principe sulfureux, je me suis 
attaché à faire ressortir, pages 126 et 137 de mon Mé- 
moire, que cette proportion d'oxigène doit varier à cha- 
que instant par le progrès naturel de cette réaction ; 
qu'ainsi je n'avais nul besoin d'en rechercher cudiomé- 
triqiiement l'évaluation exacte; qu'il me suffisait de dé- 
montrer qu'à tous les instans, cet air retiré de l'eau 
sulfureuse retenait mpins de 0,82 d'oxigène, qui est le 
rapport ordinaire dîins lequel les eaux les plus aérées le 
tontiennent, pourvu qu'on ait soin de dénaturer le prin- 
cipe sulfureux par uu sel de plomb avant de procéder à 
la distillation : c'est que je reconnaissais cette succession 
"de molécules d'air, passant en dissolution dans l'eau , à 
mesure que le changement énoncé s'opère dans celle-ci. 
M. Jionchamp n'a pas eu assez égard à l'avidité avec la- 
quelle l'eau qui a été privée d'une portion plus ou moins 
grande de son air, en reprend de nouveau dans les li- 
r mites de ses affinités ; c'est cependant le fait fonda- 
mental. 

Ce chimiste ne pouvait combattre les conséquences 



(i) O-, page 190. 
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qiiB j'avais d^jultes dus faits observés qnVn repoussant 
ces faits eux-mètncB. Ainsi j'avais établi que ces nièincs 
eaux sulfureuses qui, soumises à l'ébulliiion, donneni 
du gas azote sans oxigèue, fournissent du gaz azole 
mêlé de petites proportions d'oxîgène lorsqu'on les fait 
bouillir après avoir climinë le principe sulfureux à l'aide 
d'un sel de plomb. M. Lonclian^ a bien senti que loui 
dépendait de la vérité de celte expérience, contre laquelle 
il s'élève par trois sortes de considérations : la première, 
en imputant à erreur ce que j'en dis (i) ; la seconde, en 
contestant que la chaleur appliquée aux eaux sulfureuses 
puisse faciliter l'union de l'osigènc et du principe suifii^ 
reux (2' ; la troîsiètne , en opposant ses propres esj 
rïences aux miennes (3). 

J'avais prévenu, dans moQ Mémoire (4j] quechaci 
des expériences que j'invoquais avait été répétée un 
tain nombre de fois. Il eût été bien surprenant qu'o] 
rani sur trois pouces cubes de gaz dont l'oxigène (aii 
environ le sixième, j'eusse régulièrement constaté 
présence s'il n'eût pas existé. Il faudrait être bien étran- 
ger aux manoeuvres eudi orné triques pour commettre de 
pareilles erreurs. A celte première imputation , je ne puis 
donc répondre qu'eu répétant que j'avais observé le phi- 
nomèoe un grand nombre de fois, et pris toutes les 
précautions dont j'étais capable pour éviter l'illusion. 
M. Lonebamp pourra lui-mËmc infirmer ou confirmer 
de tels résultats lorsqu'il se retrouvera auprès de quel- 
que source sulfureuse. 



(0 O., page iç)5. 
(2) O-, page 191. 



(5) O , page 11)2. 
(4) M-« F^S^ '^4. 



Mais M. Lonchamp avait soua U main, rni^me k la 
Capitale, un moyeu facile d'éclaircir l'influence que 
peut exercer la chaleur pour faciliter ou contrarier le 
transport de l'oxîgène sur le principe sulfureux ; c'étiùt 
d'en appeler à l'expérience. La ihcorie lui parait trop 
fortement prononcée sur le fait que j'avais établi pour 
qu'il l'accueille : Cette manière , A\i-\\, d^ envisager les 
causes de la combinaison des corps gazeux est toute parti- 
culière à fl/, Jlnglada, et je doute que, dans Vétat 
actuel de la science, aucun chimiste soit porté à l'a- 
dopter (i). Peut-être me eerail-.'I facile de prouver que 
cette manière d'envisager les combinaisons des corps 
gazeux n'est pas aussi étrangère qu'il le suppose aux 
chimistes qui font le plus autorité; mais ce serait une 
discussion dont je n'ai nul besoin. J'ai mieux que cela 
à mettre eu œuvre actueltemenl. La théorie me fiit-elle 
défavorable, si les faits éialeot pour moi, il faudrait 
bien que la théorie prît son parti ; or, les faits déposent 
hautement en ma faveur. Je devais les utiliser dans ua 
autre Mémoire, je vais m'en servir aujourd'hui. 

J'ai recherché par l'expérience ce que devenait l'air 
tenu en dissolution dans l'eau commune , lorsque , 
par l'addition d'une quantité déterminée d'hydro'sulfate 
de soude, je l'avais transformée en eau sulfureuse, selon 
que je faisais durer l'action plus ou moins long- temps, 
ou qu'elle se réalisait à une température plus ou moins 
, élevée. 

L'eau que j'employais tenait, dans son état naturel, 
1 air riche de 32,35 d'oxigène sur cent , terme moyen 
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de plDsîtîurs expériences d'ailleurs très-voisines par lourJ 
résultats. 

L'hydro - sulfate de soude avait été préparé récem* 
uicnt, était légèrement humide et ne dnonaii pas scn 
sîblemem de précipité par les acides. J'en îniroduî' 
sais ordinairement o,3 grammes dans i4o pouci 
bes d'eau. La léaction s'exerçait parfaitement à l'abri d 
contact de l'air extérieur. J'arrêtais sa durée par l'addi 
lion d'un peu d'acéiaie de plomb qui détruisait ce cju 
pouvait rester d'iijdro-sulfate encore indécomposé, cl ji 
soumettais aussitôt à 1.^ distillation en me servant ( 
l'appareil que j'ai décrit dans mon Mémoire , et la sou- 
teoant à chaque fois pendant demi-heure. Il est év'idei 
que je devais obtenir un air d' autant moins riche ei 
gène que la réaction s'élaÎL exercée avec des circonstance! 
de temps ou de température plus favorables : or, voie! 
ce que l'expérience m'a offert. 

Après avoir introduit o,35 grammes d'hydro-sulfatedi 
soude daus r4o pouces cubes d'eau, j'ai laissé réagii 
pendant quatorze heures .i la température atmosplw 
rique, et procédant à la distillation sans addition préa 
lable d'acétate de plomb, j'ai obtenu de l'azote pur 
tout l'oxigène avait complètement disparu, et le lîqaiil 
retenait encore un excès d'hydro-sulfaie , ce dont je □ 
suis assuré. Ce premier résultat est donc exactement Ii 
même que celui obtenu avec les eaux sulfureuses natu- 
relles, lorsqu'elles étaient assez riches en principe sul 
fureux pour qu'il en restât encore après l'absorption i 
tout l'oxigène. 

Lorsque j'ai voulu soumettre à l'épreuve la condîtioi 
du temps , la température restant la même , j'ai div» 




iCmcnt prolongé la vtaction du l'oxigèiiR tl Jii principe 
sulfureux eu l'nrrÉlant à volonié par l'acëuie de plomb; 
chaque distillalion m'a donné un aîr d\iulaat plus pauvie 
en oKÎjjène que la réaction avait duré davantage. 

Dans les espériences relatives à l'iulluence de la tem- 
pérature, il n'y avait qu'elle de ehangc; le temps restait 
le même j j'interceptais toute réaction par le sel de 
plouib. L'air obtenu oflrnit régulièrement d'autant moins 
d'oxigène que la températiu'o était plus élevée. 

Le tableau suivant représente ces deux derniers ordres 
de résultats. 



TEMPÉRATURE 


TEMPS 


QiNni-É ii'o't.i'îiiit: 


(luisnt 


on durée 




la Féacliaa. 


de II riinctioTi. 


d'air obteno. 


>7-,5 


Demi-heure. 


aG, 5g 


Idem. 


Uoe lieure. 


2^,6:^ 


Id. 


Qiialre heures. 


18, lO 


Id. 


Vinpl heures. 


6, 12 


bo- 


De mi- heure. 


'9.9' 


6a",5 


Idem. 


i5, 55 


75» 


}d. 


10, 53 


8,.,5 


Id. 


4,80 



J'aurais pu pressentir les résultats généraux que j'ai 
obtenus , en les déduisant des expériences et des obser- 
vations que javais faites sur les eaux sulfureuses natu- 
relles; mais je tenais à ne pas m'en rapporter à de 
sitnpies probabilités; )e sentais le prix d'expériences exé' 
cutées dans le laboratoire, avec des eaux sulfureuses 
artificielles, et confirmant de tous points ce que l'étude 
des eaux naturelles m'avait fait apercevoir. Ces expé- 
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nAccs peUTenl être facilement répétées : si , après qu'elle 
l'auroni été pnr d'autres chimistes , elles conduisent j 
comme ie n'en doute pas , aux résultats généraux que {( 
viens d'établir, il faudra bien en conclure, contre 1 
iliéorie de M. Loncliamp, entre autres choses , que l'osi- 
gène de l'air dissous par l'eau se combine d'autant pluf 
vite avec le principe sulfnrenx qu'il peut le faire avec ]< 
secours d'une plus haute température (i). 

Mon lecteur pourra juger maintenant si robjeciioî 
que M. Lonchamp va puiser dans sa propre expérîe 
est plus fondée que les précédentes. 

Ce chimiste m'oppose en effet qu'après avoir fait 
* bouillir pendant deus heiires de l'eau de Garège dans ua 
appareil fermé , elle continuait de précipiter les sels de 
plomb comme elle le fciisait à la source. Si texpéiience 
de 31. Anglada , ajoute-t il , ètail exacte, je n'aurail 
pas dû avoir ce résuhat ; car, suivant lui , la chaîea 
aurait dû faire porter Coxigène qu'il admet dans les 
eaux sulfureuses , sur le soufre , et celui-ci n'aurait plia 
été dénoté par le plomb (1). 

M. Lonchamp aurait dû voir que si l'eau sulfureuj) 



(i) Cette loi rend raison de certains faits relatifs sdx c 

sulfureuses. Elle m'explique, par exemple, pourquoi la 
lite source de Manjolet , aux bains d'Arles, se montre déci" 
dément sulfureuse, quoiqu'on ne lui trouve qu'une 
rature de 45°; ou lieu que la grande source qui élève !< 
thermomètre à 61° ne l'est plus sensiblement à son pi 
d émergence. La première ne parait devoir cet avantage qu*/ 
son plus rapide refroidissement, 
(1) O., page 192. 
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plus de prtucipc siilfurous <]ue n'en peut déna* 
turer l'osigèiie de l'air en dis&uluiion, cet oxigène aura 
bien pu produite son effet ordinaire sans que l'eau ait 
cessé pour cela d'filre préeipitable en noir pnr les sels de 
plomb. Seulement le précipité noir devra être un peu 
moins abondant : or, celle circonstance a élé précisémenl 
notée par M. Loncliamp luî-mâme (i), et c'est de l'eau 
de Barège qu'il était question, c'est-à-dire, de l'eau que 
M. Loncbamp présente comme la plus sulfureuse des 
hautes Pyrénées (a). 

Je crois avoir suivi AI. Loncliamp dans toutes les ob- 
jections auxquelles il semblait atlaeher quelque impor- 
tance; je crois avoir rempli la lâche que je m'étais im- 
posée en abordant celte discussion ; je ne pense pas que 
la lliéorîe que j'avais émise dnns mon Mémoire sur te 
dégagement du gaz azote du sein des eaux sulfureuses 
y ait perdu : si elle avait gagné en force ou en clarté 
par les éclaircissemens dans lesquels je suis entré, c'est 
une obligation que j'aurais à M. Loncbamp, qui m'en 
aurait fourni l'occasion. En tout cela, jemeseus com- 
plètement dégagé dts intérêts d'auieur; je ne vois que 
ceux de la science, et je ne suis pas plus disposé qu'un 
Antre à me contenter de placages, 

En me livrant à l'invcsligaiîon de quelques phéno- 
mènes des eaux sulfureures, j'ai évité aussi aitentivc- 
ment qu'il m'a été possible d'introduire des bypoihéses 
dans une matière qui n'en est que trop surchargée; j'ai 
t^cKé de rendre raison d'un fait important , à l'aide de 
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U) O. , page 193. 
(a) O., idem. 
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fûts abordables par l'eKpLTicncc , ou aîsémenL appr£ 
ciabics diius la nnture. J'aime à croire en avoir doan 
une preuve dans ce premier Irnvail, et j'espère (]ue U 
chimistes reirouveron[ ces mômes disposÏLioiis dans t 
auitc de mes reclicrcbcs, dont la publication n'est i 
tardée que par lYtendue des devoirs cjue m'impose l'en 
seiguernent. 

Je me propose d'élAblir entre autres choses ; 

i". Que les enux sulfureuses disséminées avec i 
e\tri^me prodigalité dans les Pyrénées orientales ne d 
vent point leurs vertus à l'acide hydro-sulfuriquc libre 
mais bien à un hydro-sulfate alcalin qui n'est pas si 
blement troublé piir les acides. 

a". Que l'acide arsénieux est sans action apparente soi 
elles, à moins qu'on n'y ajoute un acide qui manifeste 
l'instant la teinte jaune. ( Les efTets de ce réactif offres 
des phénomènes dignes d'attention.) 

3". Que, malgré les preuves de rexistence d'un hydrq 
sulfate et de l'absence de l'acide hydro-sulfurique libr» 
il suffit de soumettre ces eaux à la dislillaiion pour qu'elle 
laissent dégager certaines portions de cpl acide s 
l'époque de l'opération ; ce qui semble attester la cou 
version d'un bydro-sulfalc en sous-hydro-suifale , ■ 
qui a pu occasîoner quelques méprises dans les cas c 
l'on a voulu déduire de cette circonstance , que l'eau Um 
naît de l'acide hydro-suifurique libre. 

4". Que , malgré les preuves de l'esisteuce d'un hydro 
sulfate et de l'absence de l'acide hydro-sulfurique libr 
(du moins dans les rapports appréciables par nos réac 
tifs), l'eau sulfureuse qu'on a introduite daus un boc 
malgré rabaissement de icnipéraluic , lainac constamme" 
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I mené a des conséquences que ]e 
5°. Que, quelle que soit la durée de la distillation à 
iquelle on soumet ces eaux , elles continuent d'être prë- 
^îlces en noir par les sels de plomb ou d'argent si elles 
iDl plus chargées d' hydro-sulfate que ne peuvent en dé- 
lire l'air qui s'y trouve retenu en dissolution , ou l'ac- 
a du calorique. 
. Que l'hydro-sulfate alcalin y est constanimcrit as- 
à un soua-carbonate également alcalin , ce qui fait 
lelors même que ces eaux sulfureuses ont dégénéra dans 
r cours souterrain , en perdant leur principe sulfureux , 
8 sources restent encore douées d'une grande activité , 
aïs d'un autre genre, etc. 

Personne n'est plus pénétré que moi de l'iuiporlanee 

'il y aurait h reprendre avec une ardeur nouvelle 

tade des eaux minérales , qui me paraît comme staiîon- 

E depuis trop long-temps. Elle offre sans doute de 

Heuses difficultés; mais je suis persuadé que les chi- 

s qui ne se laisseraient point rebuter par elles se- 

mt largement payés de leur persévérance. Les méde- 

9 doivent aussi y coopérer. C'est pour rendre aux 

s do l'Ecole de Montpellier cette làchi; plus utile- 

att abordable, que j'ai consacré, à la Faculté des 

mces , des cours entiers à l'art de connaître les eaux 

aies. Si, par l'exemple ou le précepte, je parvenais 

fTvîr les intérêts d'une hrauuhe de tËcherches dont 



C 266 ) 

Tlîr^l^ueTir a t-tni de niuiils di; déi^irer l'avanceraenlfl 
je m'en leliciterais trè^-pDrticulièreaient. 

£n répondaui aux obscrvniions que mon Mémoire avil 
suggérées à M. Loarhamp, je rends à ses inlenlioBS loifl 
1.1 jusiice qu'elles mériient; comme personne ne sen 
plus empressé que moi à applaudir a ses travaux sur la 
faux minérales : le zèle qu'il j apporte , el quelques r 
cherches qui l'ont fait avaulngeusemetit connaître , garafl 
lissent il'avance ce que cetlu élude peut lui deYOÎr. M(4 
m^rac j'en appelle à sa complaisance pour qu'il répèt 
de son côté, les expériences que j'ai invoquées. Cen'oi 
qn"avcc ce concours de travaux qui se conirôleui lesn 
les autres qu ou peut espérer d'imprimer une impnlsioin 
solide à une élude dont les progrès sont si désirables. 
Monlpcllier , ao juia iB^i, 



Note sur la J^iiesse du son, 

Pau m. de Laplace. 

La formule de la vitesse du son , qne j'ai putlïée uiins 
les Annales de Chimie el de Physique, pourl'annee 1816, 
consiste à multiplier la formule newtonienne, parla 
racine cariée du rapport de la cVialeur spécifique de l'air 
sons une pression constante, à sa chaleur spécifique sDus 
un volume constant. La formule de Newton donne la vi- 
tesse du son, égale à la racine carrée du rapport de la 
pression , r la densité de l'air. Si l'on prend pour 
la seconde sexagésimale ; ce rapport à zéro de tempéil 
ture, et sous la pression barométrique 0^,76, est le p 
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'tdecetlG pression, par lu rapport de fa densité du 
mercure k relie de l'air, et par le double de l'espace dont 
]a pesanteur fnii tomber les corps dans In première se- 
conde. J'ai conclu re double espace, des expériences 
de Dorda sur la longueur du pendule, qui le donnent 
^gal à 9™,So!>75. MM. Bîot el Arago ont trouvé le rap- 
port de la densité dli mercure à celle de l'air, snus la 
pression o°','j6 età zéro de température, égal à 10466, 8a. 
On aura donc, par la formule newtonienne, la vitesse 
du son ëgale à la racine carrée du produit de ces trois 
nombres, (f^HoB'jS, o",j6 et 10466,8a; ce qui donne 
aj9",33i, pour l'espace décrit par le son dans une se- 
«onde sesagésimale. On doit remarquer que , par la loi 
iMariote, cette vitesse est constante , quelle que soit 
pression, pourvu que la température reste la même. 
I réduira cette vitesse à la température de 16", à la- 
elle on peut supposer que la nouvelle expéiîencc de U 
du son a élé faite, en la multipliant parla racine 
de l'unité, augnientc'e du produit de 16" par la 
lataiion de l'air, correspondante à un accroissement 
in degré dans la température ; dilatation que M. Gay- 
tnssacairouvée égale à 0,003^5. On a ainsi 28 j^Sg pour 
faeOe vitesse ; ce qui diffère do 53", 3 , du résultat de la 
ttMVellc expérience sur le son, que M. Arago vient de pu- 
Ifierdans le volume du mois précédent, de ces jinnaîes. 
21 faut multiplier celte vitesse par la racine carrée du 
nppori des deux chaleurs spécifiques de l'air. Ce rap- • 
port important peut être conclu avec une grande exacti- 
Ride , des expériences intéressantes que MM. Gay-Lussac 
Weller font dans ce moment sur la compression de 
'lir. Quatre de ces expériences faîtes sout ]a pression 
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aimosptiériciUL' j5^""" , 01 iiue tes savans physiciens 
l>ieD voulu me communiquer, m'out donné pour ce 
port i,'i-}^8. Les résultats extrêmes ne difTèreut pas de 
l'c'sniLal moyen , d'un cent trente- sixième de sa ïaleur. 
est irès-remarquablc que ce rapport soit à fort peu pcèî 
conslani à toutes les pressions et à toutes les tetnpéi'k- 
tures. Dans les grands intervalles de — 20" à 40° et da 
j^^BiU. jg pression à aïoo'"'"', ce rapport n'a pas vaiij 
d'un seizième de sa valeur. Eu multipliani doue aSj^jSg 
par la racine carrée de 1,^748 , on a pour la vitesse du 
son 337™, aoa. On doit faire A ce résultat une petite cor- 
rection dcpendnule de l'état hygrométrique de Tair ; 
toutes les expériences de MM. Biot, Arago, Gay-Lussac 
etWelier ayant été faites sur un air privé d'humidité. La 
vapeur aqueuse répandue dans l'air atmosphérique clam 
plus légère que ce iluide , le rend moîus dense ; elle doit 
donc produire sur lu vitesse du son, un eiTelanalogue à 
celui' de la chaleur. Dans la nouvelle expérience sur 
celte vitesse, les hygromètres à cheveu indiquaient ^a". 
]lq partant des expériences de M. Gay-Lussac sur ce 
genre d'hygromètres , et en supposant avec lui la densité 
de la vapeur aqueuse égale à ^ de la densité de l'air ; ]t 
trouve o™, 5^4 pow'''^^'''^ hygrométrique de l'air , qUM 
faut ajouter à la vitesse précédente. Elle devient alnli^ 
337'", 7^6. La nouvelle expérience sur le sou idoni 
340", 9 : la dilTérence 3"',c me parait être dans Ie& 
mites des petites erreurs dont celte expérience etlesélé^ 
mens de calent dont j'ai fait usage, sont encore suscep- 
tibles. 
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Lkttbe du Professeur de La Rîvc à M. Arago*, sur ^ 
(le nouveltes expériences relatives aux actions 
des courons galvaniques, 

(jeai\c, lu ni join i8aa. 
« MOBSIEUR, 

H L'iKGÉsiEosE théorie de M. Ampère , tracée sur Jcs 
suppositions simples, aisées à concevoir, auxquelles le 
calcul s'applique nvcc facilité, explique d'une manière 
satisfaisante un grand nombre de pliénomùnes. Ayant fait 
quelques expériences dans le but de vérifier les hjpo- 
tllièses sur lesquelles se fonde ce savant physicien, j'ai 
miré des diiEcullts qui m'ont paru de véritables 
■ections. Je viens vous en faire part. 
I M. Ampère, conduit par ses idées théoriques, a 
{Ouvert qu'un fil conjonctif plié en rectangle ou en 
, et qui peut se mouvoir librement autour d'un axe 
pcal , se fixe toujours dans une situation telle que son 
■ devienne perpendiculaire aumérîdicn magnétique, 
son courant se meuve de l'est à l'ouest, dans la 
inférieure de ce rectangle ou de ce cercle. Celle 
férience s'explique, d'après son savant auteur, par la 
losition de courans électriques à la surface du globe, 
\k meuvent de l'est à l'ouest , et amènent à une direc- 
iiparallèle à la leur, le courant de la partie inférieure; 
rtîequi se trouve plus près que la supérieure de la 
surface de la terre. 

» La supposition de ces courans à la surface de la terre, 
quelque ingénieuse qu^elle fût, me parut, pour être adop- 
l«e, devoir Èlre confirmée parrexpéricncc. Je crus doue 
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que, s'il émit possible de construire un reclangle dont 
un supprimerait la partie inférieure sans rien changer au 
courant élecirîqae dans les trois autres côtés , on pour- 
rail , en faisant passer ce courant dans ce nouveau conduc- 
teur, s'assurer expérimentalement si les courans terrestres, 
tels que les suppose M- Ampère, existent ou n'existent 
pas : car s'ils existent, ces courans, ne pouvant 
sur la partie inférieure supprimée, agiront s 
sur la paitie supérieure ; et comme , dans cette j 
courant voltaïque va dans un sens opposé i 
aurait dans la partie inférieure si elle existait, 
tangle devra en conséquence avoir , dans le cas où il est 
incomplet, une direction opposée à celle qu'il a lorsqu'il 
est complet, c'est-à-dire, que, dans ce dernier cas, le 
c6té qui se fixerait à l'est devra , dans le premier, se 
fixer à l'ouest et vice versa. 

B Dans te but de soumettre cette idée à l'expérience , 
je pris un plat de terre de pipe très-peu profond de 0'°,4 
de diamètre ; je fixai avec de la cire à caclieler, et dans la 
direction d'un des diamètres , une lame de verre qui par- 
tageait la surface circulaire du plat en deux parties semi- 
circulaires, n'ayant plus aucune communication l'une 
avec l'autre. Je mis le plat exactement de niveau , et la 
séparation dans la direction du nord au sud \ je remplis 
lus deux cases semi-circulaires, de mercure très-pur, et 
je fixai, à l'est et à l'ouest, sur les bords du plat, deux 
bandes de platine qui plongeaient à l'iniéiieur dans le 
mercure, et, se recourbant à l'extérieur, arrivaient dani 
deux petits godets de bois remplis de mercure. Je fis 
plier en forme de fer k cheval à angles droits un (il (le 
laiton de o^jooi de diamètre. Son côté supérieur avait 
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o"',!13 delong, et chacune dus branches laidralrs o^jSS. 
A l'extrémité tle chacune âe ces branches , je fis soutier 
un fil de platine long de o"',o4. I-e côté supérieur por- 
lail dans son milieu. une aiguille d'acier très-fine r[wi 
I reposait sur un support d'acier trempé placé dans U 
perpendiculaire élevée par le cenire du plat. Lorsque 
l'appareil était bien équilibré, son mouvement rolaioire 
sur celle aiguille était parfaiiement libre. Chacune des 
I extrémités latérales garnies de piaiine arrivait dans une 
des cases semi-circulaires, à o",03 environ de la circon- 
férence, effleurait légèrement le mercure, et pouvait, 
étant toujours en contact avec ce métal, décrire 180°. 
Afin de faciliter le mouvement des fils de platine sur le 
mercure, suivant la méthode de M. Faraday, je recou- 
ris ce métal d'une couche d'eau acidulée avec de l'acide 
lïtrique. Cet acide dissout l'oxide à mesure qu'il se forme. 
i cependant réussi très-bien sans ce moyen , mais 
irs le mercure se recouvre vite d'une couche d'oxiJe 
i met un obstacle au mouvement des fils ( i ). 

(1) J'ai fait faire aussi , dans un plateau circulaire de bois , 
I de o'",4 de dianièire, une petite rainure près de la circon- 
férence. Celte rainure était inlerrompue dans la directioa 
d'un diauiëlre, par deux séparations en bois, et elle formait 
ainsi deux demi-cercles, n'ayant aucune commutiicalion l'iiii 
c l'autre. On remplissait ces deux demi-eerdes de mer- 
e, et on y faisait arriver les extrémîtcs du rectangle sus- 
pendu comme dans l'autre expérience. Cet appareil, mis en 
* action ainsi que les précédens , donnait les mêmes résultais ; 
in.aîs comme on n'en pouvait pas faire usage en employant de 
l'eau acidulée pour recouvrir la surface du mercure, je l'ai 
abandonné. 

L À 
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11 L'appareil ainsi disiiose , je m'assurai que V 
t angle restait iramoLilt;, (IrIib queltjue posiiion qu'on 
plaçât. Je l'amenai dans une direction telle <]ue son pli 
lût perpendiculaire au mi?ridien magnétique, un des gAi 
étant à l'est et l'autre à l'ouest. Je Gs commuuiqner avi 
le godet est , le pôle négatif d'une pile qui rougissait 
pouce ou deux de iil de platine, et je complétai le 
cuit eu plaçant dans le godet ouest le pôle positif de 
même pile. Le rectangle resta immobile. Je changeai li 
pôles de place ; le pôle positif lut placé dans le goi 
est , et le négatif dans le godet ouest. Le rectangle se mîçi< 
en mouvement ; chacun de ses ciblés décrivait 90° ^ l'ap* 
pareil se plaça dans la direction du sud au nord , et viot^ 
appuyer ses extrémités contre les parois de verre où elles' 
restèrent Sxées. Sans rien changer à celte situation , on' 
changea'les pôles et on les plaça comme dans la pre- 
mière expérience. Le rectangle se mit spontanément eni 
mouvement; il vint reprendre sa situation est et ouc5tf<, 
et s'y fixa invariablement. Si Ton essayait de l'en dévie»' 
à gauche ou à droite, il y revenait toujours avec focfe. 
Lorsque, en changeant les pôles, on faisait marcher les 
branches latérales vers la cloison de verre , chacune de 
ces branches prenait indiffère m ment la direction sud oa 
la direction nord. Cette direction paraissait dépendre di- 
la situation de l'appareil au moment où il recentit 
l'influence voltàïquc : si la branche est était un peu 
inclinée au nord, elle marchait au nord ; sî elle était 
inclinée au midi, elle marchait au midi. Nous avons, 
mon Gis aîné et moi , varié cette expérience de toutes les 
manières : nous avon» placé les pôles dans diiféreos 
endroits , et toujours les phénomènes ont été identiques. 
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Lorsque le pôle négatif commuDlquah arec la surftice 
semi-cicculaire est et le positif avec la surface semi-cir- 
culaire ouest, le rectangle i-eaiaii immobile, ayant son 
plan dans une dîreciion perpendiculaire au méridien 
magnétique : si l'on changeait les pôles de place, il se 
menait en mouvement el se plaçait dans la direction du 
nord au sud. 

» Maintenant comment expliquer ces mouvemens dans 
la supposition de couraus allant à la surface de la terre , 
de l'est à l'ouest ? Lorsque le rectangle a son plan per- 
pcndiculaiieau méridien magnétique, et que le pôle po- 
litif est placé dans le godetest,ctle négatif dans le godet 
ouest, le courant galvanique part de l'est, monte dans la 
^^anche latérale du rectangle qui se trouve de ce côté, 
■jircourt sa partie horiaontalc de l'est h l'ouest , et re- 
Bescend par la branche occidentale. Dans ce cas, lecôtd 
Fropérieur du rectangle, pouvant seul être influencé par 
les coiirans de la terre , devrait rester immobile ; car , 
dans ce côté, le courant va dans une direction qui serait 
parallèle aux courans terrestres. Cependant l'appareil sa 
meut. Quelle est la cause de ce mouvement? Dira-t-on 
que les courans de la terre ont une action sur les bran- 
ches latérales? Mais quelque supposîiïoti que l'on ihsse 
pour expliquer l'action de ces courans sur ces branches , 
il me paraît évident que si l'on démontre que l'appareil 
doit se mouvoir dans un sens par l'action de ces cou- 
rans, lorsque le courant galvanique monte dans la bran- 
che est et descend dans la branche ouest, il doit se 
mouvoir dans le sens contraire lorsque le même cou- 
rant descend dans la branche est et monte dans la bran- 
che ouest. Dans le premier cas , nous vojons qu'il se 
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meui; mais dans le secoiid, il reste fixe. En edel,* 
li l'ou place le pôle négatif dans le godet est et le polâ 
positif dnns le godet ouest , le courant galvanique, arri- 
vant par l'ouest, monte dans la branche de ce côté, par- 
court la partie horizontale de l'ouest à l'est , descend par 
la branche orientale, et sort par le godet de ce côié. 
Dans ce cas , le rectangle devrait tourner, sa partie supé" 
rieure recevant un courant électrique dans un sens 
traire à ceux des courans terrestres présumés : cependant 
il reste immobile. J'ajouterai à ces observations qu'il me 
parait évident que les branches latérales jouent un grand 
rôle dans la production de ces phénomènes. Lorsqu'elles 
sont d'une certaine longueur, les mouvemens du rec- 
tangle sont fermes , sans hésitation , et n'ont besoin que 
d'une faible force galvanique. La même chose n'a pas 
lieu si les branches sont courtes. Lorsqu'elles n'avaient 
que o'",o4 , l'expérience ne réussissait que diSicilcntent ; 
il y avait des mouvemens irréguliers produits probable- 
ment par l'action des bandes de platine qui plongeaient 
dans le mercure du plat sur les branches du rectangle 
CCS dernières avec leur peu de longueur étaient influen- 
cées par ces bandes (i), tandis que, dans le rectangle ; 



(l) On pourrait peul-êlre imaginer que des courans Oans 
e peuvent agir sur les branches latérales et les faire 
ir. ADii de prévenir cette objection, j'ai ajouté aui 
deux citréiiiités de plalîne deux fils du même raélal , qui te- 
naient à ces deux csirémités par une simple boucle; en sotte 
t parfaitement mobiles. C'était par l'expérience 
de ces ilouR appendices t|ue l'appareil communiquait avec le 
mercure : l'expérience réussit comme auparavant. 



longaes branches , cet effet s'évanouissait complètement 
J' observai aussi, avec ce dernier appareil, tpie si Ton 
plaçait les pôles ailleurs que dans les godets est et ouest , 
on avait , dans quelques cas , des mouvemens irréguliers 
provenant decouransqui s'établissent dans le mercure, 
et qui se trouvent alors assez rapprochés de la brancbe 
borizontale pour avoir quelque influence sur elle ; ce 
qui n'a pas lien quand les branches latérales sont plus 
longues. 

» Telle est, Monsieur, l'objection que je propose k 
l'hypothèse des courans terrestres de M. Ampère; veuiUeE 
avoir la bonté d'en apprécier la valeur. » 



ISdr /e Parti ^u'on pourrait tirer du sulfate de 
r plomb dans les arts. 



Par M^ P. Beuthier , Ingénieur des Mines. 



Dsvtiis long-temps on prépare l'acétate d'alnmine 
dont on fait usage dans les fabriques d'indienne , en mê- 
lant ensemble de l'alun et de l'acétate de plomb. De ce 
mélange il résulte en même temps du sulfate de plomb 
irès-pur ; mais jusqu'ici on n'a tiré aucun parti de ce sel : 
les fabricans les plus instruits se sont contentés de le 
mettre en réserve, prévoyant bien que tôt ou tard il 
aurait de la valeur, et quelques-uns en possèdent main- 
tenant des amas considérables. Je me propose , dans cet 
article, de faire connaître plusieurs moyens d'utiliser 
cette matière. 
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Oa poaiTait réduire le sulfate de plomb, soit < 
plomb, soit eaoxîdc de plomb purs; on pourrait l'em 
ployer dans les usines où l'on a de la galène à traite 
pour deGulfurer cette substance; on pourrait le substU 
tuer à Talquifoux pour vernisser les poteries commune» 
ou au minium pour faire le verre dont on recouvre ] 
faïence blanche dite terre de pipe, et même pour pré 
parer te plus beau cristal; enfin, il serait possible { 
recueillir le gas acide sulfureux qui résulte presqœ tott 
jours de sa décomposition , et de coDTertir ce g&z c 
acide sulfuri(j[ue. 

On se fera une idée de la valenr qu'aurait le sulfate & 
plomb relativement à ces difl'érens usages en faisant atr 
tention à sa composition ; il contient : 

(oxiff. 0*052^}°^''^*' '^*' Pl'*'»^ 8,73! 

0,21 10 <oïig. o,o527 ! Oligcne o.oSa;! 

(oiig. 0,05.71 acde f «^«î? „^_ 

soufre o,io6i;su!fureui 0,21 i5J^'^f«"î"« "t^m 

D'après le prix actuel des marchandises , on toïi qi 
ïoo kil. de ce sel renferment pour 48 fr. de plomb, poi 
5o fr. d'oxide de plomb, pour 4 fr. a5 cent, de soufre, 
pour i3 fr. d'acide sulfuriquc. 

Réduction du sulfate de plomb en plomh. 

Lorsqu'on cliauffe à la simple chaleur rouge , soit dll 
sulfate de plomb pur dans un creuset brasqué, soit à 
sulfate de plomb mélangé d'une quantité sutBsame «i 
charbon en poudre dans un creuset nu ou dans une cop 
nue de terre , il se réduit ; la moitié de l'acide sulfuriqM 



V ( >77 ) 

^■tjn'il contient se transforme en acide sulfureux , et le 
plomb forme un sous-sulfure avec le soufre gui provient 
de l'autre moiiié. L'aciJe sulfureux eniraîue avec lui 
UDe certaine quanliic de ce sous sulfure à l'état de va- 
peur; mais celte quanti le est très-petîle et s'élève à peine 
aux deux cenlièmes du poids du culot. Lorsque, dans les 
mêmes circonstances, on élève la température au-dessus 
de la chaleur rouge, le sous-sulfure se décompose lui- 
même, et se change en un autre sulfure qui se volatilise, et 
en plomb qui reste mélangé au sous-sulfure non décom- 
posé. La perte de plomb par volaiilisalîon est d'autant 
plus grande que l'on chauffe plus fortement cl pendant 
plus long-temps. Les expériences suivantes juslIGcnt ces 
assertions. * 

100 gr. de sulfate de plomb mêlés de g gr. de charbon 
calciné ont été chaufTés' dans une cornue de terre, an 
tec de laquelle on avait adapté un tube de verre plon- 
geant dans un flacon rempli d'eau ; le dégagement de 
gaz a duré une demi-heure : au bout de ce temps , on a 
démonté l'appareil , et on a trouvé au fond de la cornue 
une masse scorîforme de sous-sulfure de plomb qui rete- 
nait encore environ un demi-centième de son poids de 
sulfate. L'eau ne contenait que de l'acide sulfureux ; le 
tube de verre était tapissé d'une couche mince de sul- 
fure de plomb grenu et cristallin. D'après la proportion 
de charbon employée, on voit que ce combustible a dû 
être converti partie en acide carbonique et partie eu 
oxide de carbone. 

lo gr. de sulfate de plomb chauffés dans un creuset 
brasqué au fourneau de calcîuation, pendant un quart 
d'heure, ont produit une masse méialtiquc scoiiformo 
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pesant 7',!} et composée <]e o>,4 de soufre et 6*,^ do, 
plomb. Le sulfate de plomb ne contenant que o 
métal , on voit qu'il ne s'en est volatilisé que fort 
peu pendant l'opération, 

10 gr. de sulfate de plomb traités delà mëmemaniêrei 
mais cbauU'és peudant une demi-heure au fourneau ds 
calcinatioQ muni d'un tuyau d'aspiration, ont doiu 
un culot pesant 6*,3.- 

Enlin, dans une troisiètne expérience, le cretuet etai 
resté au feu pendant trois quarts d'beure, oa a oblens 
un culot demi-ductile , pesant seulement 5*,3. 

D'après ces expériences , on voit qu'en chauSant as 
four à réverbère , à une chaleur modérée , du sulfate de: 
plomb mélangé de charbon dans la proportion d'u% 
dixième de son poids au moins , on le réduirait en sous- 
sulfure sans éprouver de perle notable. Celte opération), 
facile à exécuter, coulerait fort peu. En traitant ensuiu 
le sous-sulfure par l'un des procédés que Ton applique j| 
la galène , on en extrairait le plomb très-al sèment. 

Mais il y a un moyen plus simple encore et en mi 
temps plus économique de réduire le sulfate de plot 
en plomb métallique pur. 

On sait, par les expériences de M. Guenyveau, qn 
le sulfate et le sulfure de plomb se décomposent récï 
proquement , et M. Puvis a fait voir que lorsqu'on i 
lange ces deux substances dans ime proportion i 
nable , il eu résulte du plomb pur. Le sulfate et le sot 
sulfure réagissent l'un sur l'autre de la même mauîéra 
et peuvent aussi produire du plomb pur ; c'est -ce » 
prouve l'expéi'ieuce suivante : 20 gr. de sulfate et zq §/ 
de sous-sulfure ayant été chaufTës jusqu'à la clialet£ 
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blanche dans une cornue de Icrrc, il s'en est dégage 
nne quaniîté considcrable d'acide sulfureux de la plus 
grande pureté , cl il est resté au fond de la cornue un 
culot de plomb ductile pesant 38 gr., et recouvert d'une 
couche mince d'oxide vitrifié : le mélange conlenant 
4o gr. de métal , on voit qu'il n'en est resté que la ving- 
tième partie à l'état d'oxide. Maintenant si l'on cliaufTe 
du sulfate de plomb avec une quantité de charbon insuffi- 
sante pour le réduire tout entier en sulfure, le sulfure 
formé ne lardera pas à réagir sur le sulfate non décom- 
posé : or, si l'on fait en sorte que ces deux substances se 
trouvent, après l'action du charbon, dans le rapport de 
29 à 20 , le produit défibïtif de l'opération devra ôlre du 
^plomb pur. C'est effectivement ce qui arrive lorsque 
Hfon mêle au sulfure de plomb les 0,06 de son poids dé 
^Hiarbon. l'ai fait l'expérience sur 100 gr. de sulfate , et 
^^^ obtenu un culot métallique pesant 63 gr. , recouvert 
^^Wiine légère couche d'oxide fondu. La réduction n'a 
P^Et été tout-à-faît complète, parce qu'une poriion du sous- 
sulfure s'est soustraite à l'action de l'oxide en se mêlant 
au plomb ; aussi eelui-ci étaif-il un peu aigre : mais on 
l'a'rendu parfaitement ductile en le fondant avec o,oa k 
o,o3 de son poids de limaille de fer ; ce qui prouve qu'il 
retenait encore 0,01 de soufre. 

Cette opération se ferait fort bien en grand dans un 
fourneau à réverbère, et elle serait peu dispendieuse: 
on laisserait reposer le plomb en fusion pendant quel- 
que lemps dans les bassins de réception ; il s'en sépa- 
rerait une matie que Von désulfurerait en In chauffant 
avec du sulfate, et l'on fondrait au fourneau à'manclie 
les scories que l'on retirerait du fourneau à réverbère. Je 
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croîs qne le meilleur parti <jue l'on puisse tirer du auT^ 
fale de plomb serait de le traiter par ce procédé. On eh 1 
retiicrnît aisément, et avec peu de dépense, o,65 à e,6â J 
de plomb, elceplomb serait ceriainement Irès-recber 
à cause de sa grande purelé ; effectivement il ne cootien 
drait qu'une trace insigniQante d'argent, et il ne rei 
fermerait pas un atome de cuivre, de zinc, ni d'aul 
moine , métaux qui par leur mélange altèrent sourent fl 
ductilité des plombs du commerce. 



Conversion du sulfate de plomb en oxide. 

Le sulfate de plomb se convertit en oxide pur loi 
qu'on le chaufi'e à la chaleur blanche , après l'avoir 
lanijc avec une proportion de charbon seulement si: 
saute pour transformer l'ac^ide sulfurique qu'il contîï 
en acide sulfureux , ou pour former une quantité 
sous-sulfure moiiio moindre que celle qui se prod 
quand on re'doit le sulfate en plomb. J'ai trouvé 
J'expérienee que la proportion de tharbon qu'il faut em- 
ployer est de o,o3. L'oside que j'ai obtenu par ce moyen 
était parfaitement homogène , compacte , vîtrcus j trans- 
parent et d'un beau jaune de résine. Ainsi, à l'aide da 
charbon seul, on peut à volonté couveriir le sulfate de 
plomb en sous-sulfure, en plomb ou en oxide pur. 

Le plomb métallique décompose facilemeni aussi Va- 
cidc sulfurique que contient le sulfate de plomb , et 
change par conséquent celui-ci en oxide en s'oxidant 
lui-même. On trouve par le calcul que la proportion de 
plomb à employer doit être les 0,68 du poids du sul- 
fate : en employant cette proportion, j'ai eiïiecUvemeat 
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bblenu un oside Irès-pur, el il n'tst resté au fond du 
creuset qu'un Irès-peiît grain de plomb mclallîque. Si 
l'on se servait de plomb argentifère, l'argent resterait 
avec la petite portion de plotob non osidé, et l'opéra- 
lîon équivaudrait k un aOînagc. 

Pour réduire le sulfate de plomb en oxide, on pour- 
rail encore substituer au plomb soit de la galène, soit 
du aous-sulfure. L'addition de ;s,3desous sulfure à logr. 
de sulfate ra'a parfaitement réussi , ainsi que le calcul le 
faisait présumer. 

Extraction de racide sulfureux. 

Il serait possible d'opérer en grand la décomposition 

1 sulfate de plomb dans des vases clos, tels que des 

[liyaux de terre ou même des tuyaux de fonle , et par 

ipnséqucut de recueillir le gaz acide sulfureux qui résulte 

t celte décompositîoD : en taisant passer ce gaz dans 

< chambres de plomb remplies de vapeur uïtreuse , on 

LcoDvertirait en acide sulfurique. Si l'on employait le 

Ûrbon pour réduire le sulfate de plomb , l'acide sulfu- 

|nx qui se dégagerait serait mêlé d'un poids presque 

ni au sien d'acide carbonique et d'oside de carbone , 

■les chambres se trouveraient promptenient pleines de 

Pour éviter cet incouTénienl , il faudrait réduire 

d'abord deux parties du sulfate de plomb en sous-snlfnre 

parle moyen du charbon dans un fourneau à réverbère, 

et chauffer ensuite ce sous-sulfure dans des tuyaux avec 

une partie de sulfate de plomb. En suivant cette mé- 

(Iiode, on extrairait en déflniiivc du sulfate de plomb les 

dçux tiers de l'acide sulfureux qu'il est susceptible de 

produire. 
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Pour retirer la totalité de cet acide à l'état de p 
reié, il faudrait décomposer le sulfate de plomb par, 
plomb , par la galéoe ou par la ferraille employée da 
la proportion de o,i5 ; mais je dois faire observer q 
le soufre est maînienant à si bas prix qu'il est doute 
que l'on puisse extraire avec profit l'acide sulfureux 
sulfate de plomb, au moins par ces procédés. 

Traitement de la galène par le sulfate de plomi 

Bans une usine où l'on aurait à traiter à la fois de 
galène et du sulfate de plomb, il y aurait beauco 
d'avantage à niélangcr ensemble ces deux substaoct 
parce que l'on économiserait par-là tous les frais i 
grillage de la galène. Pour que la réduction et 1% dési 
furatioD fussent complètes , il faudr.iit que le mêlai 
se composât de 79 de galène sur i uo de sulfate de ploni 
il en résulterait environ i3-j de plomb métallique, 
la galène était argentifère , il conviendrait d'en meB 
une proportion moindre dans le mélange , par ezei 
pie, 5o pour 100 de sulfate , afin d'enrichir le plol 
dVeuvre et d'en diminuer la quantité. De quelque s 
nîère que ces mélanges soient faits , ils devraient être Ii 
tés au fourneau à réverbère absolument de la même n 
nièrequela galène pure, (f^oyez, à ce sujet, leMimo 
dcM. l'ingénieur Puvis,.<^nrt. des Min. , t. 11, p. 3oi-/ 

Décomposition du sulfate de plomb par la silice. 

Le sulfate de plomb est indécomposable par la cb^- 
leur seule ; mais il y avait lieu de supposer qu'il suait 
facilement décomposé par la silice et par toutes les sub- 




iiaoces susceptibles de se vitrifier avec l'oside de plomb. 
[i*expérience a confirmé celte suppasiiion. 

fai mêlé i6 gr. de cristal de roche rOduîi en poudre 

impalpable, avec 1 1 gr. de sulfate de plomb ; j'ai placé 

le mélange dans un petit creuset de Hesse exactement 

et j'ai renfermé celui-ci dans un aulre creuset bien 

J'ai chauffe le tout pendant une heure , en gra- 

^ la température jusqu'à la porter à 60" pyrométrî- 

I. Le petit creuset ajant clé pesé de nouveau, j'ai 

'é que son poids avait diminué de 5^,3 : or, cette 

correspond à-peu-près aux aS^g d'acide sulfurîijue 

mtenaient les 1 r gr. de sulfate de plomb employé'* : 

avait donc abandonné loutson acide. Lamatièretjnt 

dans le creuset formait un émail spongieux , trans- 

l'un très-beau blane. J'ai répété l'expérience 

des proportions variées de quartz et de sulfate de 

; il y a toujours eu décomposition. Avec 4 "le 

et la de sulfate, 4 ^^ quartz et 6 de sulfate, j'ai 

LU des verres compactes, parfaitement transparei?» , 

jaune de miel ou d'un jaune de soufre. Avec 4 de 

et 3 de sulfate, je n'ai obtenu qu'un émail spon- 

mÉme à la température de iSo" pyrométriques. 

'« eu encore décomposition du sulfate de plomb , et 

ication à la température de 60", en employant par- 

[âles de ce sel et d'un mélange d'argile et de chaux 

le seulement â la température de iSo". 

[es expériences donnant lïeu de présumer que le sul- 

lie de plomb serait propre à remplacer les diverses ma- 
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et au niîoilim pour préparer 



lan; 



poteries communes 
cristal. 

Substitution du sulfate de plomb à Talquifoux. 

J'ai enduit quelques petits creusets de Jlesse d'i 
couche mioce de sulfate de plomb délaya dans de l'ean 
j'ai renfermé ces creusets dans des étuis, et je les ai 
chaufles à la chaleur blanche : ils se sont tous trouvés 
recouverts d'un verre jaunâtre, transparent et brillant 
comme ils l'auraient élé si l'on se fût servi d'un elqui- 
foux de première qualité. L'alquifoux de première qua- 
lité est de la galène pure; sa valeur serait à celle du sul- 
fate de plomb ;: i3 : lo. Klais l'alquifoux ordinaire 
coulenanl, outre la galène, divers minerais de plomb 
moins riches, tels que du carbonate et des matières pier- 
reuses en assez grande proportion , le sulfate de plomb 
aurait au moins autant de valeur. 

Substitution du sulfate de plomb au minium f 
préparer le cristal. 

Le verre auquel on donne le nom de cristal est esie 
tiellement composé de silice , de poiasse ou de soude n 
d'oxide de plomb : on y fait entrer une proportion plus 
ou moins grande d'oside de plomb, selon l'usage auquel 
on le destine. Celui qu'on emploie pour les objets do 
luxe contient : 

Silice, o,6r; 

Oxîde de plomb , o,33 ; 

Potaise, o,oG(i). 

(i) C'est le résultai qu'a donné l'analyse qu'on a faite du 
cristal de Vonccbe. II est remarquable que ce résultat loit 
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ici on ne a' est servi que Au miniam ponr pré- 
I cette matière. Cet oxide , outre (ju'il coiile fort 
{loo à 130 fr. le quint, met.), a l'inconvénient de 
Ibïr souvent un peu d'oxide de cuivre qui donne an 
e teinte bleue. Le sulfate de plomb n'aurait pas 
biconvénient , puisqu'il est toujours parfaitement 
het comme il ne vaut que 10 à isfr. le quint, met., on 
lit en même temps une grande ^onomie à le sub- 
u minium. Celte substitution réussit parfaitetnent 
en peut, et je suis convaincu qu'elle réussirait également 
n^rand pour la préparation des verres communs , et de 
E que l'on emploie pour couvrir les faïences à paie 
icbe ; mais comme je n'oserais garantir le succès quant 
■ crislal de première qualité , parce qu'on exige que 
Ue substance ail une compacité et une limpidité par- 
Etés , et que je ne saurais affirmer que le sulfate de 
bmb ne nuira en rien à ces (jualités , j'enga^ tes ma- 
facturiers à en faire l'essai ; en attendant, je vais rap- 
lorter ici le résultat des expériences de laboratoire que 
\fi pu faire à cesujet. 

f Tai chauffé, .ila température de 60° pyrométrîques , 
a creuset de terre exactement pesé, un miélange 



Crislal de roche en poudre, la gr. 
Sulfate de plomb , 9 

Carbonate de potasse calciné , 2. 



fresque identique avec celui qu'exprime la formule irès- 
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cela a lieu dans le procédé ordinaire ; il ne aérait àoDt 
jamais nécessaire de l'ouvrir , et par conséquent la même 
vapeur nilreuse servirait pendant un temps presque in- 
défini. Ainsi , par ce moyen , on ferait une sorte d'ana- 
lyse du sulfate de plom|;> en introduisant sa base dans une 
combinaison à laquelle elle donnerait une grande valeur, 
et en n'employant d'autre agent qu'un peu de uitre pour 
en extraire l'acide snifurique. 

* 
Décomposition du sulfate de plomb par le carbonate 

d'ammoniaque. 

Pour ne rien omettre de ce qui est relatif an sujet que 
}e traite , j'indiquerai encore ,. en terminant , deux moyens 
de tirer parti du sulfate de plomb : le premier consiste à 
décomposer ce sel par le carbonate d'ammoniaque impur 
que l'on obtient immédiatement de la distillation des 
matières animales, à le transformer ainsi en carbonate, 
et à réduire ce carbonate au fourneau à manche ou au 
fourneau h réverbère. Ce moyen a été employé par M. Plu- 
vînet : il est fort bon 5 mais il est évident qu'on ne peut 
l'employer que dans une fabrique de sel ammoniac. 

Décomposition du sulfate de plomb par le carbonate 

de potasse. 

Le second moyen aurait pour but de transformer le 
sulfate de plomb en carbonate de plomb pur propre à 
servir dans la peinture , c'est-à-dire , en céruse. Il a été 
proposé il y a déjà long-temps \ mais j'ignore si l'essai 
en a été fait en grand. Pour opérer cette transformation , 
on ferait bouillir le sulfate de plomb avec du carbonate 
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âe potasse, puis on lavcrah et on ^v^iporeraît les lU 
qaeurs pour en cxiraire le sulfate de potasse, que l'on 
vendrait aux fabricans d'alun. Ce moyen ne pourrah être 
aVaniRgeuï qu'autant qu'il en ri5sultcrait de la céruse aussi 
légère et d'un grain aussi fin que celle que l'on fabrique 
ta- décomposant l'acetate de' plomb par l'acide carbo- 
nique : or, cela est irèt-douteux ; d'ailleurs le sulfate de 
potasse eiant tombé à vil prix depuis qu'on eu obiïent 
le si grande quntiiiié dans les fabriques d'acide nitrique 
d'acide sulfurïqne, son produit serait loin de- com- 
iser la cousommatiou du carbonate de potasse. 



Extrait des. Séû/jces de l'académie rojale 
des Sciences. 

Scance du lundi i^' juillet 1823. 



Le Ministre de l'Intérieur fAvçâe les rapports que plu- 

uteurs préfets lui ont transmis sur le dernier Irem- 

^ament de terre. 

' M. Dupetîi-Thouars, au nom d'une Commission , fait 

i rapport sur le fait curieux de physiologie végétale 

! M. D'Hombres- Filmas n dernièrement coramu- 

[ué à l'Académie. 

s végétaux, excepté un petit nombre, surtout les 

;b, ne flétrissent et ne fmcliûenl qu'après avoir pria 

certain accroissement, et la feuillaison précède la 

Idraison. Dans l'observation rapportée par M. D'IIom- 

ï-Firmas, il est question de deux jolis bouquets de 
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lilas, rez-terre, qoe M. VUlarei, amateur de fleurs, prit 
d'abord pour des bouqnels détachés de l'arbre voisin , 
et plantés en terre par des enfans , mais qu'il reconnut 
ensuite être enracinés. Le rapporteur considère ce fait 
comme très- important ■ 

M. Gay-Lussac présente verbalement des observations 
critiques sur le procédé de M"" Gervais pour la vini- 
6cation. 

M. Geoffroy annonce l'arrivée des collections faites 
par M. Leschenault-de-Latour à la c6te de Coromandel 
et à Ccylan. 

Le même membre communique de nouvelles obser- 
vations sur les poules dont il a fermé l'oviductos. 

M. Desmoulins lit les résultats des expériences qu'il 
a faites en commun avec M. Magcndic sur l'anatomie 
des lamproies. 

La Section de Minéralogie présente , en comité secret , 
la liste suivante de candidats pour la place vacante par la 
mortdeM. Haûy. MM. Cordier, Beudant, de Bonnard, 
Constant-Prévost , Lucas fils. 

Séance du lundi 8 juillet. 

Le Ministre de l'Intérienr adresse l'ordoniiaDce i 
lloi qui confirme la nomination de M. Cbaussîer; i 
Excellence demande en môme temps à l'Académie de lia 
présenter descandidais pour la chaire de médecine vacanfi 
an Collège de France par le décès de M. Hallé, et pop 
celle de Minéralogie que M. Ha iiy remplissait au Museim 

On procède au scrutin pour l'élection d'ub inembrel 
sur cinquante voians , M. Cordier réunit quarante-^atl^ 
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lafirages, et M. Bcudant six. La nomination sera sou- 
mise à l'approbaiion du Roi. 

M. Dupin fait un rapport verbal surle nouveau système 
de guerre maritime que M. Paixhans vient de développée 
dans un ouvrage imprimé. 

Séance du lundi i5 juillet. 

M. Yvarl fait un rapport verbal peu favorable sur an 
Mémoire anonyme relatif à f agriculture française , qui 
avait été adressée l'Académie. 

M. Pouîllet dépose un paquet cacheté. 
• On reçoit un Mémoire manuscrit du général Brisbane 
sur les longitudes de Rio- Janeiro , de Paramalta et de 
Port-Jackson. 

M. Biot commence U lecture d'un Mémoire sur le 
Zodiaque de Denderah, 

RI. Fourier lit un Mémoire sur la Population de la 
■ville de Paris. 

La Section de Médecine et de Chirurgie fait la présen- 
tation suivante pour la chaire vacante au Collège de 
France : 

MM. Laennec , Magendie , Chaassier, Capuron , Pel- 
letan Gis. 

Celle de Minéralogie présente pour la place dn Mu- 
séum : 

MM. BrongQÎart, Bendant et de Bonnard. 

Séance du lundi aa Juillet. 

: M. Finck adresse le manuscrit d'uu nouveau Traité di 
idcul différentiel. 
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I,e Mlnislre de riulérieiir invîtc rAcadumîe à lui prt 
«ntcr un candidat pour la place vacante i l'École l 
phonnacio de MontpelHor. 

M. MngendiGconunnnïqitounedecouTcrteriTi'ilvioiti 
faire, cl dont voici l'énoncé : si l'on coupe les racines p 
térieures des nerfs spinaux , on n'inlerccpte que le sen 
liment dans ces nerfs ; et si l'on coupe les racines antlj 
rieures , on n'y intercepte que le mouvement. 

ftl, GeoiTroy-Saint-Hilaire remet sur le bureau U 
notice sur une nouvelle espèce de bœuf de l'Iaded'u 
très-grande dimension , caraclériséepHrticulièremenip 
des rayons épineux répandus sur la moitié antûrieure A 
l'écliinc. M. Geoffroy cherclicà élsLlir queces rajon«sonf 
analogues pourle nombre et les connexions aux rajoasM 
la nageoire dorsale des poissons , et que tous les bccafs pré 
sentent d'une manicio reslreiule el rudimcniaira cen 
mÉmc organisation. 

L'Âcadcmie va au scrulin pour la préseniatîoQ I 
cliaires vacantesauCoUégedc France et au JVIusétim : 

Pour la première j M. Magendie obticut yiog/i 
suffrages au deuxième tour de scrutin ; 

l^our l'autre, M. Drongniart réuait quaraoIersiK- 1 
sur quarante-liuil. 

JSl. Cuvier , au nom d'une Commission , fait hb rap 
port 8IU- le Mémoire dé M. Flourens intitulé : Rechere^ 
sur ta sensibililé et l'irrUabilUé. 

(ÎN'ayantpas pu encore nous procurer ce rapport, dod 
les conclusions , au reste, étaient très-favorables, non 
remplacerons l'analyse que nous aurions désiré en faif 
par un extrait pailieulier do travail ^de M. FIbnreBï ;| 
lecteur le trouvera à la suîie de cet article). 
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Bïol continue la lecture de son Mémoire sur la 
îiaque circulaire de Denderah. 

Séance du lundi ag juillet. 

AL Portât rend compte de l'ëtat peu antisfaisaot de U 
santé de M, Ûelambre. 

MM. Jolloîs et DevîIIers annoncent, daus nnc let(re 
adresséeàrÂcadémic, qu'ils avaient déjà eu, long-temps 
avant M. Biot, l'îdt'e que le zodiaque de Denderah 
était un développement de la sphère éun\ée sur le plan 
langent passant par le pôle du monde. Ils envoient à 
cette occasion , pour la Bibliothèque , un exemplaire de 
leurs recherches sur les bas-reliefs astronomiques i-'gyp- 
tiens , publia en i8i6,et dans lequel se trouve, disent-ïis, 
la preuve de leur assertion. 

M. Sommé, médecin d'Anvers, ûdrcsso un ^/i?;n(HV0jur 
les pariies de Tencéphaîe qui servent au sens de la vue j 
M. Ferrand , propriétaire à Tournnn , la description d'une 
nouvelle machine hydraulique de son invention ; uti 
anonyme , un Mémoiee sur la cause mécanique de la pei^ 
santeur, Nous attendrons les rapports des Commissions 
pour rendre compte de ces divers Mémoires. ' 

M. Fresnel lit un Mémoire sur un nouveau systèniô 
d'éclairage desphares. 

M. Dutrochet lit ensuite un Mémoire sur t influencé da 
mouvement sur les directions spéciales qua^ectent la 
parties des végétaux. 

La Section de Chimie présente, tnctomité secret, pour 
la place vacante à l'Ecole de pharmacie de Montpellier , la 
liste suivante de candidats : MM. Poupin , Berlin ci 
Figuier. L'élection aura lieu â ia prochaine séance. 
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SuPFLÉKEMT à T extrait de la séance de ÏAcadém 
du 22 juillet l833. 

Analyse du Mémoire de AI, Fhurens intitulé : Rech 
ches physiques sur les propriétés et les fonctions 
système nerveux dans les animaux vertébrëa. 

Ce Mémoire se compose de deux parties : la preoiii 
s'pQurohjeila détermination des propriétés dusystème. 
veux; la seconde, la détermination du rôle que jouent 
diverses parties de ce système dans les mouvemens vol 
taires. 

FRBMIÊILB PARTIE. 

Détermination des propriétés du système Tterveux. 

% I. On sait que le système nerveux est toat à la ftn 
l'origine des sensations et des mouvemcns. Mais esi-0 
par une propiiétë nuiqne , ou par deux propriétés diSTé 
rentes , qu'il détermine deux phénomènes aussi dtslinctsi 
Cette question , presque aussi ancienne que ta science' 
n'a jamais été résolue d'une manière dé&nliive. 

L'opinion la plus générale a toujours été que le s 
tème nerveux n'est doué que d'une propriété unique, > 
vertu de laquelle il détermine également et les aensnlioii 
et les mouvemens. Néanmoins , et à diverses reprises 
quelques physiologistes ont soutenu l'opinion contraire- 
savoir , qu'il y a deux propriétés distinctes , l'une pm 
les mouvemens, l'autre pour les sensations. Mais quani 
on leur demande si ces deux propriétés résident dans 1| 
mêmes parties ou dans des parties différentes, nul i 
répondu par des expériences directes ; et ainsi , ccU 
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opinion , tonr-â-tour abandonnée ou reprcxluil^ 
la science, n'a jamais été ni complètemcm clablie ni 
complètement réfuice. 

Pour concevoir les motifs de celte longue indéci- 
sion , on n'a qu'à rt^fléchir au peu d'expériences suivies 
qu'on a jusqu'ici tentées sur le système nerveux. Les 
premières, en date comme en importance , remontent 
inconteslablement à Raller et à ses disciples; et pendant 
près d'un siècle et demi , on n'a fait que les répéter , ou 
que raisonner sur elles. U faut excepter toutefois les 
expériences vraiment neuves de Lorry et de Legallois ; 
mais ces expériences, elles-mêmes, sont plutôt neuves 
quant aux résultats que quant à la méthode , et celte mé- 
thode , n'isolant point complètement les parties expéri- 
mentées , ne pouvait conduire à l'isolement complet des 
propriétés : or, on ne peut douter que cet isolement ne 
soit , du moins en grande partie , la véritable cause des 
plus grands résultais obtenus par M. Flourens. 

§ 2. Selon lui , il y a deux pioprîétés essentiellement 
distinctes dans le système nerveux : l'une, d'exciter les 
contractions musculaires ; l'autre , de percevoir les im- 
pressions. 

Il s'agissait de déterminer expérimentalement quelles 
parties de ce système servent csclusivement à la sensation, 
et quelles , au contraire, servent exclusivement à la con- 
traction. 

évidemment, l'expérience de chaque partie pouvait 
seule en constater la propriété : M. Floureos a donc 
expérîmeulé, tour-à-lour et séparément , les nerfs, la 



moelli 



le epin 



, la moelle allongée, les tubercules qua- 



driiumeaux , lecervelet el les lobes cérébraux. 
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De ces esp^rleocos ainsi délimitées , il suit : 

1°. Que les nerfs , la moelle épi nière , la moelle alloik 
gée et les tubercules quadiijumeauz , sout eusceptiblef 
d'exciter des contractions musculaires; a'^que'les lobet 
céiébraux et le cervelet ne sont pas susceptibles de^ 
exciter. 

§ 3. Déjà Haller et Zinn (i) avaienl signalé l'impati 
sibjlité des couches supérieures des lobei cérébran^ 
Lorry (a) , celle du corps calleux ; M. Flourens a, le pt». 
mier, reconnu celle impassibilité dans tout rt'nsemMedn 
ces lobes , dans le ccrveloi ; et le premier, il eu a âxéll 
limite aux tubercules quadrijumcaux. 

D'ailleurs, de l'im^xissibilité observée dam corulai 
points des lobes cérébraux, les pbysiologistes précédutt 
n'avaient lien conclu, sinon que ces points étaient iu 
passibles. M. Flourens a eu, le premier, l'idtSe de recbei 
cber dans les parties impassibles le principe des volitÎDOi 
et des perceptions , comme dans les parties exciiablei , \ 
principe des mouvemens, 

Tel a élé l'objet d'une suiio d'expériences variéesi 
l'inGni , et desquelles il re'siilic que, en isolant convi 
btement ces diverses parties , on provoque tour-à-tosr) 
contraction ou la sensation , et toujours l'une a 
de l'autre. 

D'un autre côté , on savait bien que toute partie s 
rée d'une manière quelconque de la masse cérébralp 
produit aussitôt la factdic d'éprouver des irapressîoQ 
perçues , et d'obéir à la toIoi t.-. Majs on ignorait « 



(i) Mémoiraj sur la Nature des parties scnsihlet. 

(a) Mémoires des Savans éîrangers , t. m, 



si ia CflUGe de ce phëaomène résidad liiili£f^minent 
dans tous les points de la masse cérébrale , o» à&tis cer- 
tains d'entre cuK seulement. M. Flourensa, le premier, 
moDlré qu'elle réside exclusivemenl dans les lobes céré- 
braux; et le premier, il a bien cireonscril ces lobes , en 
en déuicbant lout-à-fait , quant à leur manière d'agir, les 
tubercules quadrijumcauxet le cervd«l. i 

SECONDE PAIITIE. 

jyéterminalion du rôle que jouent les diverses parties du 
système nerfeux dans les mouvemens ■volontaires, 

Le débrouillemciit des parties qui servent à la » 
lion, et des parties qui servent à la coatmction éunt 
opéré, il restait encore à déiermiuer le rôle propre ds 
chacune d'elles dansics mouyemens volontaires. 

§ 1. Déter/nination du rôle dts 



L'irritation d'un nerf, séparé des centres nerveux par 
lioe section ou par une ligature, se borne à escïler des 
contractions brusques et partielles dansics muscles où ce 
neif se rend. 

Le nerf n'excite donc proprement que des couirac- 



l; 



§ a. De la Moalle é 



1 moelle épinîère étant coupée successivement au- 
dessus du renflement postérieur, de l'antérieur , et près 
de l'occiput : ^ 

D'abord , l'animal perd l'usage des pattes de derrière , 
puis de celles de devant , et puis de tout le tronc j miu^ , 
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oaus tous CCS cas,loutes ces parties, les pattes de demc 
les pattes de <Ievaiit , le trooc , coaserveat des mouii 
mens tï ensemble. 

Ajoutez que ces tnouvemena s'ont plus lieu (joe 
l'eflet des îrritHlioiis e3k.iérieures : 

Ce qui a disparu , c'est donc, i" la coordination < 
mouvemcDs eu saut , vol , marche , station , prehe 
ston , etc. ; et 2° leur volition de ces mouvemei^. 

Ce qui est resté , ce sont les contractions , cl la liaison 
de ces couiraciioiis en m ou vemcns d'ensemble. 

La moelle épiolère lie donc proprement les contrac- 
tions musculaires eu mouvemens d'ensemble ; quant à h 
volition et à la coordination de ces mouvemens , cela 
réside ailleurs. 

§ 3. De la Moelle allongée. 

i". L'irritation de la moelle allongée détermine cod- 
slamment des convulsions violentes. 

2°. Sa destruction entraine promptement la mort; 
mais ce deruier elTet tient à son action sur les mouvemens 
involontaires , dont il n'est pas encore question ici. 

§ 4- O^^ Tubercules quadrijumeaitx. 

i". Constamment, le retranchement d'un tubercule 
quadrijumeau fait perdre la vue de l'œil opposé. 

2". L'irritation d'un tubercule détermine des contrac- 
tions dans l'iris opposé j son ablation complète les J 
abolit complètement. 

Dans les tubercules réside donc le pi iucipe primor- 
dial des coutraciious de l'iris , et de l'action de la ré- 
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§ 5. Du Cervelet. 

1°. A mesure qu'on retrancKe le cerTcIct par couches 
successives, l'animal perd graduellement la faculté de 
voler ou de courir, puis cellede marcher, et Gnalement 
celle de se tenir debout. 

a". La moindre altération du cervelet altère l'harmonie 
des mouvemens coordonnés (saut , vol , marche, station , 
préhension , etc. } ; sou ablation complète les abolit com- 
plètement. 

Du cervelet dérive donc exclusivement la coordination 
de ces mouvemens. 

§ 6> Des hobes cérébraux. 

\°, UnseuUobe enlevé , l'animal perd ïnconlinenl la 
vue de l'œil opposé; mais les contraclïlités de l'iris de 
cet œil n'en persiste pas moins encore : l'animal éprouve 
d'abord une faiblesse beaucoup plus marquée du coié 
opposé du corps : du reste , il se conduit comme à l'ordi- 
naire. 

2°, Les deus lobes enlevés , il n'y a plus vestige ni de 
volition , ni de mémoire , nî d'aucune perception ; la nic- 
moirc, la volition, la perception résident donc dans Its 
lobes ce'rébraux. 

§ j. Comme celte opposition, si remarquable eniie 
la manière d'agir des lobes cérébraux et celle du cerve- 
let, est l'un des points les plus importans du travail de 
' M. Flourens, nous allons, pour en donner une idée juste à 
nos lecteurs , rapporter ici deux e^ipéiiences qui nous 
■emblent sulEre à mettre celle opposition dans tout son 
jour. 



(3«,) 

' Expérience. M. Flourcns retrancha 
par couches successives sur un pigeon : au relranchemeii 
des premières couches , l'animal n'éprouva (jue peu q 
faiblesse etd'hésÎLalioDdaitssesmouveineas. 

Aux moyennes couches , sa dcmarclic devînt cfaai 
lanle et agiiée, et tout-à-fail semblable à la déi 
bizarre de l'ivresse : bientôt il no marcha plus qu'avfl 
le secours de ses ailes. 

On continua les retranchemens , l'animal perdit toi 
lement la facuhé de marcher : ses pieds ne suEHsaieni pinl 
à la station , et U ne parvenait à se sontenir qu'appayéai 
sa qneue , ses coudes et ses ailes : souvent il cberchail'^ 
marcher ou à s'envoler , mais toujours sans y réussir. 

Le poussait-on en avant ? il roulait sur fia lèie. '. 
arriére ? il roulait sur sa queue. 

On porta plus loin encore les retranchemens ; l'anin 
perdît jusqu'à la Tacnlié de se tenir appuyé sursescoun 
Sa queue et ses ailes : U roulait continuellement I 
lui-même , sans pouvoir s'arrêter à une position fixe ; Od 
bien il Snissait par rester à plat sur le dos ou sur le 
ventre. 

Du reste , il voyait et entendait très- bien ; son airéuit 
gai , sa lÈic alerte et éveillée. 

i* Expérience, M. Flourens enleva sur un pigeon le 
lobe cert'bral droit : l'animal perdit sur-le-champ U 
vue de l'ucil gauche^ mais la coniraciilité de l'iris de cd 
oeil persista toujours. 

Il se manifesta une faiblesse plus marquée aussi d 
côté gauche. 

A CL's deux circonstances prés , l'animal se teaAit(| 
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bout, marchait, eottralt, volait, voyait de l'autre oeil ,' 
etnendait, vonlait, 6cnt.iit, comme à l'ordinaire. 

On enleva l'aatrelobo : la vue fni soudain perdue des 1 
deux yfuXi mais non la contraelilîtc des iris : il y eut 
d'abord une faiblesse gdnÉiale irès-marqùéc. 

D'ailleurs l'aiiîmalsetcnaît parfaitement d'à-plomb, sut 
ses pattes ; ci dans quelque position qu'où le mît, il r&- _ 
litrenait parfaiteriK-lit l'équilibre ; il marchait quand obJ 
1(! poussait ; quand on le jutail en l'air , il vblàii. 

Mais, abandonné à lui-mûme , il restait comme plongé 
dansun assoupissement prtrpctuel. 

Jamais il ne so tnotn'aii qà'.iutanl qu'on l'irritait; 
jamais il ne donnaitaucun sîijne de volonté. 

La mémoire, la vision, Taûdilion , la VolilioD ; toiitcs 
k 1« percpplionsélaiciit éteintes. 
V s s. Il n'y a pas une de ses nombreuses expérîeuces 

■ ^e M. Floureiis n'ait répétée sur chacune des quatre 
classes des animaux vertébrés ; et il a toujours indiqué les 

■ nuances plus ou moins tranchées qui distinguent ces 
da^es entre elles. 

L §"9. biftinction des plu 

L du 



\ , ÏViaque les parties nerveuses d'où dérive le sentiment 
sont distinctes des parties d'où dérive le mouvement, on 
conçoit la possibilité de déterminer , à volonté , des para- 
lysies distinctes du seuiimenletdu mouvement. 
L i". L'exemplC; le plus frappant de cet isolement effectif 
f f^elui de la <:Qïtie,idence admiisbic de lit perte de la 
■ioii avec.la conservation de la coniractnlitëdes ifJs'. 
n a vu comment les lobes cérébraux enlevés, l'anï- 
1 perd iDCoulincnt la vue des deux yeux , et n'en con- 
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serve pns moins la conlractilité des îris : ponr peu in£mtf 
qu'on irrite la conjonctive, ou les nerfs optiques, ou 
les tubercules ijuadrijumeaux , cette contractîlité devient 
convulsîve. 

VoilA donc, toat ensemble , perle de la vision et 
convulsibilité des irîs , c'est-à-dire, perte du sentiment et 
esaltaiïon du mouvement. 

1°. Il y a deux moyens d'éteindre la vision sans sortir 
de la masse cérébrale : l'un, l'ablation des lobes cérébraux : 
c'est la perte du sentiment ; l'autre , l'ablation des tober- 
cules quadrijumeaux : c'est la perte du mouvement. 

3*". Finalement , les deux lobes ejilevés , l'animal ne 
commence aucun mouvement j maïs on mouvement est-il 
commencé? il le continue. 

Il ne marche pas de lui-même, mais il marche quand 
on le pousse. 

Ce n'est plus sa volition qui détermîneses mouvemens; 
mais une irritation extérieure peut suppléer à la volition , 
et les déterminer comme elle. 

Eu un mot , tons les phénomènes du sentiment sont J 

éteints , et tous les phénomènes du mouvement n'en per* \ 

sistent pas moins encore. I 

Rien ne prouve mieux assurément combien ces densl 

phénomènes sont distincts et indépendans l'un de l'autrfe | 

§ ro. Telle est l'analyse abrégée des expériences que 
M. Flourens a soumises an jugement de l' Académie; il 
sp propose de lui communiquer également la soi te de son 
tiavail,qui roule particulièrement sur l'action du système _ 
nerveux dans les mouvemens involontaires : dès que noï 
la connaîtrons , nous nous empresserons d'en enrichir 
jinnalcs. 
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Applicatioss de la macJiine pneumatique. 

Tx. y a envïrou dix à douze ans, l'usage de la macliine 
pneumatique éiaît exclusivement réservé aux recherches 
de physique et de chimie; aujourd'hui cet instrament 
précieux commence à être généralement employé dans 
plusieurs genres de manufactures anglaises. Il parait que 
les raffineurs de sucre, iiavaillant d'après les procédés 
de MM. Howard et Hodgson , sont les premiers qui 
l'aient employé très en grand. C'est un fait bien connu, 
que les liquides bouillent à une température plus basse 
sous un récipient vide que lorsqu'ils sont exposés à la 
pression ordinaire de l'air; et les rafllueurs de sucre, 
mettant à profil ce principe, ont remédié très-prompie- 
ment aux inconvéniens du procédé que l'on suivait 
anciennement pour la caisson du sucre. Il suffit pour 
cela de placer les vases contenant le sïrop de sucre dans 
des vaisseaux fermés , où , au moyen d'une machine pneu- 
matique, on entretient un vide tel que le liquide s'y 
tient en ébullîtion à une température rarement supé- 
rieure à 40° centigrades. 

Cet instrument ai simple est aussi employé pour coller 
le papier. On empile d'abord le papier dans un vase, et 
lorsque le vide y est fait, on l'emplit de colle , et on rend 
ensuite l'air, qui par sa pression force la colle à pénétrer 
dans le papier sans lui causer aucun dommage. On em- 
ploie un procédé semblable pour forcer des bains colorés 
â pénétrer àtravcrs des tissus, et y déposer leur matière 
colorante. 
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f àe séparer le fer des autres méu 

Pin M' J. F. >V. Heuschel. 

( Armais of FliU. nsw leries m. gS. Exlrait. ) 

M> Hebschei. propose , pour séparer le fer des aau 
métaux, un moyen q;ui, saivani lui , n'est sujei à aruiui 
ebiection , et cjui réunit à une esaclilude mafhérnatia 
les avaniflgofi (le la facilité et d'une grande pcompliw 
d'es^^cution ; ce moyen est le suivant. 

On porte d'aborj le fer an mdjsiinum- d'ondation i 
tenant pendant quelque temps la; dissolution mélalliai 
en éhuUilian ayec de l'acide nàiriquo. Pendant f/u'ei 
est encore ioiuV/finfË, on la ncuirali«c exaclement aiM 
du carbon^'c d'ammoninijuc ■-, iouiIë ^r, juaqu'auderiù 
alome, se précipite, et les auirce métpu^ ( qu'dDs^ipiJ 
être le manganèse, le cerium^ le oiikel el le i 
rcâtenten dissolution. 

Les précautions à prendre pour Hssurei' 1.1 réuesîte âel 
procédé sont en petit nombre ellU'ès'siniples ; il f 
d'abord qne le manganèse et le cérluu ne se It^osvC 
dans la liqueur qu'au premier degré d'oxjdatîon; 
l'on avait lien de soupçonner le contraire, ÏI faudrait \ 
y ramener par une courte ébullitioti avec un peu des) 
et en ajoutant de nouveau d&I'acidci citrique, le fer seul ^ 
ïrouveraii perte au maximum. On doit en outre, Lars 
l'on fait la précipitation, avoir £oinquela dissolmioa I 
soit pas trop concentrée, agiicrconstamment pendant ton 
la durée de la saturaiîon , et , quand on approche de s 
terme, n'ajouter le caibonalc que par tiès-pctîtes qnu 
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thés et très-clélay^. Si Ton avait ajouté trop de carbonate 
d'ammoniaque , vne goutte ou deux d'acide rétabliraient 
la neutralité; mais on observera , et c'est de ceci que dé- 
pend toute la ligueur du procédé, qu'il n'y a aucun in- 
convénient h dépasser un peu le p'ônt précis de la neu- 
tralité^ les carbonates récemment précipités des métaux 
ei'dessus nommés étant jusquà un crrtain point jo- 
lubles dans les dissolutions dans lesquelles ils se sont 
Jormés^ ipioi(pi elles soient par j ail emcnt neu*res> Pour 
être assuré néanmoins que Ton n^est pas allé top loin, il 
Gonnient, après avoir séparé leprétipité fcriugincux , 
d'essayé* le liquide clair encore chaud avec une gonlte («u 
deux de raibonate alcalin ^ si le nuagf* qni s'y foitne se 
reJissout complètement par Tagitaiion , on peut être 
assuré qu'on n'a séparé que le fer; autrement il faudra 
ajouter un peu d'aci Je , faire repasser le li jiiide sur le 
filtre pour laver le précipité , et recommencer de nouveau 
la saturation Le fer ne se sépare point à l'état de carbo- 
nate , mais à celui de sous-sel ou de pcroxiJe simple \ car 
la totalité de l'acide catbonique se dégage avec efferves- 
cence à chaque addition d'aleali : lorsqu'on ajoute à une 
•ptution froide de peroxide de fer un carbonate alcalin , 
terreux ou métallique , le précipité formé se ledissout 
d'abord rapidement, mais ensuite de plus en plus lente- 
ment ; et si l'on continue l'addition du carbonate aussi 
loin que possible , sans produire un précipité permanent, 
la dissolution est parfaitement neutre et reste claire à une 
basse température : dans cet état, on peut même l'évaporer 
à sîcciiédans le vide y et le résidu (^ai ne fait point effer" 
{fescence av^ec les acides) se redissout encore dans l'eau 
tans abandonner le fer. Mais si l'on chauffe la dissolution 
V. XX. ao 
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des composiiions des proto-suITnres de cuivre et de fer 
telles ({u'on )ifs admcl le plus génËiRlcmeiit, 69,6 de 
cuivre s'unissent h 17,4 de sonfre pour former le proto- 
sulfure de cuivre i il restera donc seulement 1,6 de sou- 
fre, fjuj, pour former un proio-sulfure de fer, n'exige- 
rtiicnt (jue a, 8 de ce métal, au lieu de j,5 indiqués par 
l'aualyse. Mais si l'on regarde comme élant du soufre 
les 4 p-iriies que Klaprolli a prises pour do l'oxig 
on pourra alors considérer la niine comme formée àt 
sulfure de fer et de sulfure de cuivre, et aa composii 
pourra èlre représeniée par 4 atomes de sulfure decuî- 
▼re et 1 atome de sulfure de fer, et on aura ,- 






Cuivre, 70,33 
Soufre , 2 1 .()8 
Fer, 7,69 



tr<lltpIieid(IW(in 



(;g,5o ; 
21,65; 

7,5o 

g8,C5 

, 1,35 



Cette espèce de combinaison est sans contredit poi- 
sible , mais elle ne semble pas probable à M. Phillips , qui 
est d'autant plus porté à croire que celle coïncidence est 
un simple elTel du hasard , que réchaniillon de Rudelsiadt 
contient, avec la mJ^tne quantité de soufre, enviroa 
la p. 5 de cuivre en moins, et deux fois et demie au- 
tant de fer ; il consiste en elTet, suivant CheneviXj eo 



Soufre, 17 a aS ; 

Cuivre , 65 60 } 



J 
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£a différence entre les proportions des él^mens à« 
€e minerai a de'lerminé ]VP R. Phillips à le soumettre à 
un nouvel examen; il s'est servi pour cet olijei d'un 
échantillon de l'ile de ftoss, dans le lac de Killarney, 
qi& paraissait d'une pureté remarquable, bien cris- 
tallise, et qui n'élail mélangé d'aucune trace démine 
cuivreuse étrangère; circonstance à laquelle il attribua 
les variations observées dans les résultats. 

M. Phillips , apiès s'être assuré que le minéral ne con- 
j.lenalt ni auiîmoine , ni argent , ni bismuth , ni plomb , 
S arsenic, commença par le chauffer dans une cornue 
E de l'acide nitrique afin d'acidifier le soufre, et sé- 
, par cette méthode, une petite quantité de silice. 
L*acide sulfurique formé fut évalué au moyen du mu- 
pate de baryte; la liqueur, débarrassée de tout excès 
4e muriaie de baryte par le sulfate de soude, fut traitée 
par l'ammoniaque qui en précipita le fer; cl enfin , après 
l'avoir évaporée à sîccité, le résidu fut dissous psr l'acide 
tnuriatique, et traité par la potasse qui sépara lu peroxide 
de cuivre. I^es résultats de cette analyse furgnt: 
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dans Thypothèse qu'elle est formée de i atome de sulfure 
de fer et 2 atomes de sulfure de cuivre , on trouve : 

Soufre , a3,53 5 , " 

Fer, 13,73; 

Cuivre, 62,74; 



100,00 ; 



nombres assez rapprochés de ceux donnés par Fanalyse 
pour ne laisser aucun doute sur la vraie composition 
du minéral. 



Sv^ le Houblon, 

Le houblon (humulus lupulus) est une plante de la 
famille dos urùcces ^dtla.DiœciePentandrie de Linné. On 
ne cultive, pour les usages domestiques, que la plante 
fenïelle, et on n'emploie, dans la fabrication de la bière, 
que les cônes ou feuilles caliciuales qui enveloppent la 
graine. Ces feuilles et L^ graine sont recouvertes de pe- 
tits grains brillaus , jaunâtre.*:, qui, lorsqu'ils sont sé- 
parés au moyon de la frictim , forment une espèce de. 
poussii'ic jauiif^ , tiès-lénue, qui renferme le principe 
amer et le principe odorant du houblon. M. Planchç 
parait être le premier qui en ait fait la remarque , ainsi 
qu'il le justifie par les citations qu'il rapporte dans le 
Journal de Pharmacie , t. viii, p. :»8S. Il avait reconna 
que le houblon privé de sa poussicie jaune n'avait plus 
d'odeur ni d'amertnme , et qu'on les retrouvait daos 
cette m('me poussière à laquelle l'nlcool peut enleyeif 
environ les cinq huitièmes de son poids* 
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M. Ives, médecin à New-York, a aussi constaté que 
les principes essentiels du houblon résident dans la 
poussière jaune qu'on détache de ses cônes , et qu'il croit 
être une sécrétion du nectaire de sa fleur *, niais il parait 
être à cet égard dans l'erreur. Il y est encore lorsqu'il 
avance que le principe odorant n'est point du a une huile 
essentielle ; car MM. Payen , Chevalier et Planche ont 
reconnu le contraire -, ses expériences ont d'ailleurs été 
Eûtes trop en petit pour mériter quelque confiance» 
H a bien constaté cependant que la poussière jaune donnait 
à la bière l'amertume et l'odeur qu'on lui connaît , ainsi 
que la propriété de se conserver 5 tandis que le houblon 
^î en avait été dépouillé ne jouissait plus des mêmes 
avantages. Il a également fait ressortir l'utilité qu'il 
fj aurait pour les brasseries à n'employer que la poussière 
^^n lieu des cônes entiers : le transport en serait moins 
dispendieux que celui du houblon; sa conservation serait 
plus facile ; la perte de liquide que font les brasseurs par 
fon imbibitiou dans les feuilles calicinales serait moins 
considérable , et la bière aurait une saveur et une odeur 
plus agréables. 

La poussière jaune paraît d'ailleurs d*une nature très- 
compliquée. M. Ives y trouve du tannin , un principe 
amer, de la cire, de la résine, une matière exlraclivo 
et de la matière ligneuse, {^uinnals of Philosophy ^ new 
séries i. i^-) 

MM. Payen et Chevalier, qui ont fait sur le houblon 
Qn travail intéressant imprimé dans le Journal de Phar" 
macie, t. viii , p. 209, ont reconnu dans la poussière 
]anne qu'ils évaluera au dixième du houblon ; 
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Hnile essentielle^ environ r; • . • • 0,02; 

Sous-acétate d^ammouiaque 

Gomme 

Malato acide de chaux 

Une matière amère o,t25; 

Une lésine bien carartéiisce o^S^iS ; 

Silire O,o4o } 

Des traies de matière grasse et quelques sels. 

Nous nous bornons i\ rapporter ces résultats sans en* 
trer Hans aucun détail de^ piocédés qui les ont fourniS| 
parce que si ^ d'une part, nous les considérons comme 
suffisans pour exciter Tiniéièt des chimistes pour une 
plante aussi éminemment utile que le houblon , de Taa* 
Ue, les divers travaux que nous venons de citer laissent 
encore beaucoup à délirer. 






Sur le Passage de la flamme à travers des toiles 

métalliques. 

Par John De u chah, 
Professeur de cLiaiie à Edinburgli* 

Pour concevoir les expe'rienres delVL Denchar, qn'oB 
se représente un tube méiallique vertical d'environ 
2.3 pouces de longueur, divisé en 6 parties égales qu on 
peut séparer les unes des anires , ou réunir ensemWe à 
volonté. La partie supérieure est disposée de manière 
que l'on ppnt y fif^îre dctnnner par la percussion uae 
poudiL fulniiaauie tompoaée de 3 parties d« chlorate (b 
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lasse ei Se i de pondre à tirer, bien mêlées ensemble. 
t pruJuil gnxeiix fie la clélonDiition , ei pnr cooséquent 
1 d'autre issue chip p.ir In panie infi'ticure 
lile mél.illicjue dont on s'est servi pour iu- 



^rossi^urs difféifi 
■ par potice carn 



|tube. i.a 
;repli!i' la llamine était de d 

i jfliti liueporiuiL 49'" maillt 

et la plus grosse seulement iag6; tandis que les toiles 
dont lin se sert prmr la lampe de aûi rti- de Sir Humjihiy 
Davy "'ont , dans le mâmp ejiace , qui; de 676 à ^84 niail- 
le-i. Ou plaçait des disipies cli- ces toiles à la jonction de 
la première partie du tube avec la seconde, de celln-ci 
arec la lrut.->ième , et on observait si la flamme produite 
par la délonnaiïon de la pnudie fulminante se propageait 



!„..,»• 



mité du mbe , ei si elle pouvait y déie 



miner l'iuSammaiiun de la poudre à tirer. 

Dans uni" première expérience , pour laquelle on avait 
mis un disque delà plus grosse loile métallique à la pre- 
mière joi mure, l.iHammepassaà travers la toile et fut aper- 
çue à 1 exti émilé du tube Avec deux disques de loîle , et 
même avec trois placés, l'un vers la première jointure, un 
«ntre lers la deuxième, et le dernier vers la troisième , 
l'eiret ne fjil point différent j dans une autre expérience, 
on vit encore la tiamme vers l'extrémité du tube, quoique 
tontes le- jointures fussent garnies ibacune d'un disque de 
toile métallique. EriCn, en doublanl, triplant et même 
quadrupl-nnt les disques de loile à la première jointure, û 
la seconde et à ta tioisîème, cequî faisait en tout 12 dis- 
ques , Il tlaiiimn fut aussi propagée au travers. 

Mais comme il eût •'•lé possible que la flamme, en tra- 
versant ini si Krand nombre de disques de loile métal- 
XiHiie , eût été «Itérée dans a nature , on garnît succès» 



L 
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slvement d'un dÎ3({Ue de loîle la premiers jointure , puti 
Ja première et la deuxième, et enfin, la première, 
deuxième et la troisième , el la flamme , après avoir Ira. 
versé les toiles, enflamma constamment de la pondi 
placée au fond du tube , sans qu'elles eussent éprouva 
moindre alléralion. 

En employant la deuxième toile mélalliqne dont 
tissu était plus En que celui de la première, la flammi 
de la poudre fulminanle ne fut point interceptée par troî 
disques de celte toile, et elle enflamma de la poudi 
placée au fond du tube ; mais on remarqua, dans quel 
ques expériences, que le premier disque étsît 
dans le milieu. 

Il paraît résulter de ces expériences , que l'on pouiTSi 
employer avec succès la poudre fulminante dont on vif 
déparier pour mettre le feu aux pièces d'artillerie, 
que lorsque la flamme est projetée avec une grande forci 
elle n'est point complètement arrêtée par les tissus m^ 
tallîques. {Annaîs of Philos. Tiew séries i. 8^ et ao6/ 



Extrait d'un Mémoire sur quelques nouvei 
modifications de l'appareil voltaîquCf etc. 

PiR M^ R. HlKE, 

Professeur de cliimie dans l'Université de Pensylvanie. 

Dams les grands appareils voliaïques dont on faitoi 
naîrement usage, les plaques de cuivre et de zinc i 
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reiinie$ en groupes de dix à vingt paires que Ton im^ 
merge successivement dans les auges contenant la liqueur 
acide, où qui au moins sont rarement immergés au 
même instant. M. Hare ayant remarqué que Teffet élec- 
trique est à son maximum au moment même de Tim-r 
mersion, et qu'aussitôt après il s'affaiblit beaucoup, 
quoique Ton augmente dans Tîntr rvalle l'action de Ta- 
çîde, il a disposé son appareil de manière à obtenir ce 
maximum. 

Toutes les plaques métallîqiiçs sont «uspeqdues à un 
châssis sur une seule ou sur deux rangées, de manière 
à pouvoir êîre immergées en même temps dans la liqueur 
2^cide contenue dans un nombre de bocaux de verre égal 
à cejui des paires. L'effet de cet appareil sur les sub- 
stances que l'on met en communication avec ses deux 
pôles est si énergique au premier instant,, que M. Hare 
a cru devoir lui donner le nom de déflegrateur galva- 
BÎque. La forme des plaques est îndiffuTenie ; mars, dans 
l'appareil de M. Hare, la lame de cuivre de chaque élé- 
ment forme une spirale fermée, entre les contours de 
laquelle est roulée la lame de zinc sans la loucher nulle 
part : la première a environ i4 pouces sur 6 de surface, 
et la seconde seulemeîit g pouces sur 6, parce qu'elle 
est enveloppée par la lame de cuivre. Le diamètre exté- 
rieur de chaque pnire est de 2 pouces et demi , et celui 
du bocal qui la reçoit de *>. pouces trois quarts. M. Ilare 
a soumis plusieurs substances à l'action de cet appareil 
au moment de son immersion \ mais il n'a d'ailleurs rien 
observé de particulier qui ne fut déjà connu. Il s'est 
formé une théorie d'après laquelle le fluide galvanique 
devrait ses propriétés au calorique et à l'électricité , et. 
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l^neplSmenrs expériences à l'appui ; il prél 
qu'elle est la seule qui explique tous les phénomènes ot 
serves jusqu'à ce jour. Nous avouerons cependant qa'el 
ne nous parait pas avoir le moindre fondement , et Qoi 
ne nous arièterons pus à la mieux faire connaitre ni à Ii 
discuter. La seule observation de M. Hare qui nous pi 
raissc mériter quelque attention, quoiqu'elle ne so 
point nouvelle , mais qu'il est bon de répéter, c'est qi 
pour avoir le plus grand eiïet de la pile, lequel e 
d'une très-courie durée , il faut avoir soin d'en plongt 
au même instant toutes les plaques dans la lïquei 
acide. 

{Armait ofFfdloiophy, new séries i. 5ag.) 



Nouvelle substance trouvée dans le fer carbana 
argileux (ironsione) qui accompagne la houVh 

Par le Rév. J. J. Cosybeark. 

Si couleur varie du blanc jaunâtre au jatme de (a 
et au jaune verdâlre. Sa texture est quelquefois foliac 
comme celle du blanc de baleine, et d'autres fois son 
granulaire comme celle de la cire d'abeille. L'éclat, da 
la première variété, est légèrement biillanl et nacr 
dans la seconde, il est sombre. La transparence, dl 
dchaniiltons foliacés, et pari iculi ère ment dans ! 
lames minces, est considérablL- ; dans d'autres, elle i 
;out-à-fnLl nulle. La nouvelle substance est aussi molle q 
le suif; elle n'a ni élasticité ni odeur. Elle se fond dl 
chaude, au-dessoue de 76°} elle esttrèa-légère. Oui 
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S donné le oom de hatcheline , en l'iionneur de M. Hnt- 
cheit : elle n'a point élu analysée. Ou la trouve rem- 
plissant des petites veJaes dans le fer carbonate argileux 
STcc du spatb calcaire et de pclîls cristaui: de quartz. 
[^AnnàU of Philoiofliy ^ newteries i, i56.) 



EsPLtcATios de la planche qui présente les dessins 
détaillés des becs de lampe à mèches concen- 
triques dont on a donné In description dans le 
Cahier du mais d'avril iSai. 



Fig- i". Plan d'un bec à deux mèclies concentrique» 
produisant l'effet d'environ cinq lampes de Carcel , avec 
une légère économie dans ia dépense d'iiiiile. 

F'g- 2, Plan d'un bec à irgis mèches, qui équivaut 
|dis lampes de Carcel pour l'elTet et la dépense. 

Fig. i. Plan d'un bec à trois mèches, dans lequel on 

i le courant d'air central ponr produire un plus 

fand volume de lumière. L'effet et la dépense de ce bec 

Joni pas encore été mesurés. La mèche intermédiaire 

I peu plus près de ia mèche extérieure que de la 

ï centrale, qui s'échauffe davantage. 

' Fig. 4- Elévation de ce bec. 

Fig. 5. Plan d'un bec à quatre mèches équivalant 

>eu-prùs , pour l'effet et In dépense , à vingt lampes de 

rcel. Les intervalles qui séparent les mèches et lais- 

it passer les courans d'air diminuent un peu de lar- 

, depuis la mèche centrale jusqu'à la mèche eilé- 
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La coupe de ce bec quadruple est représentée dans la 
€gure 6. 

C, C y C" , C sont les crémaillères à Taide desquelles 
on peut élever ou baisser chaque mèche. 

AB est la projection horizontale du tuyau qui amène 
l'huile dans les quatre becs. 

L.Ly L y etc. sont des petites lames de fer-blanc par 
lesquelles les becs sont soudés les uns aux autres, et qui 
sont disposées de champ pour ne pas gêner le passage 
de l'air. 

P est une vis de pression qui sert à maintenir , à la 
hauteur que l'on veut , la robe RR R qui porte la che- 
minée. Cette vis a l'inconvénient de déformer Je bec 
quand on la serre trop : elle était nécessaire pour cher- 
cher la hauteur du coude la plus favorable à la blancheur 
de la lumière \ mais cette hauteur une fois déterminée , 
il vaut mieux, pour l'usage ordinaire, que la robe du 
bec soit soudée. 

Fig, 7. Détail de l'assemblage à baïonnette de l'an- 
neau mobile , qui porte une mèche , sur l'anneau fixe 
soudé à la tige de la crémaillère* 

Nota. Toutes les figures ci-dessus sont dessinées sur une 
échelle de moitié. 

* 

Fig. 8. Sur une échelle d'un quart 5 élévation du bec 
quadruple surmonté de sa cheminée E ^ portant une ral- 
longe en tôle F qu'on peut allonger ou raccourcir à 
l'aide d'une crémaillère. 

L'expérience a fait voir que la partie mobile de celle 
rallonge, soutenue seulement d'un côté par la aémail- 
lèrc, avait l'inconvénient de s'incliner aisément, et alors 
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de frotter contre la partie fixe. Il est préférable de don-* 
ner d'abord à la rallonge une hauteur plus que suill- 
. saute, et de modérer ensuite le courant d'air au moyen 
d'un obturateur semblable à une clef de poêle ^ mais 
dont la largeur n'ait que le tiers du diamètre du tuyau. 
Cet obturateur, formé d'une feuille de tôle ou de pla- 
tine, est situé vers le bas de la rallonge et attaché à un 
axe horizontal qui porte en dehors un quart de roue 
dentée, qu'on fait tourner du degré convenable à l'aide 
d'une petite vis sans fin garnie d'un manche de bois. 

Nota, M. Wagner, auquel on doit des perfectionnemens 
intéressans dans la construction des horloges publiques, a 
fait des lampes à mouvement d'horlogerie qui montent qua- 
tre à cinq livres d'huile par heure dans un bec quadruple, 
de o^jOg de diamètre, équivalant à dix-sept lampes de Car- 
cel, et l'arrosent ainsi d'une quantité d'huile très-surabon- 
dante, puisqu'il n'en brùle au plus qu'une livre et demie 
par heure : les pompes qui élèvent l'huile sont mues par un 
fort ressort ou par un poids ; dans le premier cas , l'effet dure 
six heures; dans le second, il peut se prolonger pendant 
seize heures et plus sans que l'horloge ait besoin d'être re- 
montée. Les becs à deux et trois mèches concentriques , qui 
pourraient être souvent appliqués avec avantage à Téclairage 
des boutiques et des grandes salles , consommant beaucoup 
moins d'huile , M. Wagner fabriquerait aisément , pour ces 
becs, des lampes à poids ou à ressort qui fonctionneraient 
pendant la durée des plus longues soirées, et même des plus 
longues nuits , sans être remontées. 



Son la Température produite par la condensatit 
de la vfipcnr. 

P*E M. Fakalat (ij. 



La vapeur jouît d'une proprielc ciirieuse qiiî, ipu 
qu'on nil pu la déduire de laits connus , n'a |iimais , al 
latit que je sache, été cilée ou vëriCcc par l'expérienc 
3e veux parler di; la facuiié qu'elle possède dVIever ce 
tains corps k une tempéiaïuic supéiieurc à ta 
propre. On saii que ai on met un sel, du nïlre, 
exemple, dans une eau qui boni à loo", celle s 
Elance saline fera monter de plusieurs drgtés le poil 
d'ébullilion de l'eau , sans pourl^iii élever la tei 
pérature île la vapeur 5 en sorte que de la vapeur, de 
lempérauire de 100", s'élèvera d'une dissolulton de nili 
doiii le point d'ébulliiion est porté à i iS"^. La coii»i 
de celle proposition est vraie aussi , ei c'esi la 
priélé que j'ai en vue; car si on met du nïire dai 



(1) M. FaraJay élaîl sur le point d'iinprioier celle Ht 
dans le Journal de Cl/is/iiiiiiori royale , lorsqu'il apprit i 
D' tire que le fait qui en est l'oljel eUit connu Jepi 
long-temps en France , cl que M. Clément le lui avait cvr\ 
muniqué. M. Faraday écrivit aussitôt à ce dernier, en 
priant, s'il le jugeait co'ivenahlc , de faire imprimer Ma 
observation dans nos Annotes. Nous nous loœnics empresig) 
d'accueillir cette proposition; niais nous noussûmiuesperniil 
de faire quelques observations que nous prions M. Faraday df 
ne point interpréter d'une manière défavorable. R. 
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Tapeur fi loo", !a vapeur se comlensera sur le ml», < 
rlùvcra la température de plusieurs degrés au-dessus da 
100°, et la portera même Jusqu'à iir". C'est ce que 
prouve aisément rexpérieiice faîte de la manière sui- 
vante : 

Tenez un thermomèlre dans une situation liorizoniale, 
et placez-en la boule dans un fort courant de vapeur, au 
moment où elle sort de l'orifire d'une bouilloire. Lors- 
que sa température est parcenue à 100", répandez un 
peu de nitre en pondre sur celte boule ; une portion de 
vapeur se condensera avec le nître, formera une disso- 
lution concentrée k la surface du thcrmomèEre , et la tem- 
pérature de rinstrnmenC montera à 1 10'', ou même plus 
haut. 

Si ou tient le thermomètre dans une position verti- 
cale, l'eau qui est condensée sur In tige coule sur la 
boule, étend la dissolution et diminue l'elTet. Mais si 
on met le sel ou la substance dont on fait usage sur ua 
morceau de linge, de Hauelle ou de toute autre sub- 
stance perméable à l'eau et à sa vapeur, et qu'on l'ap- 
plique sur la boule du thermomètre, on peut faire l'ex- 
pérlence avec une grande facilité , el employer des 
substances dont l'on ne pourrait convenablement faira 
usage par le premier procédé. 

Voici un tableau de quelques-unes des températures 
produites par différentes substances ; les premières tem- 
pératures correspondent au cas où les substances forment 
une ençeloppe autour de ia boule du ibermomèire, ainsi 
qu'on vient de le dire; et les secondes ont lieu quand 
on dépose le sel sur la boule nue, après l'avoir plongée 
dans la vapeur : 
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Sulfaieila maetitsie, 


lOl", 


Io3^3; 


Tard aie il*- pula^se ' , 


llu" 


ii:i",3-, 


Aciilc ifv'i i'iue • , 


1050 


lorfi-, 


Siu.c, 


106" 


ioa'',2i 


Miiriaie li'ammoniaque', 


io8",3 


110"; 


AriiJ.' rîtiiquo *, 


inj)" 


110"-, 


INiire ', 




iii",ii 


WiiralB dr mngncsic , 


Kir, 3 


.i3",3; 


WitiRte d'amniOBia([ue , 


1 î "l",.'! 


ii3°,3; 


AtvtRie de polssse, 


i^r-Vi 


.i,°,8i 


Son».caibonale de potasse, 
PoUBse f 


-7">8 


iSg'elpl 



On <]oimG,ces nombres, non pour exprimer loi» l'effet 
qui doit être produit , mais seulemeui pour mieux fûre 
compi'citdrc la propriéié dont il est question ici. Lors- 
qu'ou fil usage diî In potasse, il se dégagea beaucoup de 
chAleur par la sculi; dissolution de l'alcali. L'élévation 
de toaipérntme alla au-delà de 204°; mnîs à 160", le 
tliermomètie b.iissait et montait suivant que l'iasiiumenl 
était relire de lii vapeur ou y était replongé de nouveau. 
Les siib-iiances marquées d'une " sont convenables pour 
essayer l'expérieuce avec une boule nue. 

Cette pn^riété dépend évidemment de l'altraction qua 
la siibsiaucu exerce sur l'eau. Lorsqu'on alouie du sal- 
pêtre à de r«su pure en ébullilion , son afGnilé pour l'eau 
lui donne la faculté de la retenir, sous la forme de li- 
quide, ivdi-s lempéralures plus élevées qu'auparavant; 
et lorsquû le niire est mis en contact avec de la vapeur i 
100", et rju'il est iui-mème chauËTê à ce point , la mômfl 
force (l'affinité )-fait qu'il condense l'eau porn- se com- 
biner avec elle, jusqu'à ce que le dégagement de calo- 



(3»3) 

hgne produit p.ir celle coniU nsalion ôlèvR In tempérnliire 
du tiiire de ri" au-deiîsus d« celle de ia vapeur vile- 
tnèmi-. Ce n'est donc pas la chaleur mise en libellé par 
ution chimique, comme celle de l'acide sùlfurique ' 
fàeiit polas'c, qui produit celte élévalion de lem- 
ïérature ; m^is c'est la chaleur qui se dégage de la 
vapeur condensée pour fournir de l'eau à la substance 
saline; et par udc conséqueticp nécessaire, quoique l'effet 
soîl exactement oppose à la production du froid pat ua 
mélange de sel ci de neige , il est dû à la mÈme cause. 

L'effet, comme on doit s'y attendre, conlinuesous dî- 
lerscs pressions, et la m£-nie différence de [em'pcralure 
qui existe enirc un thermonièlre nu et nu autre thermo- 
mètre revèlu d'une couche de sel , tous deux placés dans 
la vapeur à 'loo" et soumis S la pression atmosphérique, 
celte différence, disons-noiis, a lieu aussi quand on aug- 
mente la pression et la tcmpéraline. ' 

Lorsque l'alcool est substîiué à l'eau , l'effet est encore 
le même, si on fait usage de suhsiritices qnl soient capa- 
bles d'en élever le point d'ébullilîon. La vapeur dé l'alcool 
qui bout à 83", 3 éleva à gg" im theimomèlre recouvert 
d'une couche de ninrîaïc de chaux en poudre. Je fis usage 
de résine, dans une expérience, avec l'alcool . afin.d'nb- 
vïer à la possibilité que l'effet fûl produit par la vapeur 
de l'eau ; miis l'effet devint Irès-pelit, 

Il ne semble pas probable qu'on puisse faire aucune 
applîcalion utile de cette propriélé aux arts et aux manu- 
factures, pour obtenir, par le moyen de la vapeur, une 
lempéralOre supérieure à loo", à cause de la dissolution 
continuelle de la substance dont on ferait usage avec la 
vapeur pour produire cette élévation dé lempératufe. Si 




substances de la tialuie de celles dont on a jjnrle 
nisL' de porter la icmpdratare à une hauteur consii 
Ainsi , en la conduisant sur du 
obtînt un sirop dont la leropi-Taiurc éiaîl de ioG*J] 
en la fniaanl enlier dans du sous-carbouaie de potiji 
la même manière, la tempera tuie s'éleva jusqu'à fl 
ceniigr. Toutefois ce ne sont là que de simples vai 
de ïa première eupinlencc. 

On est tonibû (quelquefois dans des méprises pi 
port A la véritable lempératitre de la vapeur qui J 
diverses circonstances , se dégaine des dissoIuiioH 
Unes ; l'erreur venait du ce qu'on supposait qn 
vapeur, dans ce cas, difTérait de celle qui, aousUn 
pression, sedét^ageait de l'eau pur<:. lUne méprise j 
genre peut aisément avoir lieu quand un thcrnun 
dont on a fait usage pour déterminer le point de 1^ 
JitïoD d'une dissolution, est ensuite, sans avoir étej 
essuyé , porté dans la vapeur , pour en connaifl 
tempéralure ; en un mot, toutes les fois que le 
momètre emporte avee lui quelque portion de Ii 
Stance tenue en dissolution ^ car alors il s 
effet de l'espèce de ceux qu'on a décrits dans ce Bi 
Mais lorsqu'un diermomètrc est bien essuyé , et q 
place dans la vapeur qui s'élève d'une dissolution, 
quelle que soit la température à laquelle bout la i( 
lulion , il indiquera , dans cette vapeur, la même ^ 
rature qu'il iudiquerait dans la vapeur de l'eaQpni 
même pression. 
Le ubleau Buifanl présente d'une manière àp 
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eles poinis d'éhulliltoii des dissolutions salure 
Bne des subslaiiws suîvfttiies ; 






Sous-carboiiale de potasse, 


140" cemigr. 


Tartrale de potasse , 


..6",7 


Muriate d'aDimoniaque , 


i,4-4 


Mtre , 


.i5",6 


SëI commun , 


io9'',o 


Kitrate d'ammoniaque , 


.35",3M.a-deli. 



Observations du Rédacteur. M. Faraday cherche à 
ilahlir, dans sa Noie, que la tempéraiiire de la vapeur 

(aense fournie par une dlssoluiîon saline est conslam- 
ïDt de loo", quelle que soit d'ailleurs son poinid'ébuT- 
fon , sous la pression ordiiiaire de l'atmosphère , el il 
pliijue la méprise dans laquelle on est tombé à cet 
ard par l'observation qui fait le sujet de sa Noie. Il 
feraif bien difficile de concevoir que de la vapeur qui 
fie détaclie de la surface d'une dissolution saline n'en ait 
.bas exactement la température; mais, sans invoquer ici 
le secours de la théorie , nous pouvons aSirmer, d'aprèî 
le témoignage irrécusable de l'espérience , que la tempé- 
ralurede la •vapeur fournie par un liquide quelconque, 
tl'une pression quelconque , est exactement celle de la 
liquide immédiatement en contact avec la vapeur. 
fait a pu échapper à M. Faraday, c'est, nous en 
;5 persuadés , parce qu'il n'aura pas fait l'espé- 
c en grand et avec im tliermomèire suffisam» 
sensible. En efi'et, comme la vapeur n'a qu'une 
Ifaible chaleur spécifique, comparaiivcmenl à la chaleur 
'/aiente à laquelle elle doit son état élasliqtie, il arri- 
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jûeï! fellé Vie se forme point en abondance 
ne pourra pas élever le ihermomèire au-delà de 
étant facilemenl lefruiiiio,- '"^■t paf l^s parois du 
du({uel elle se dégage, soit par son mélange avec l'air, 
on enGn par le ilieimomètre, lui-même-, si, au contraire, 
elle se pioiluit en abondance , et qu'on êvilç les cause! 
de refroidi s seniefit que l'on vient d'indiquer, on lui 
trouvera consts^nitHit une lempëraiure ^ale â celle de 
la coucLc liquide avec laquelle elle es l en conlaci. 

Celle proposition est vraie pour im liquide quel- 
CDuque, quelle que soit l'ôpaîsseur de la couche 
mise à l'éliulHlioii. Ainsi , une colonne d'eau faisant ^qn^ 
Hbre au [lojJs de r.ilmosplièrc on d'i luiroi); lo mêlies, 
fouinirail, dans sn paitie infciieure , uns Tapeur qui 
ser.iTl'à j" icnijicriUiiiede 123"; niais cette vapenréproih 
vanl , à,i:i;;sinp r^'i'clle s'élèye, une prcssîoa moindre, 
se dilate cl se refroidi l ; et, parvenue auhaut du lli{pid«, 
elfe n'a [tlos qu'inie ipmpcraiure de 100°, comme la lier- 
niére eouciiL liquide, qu'elle traverse. 

L'observation qui.esf '^ principal objet de Ja Noie et 
M. Faraday^ est connue en l'ranee depuis .loug>(effi[is. 
IVIM. Diteciinies, tlenienl,(j,CliUinpy l'onlfaitiedqiaisea- 
yij-onduu/e;ins,el je I4 connais aussi moi-méifie dé* celte 
cj>oque. Si elle nattas élij, publiée, c'est q^i' un l'ev"!^ 
e<'iisidi'H-i: comme une cq^sùquence irpp.naïufelle da' 
fait gL-itéiatenient connu y q[ie les sels ont la prqpueiédfi 
rdardw le point debullition de l'eau en raison de Ictic 
airiLiilé ponr ce liquide, ctqq'on ne peut cpiiiprinier U 
>apeur sans, éieyer sa :emjujcainre, 

ll.réa^llti eh eB'el de cette a^înitë di;s seJs pour l'eal 



( 3i7 ) 

que, A cgalilé <le tempiîrHiuri;, la force élasiiqlic 3k s»' 
vapeur, en eoiiinct avec «n sel , est en géiHTal ptiis peiiie 
que telle de Tenu pure', ei par conséquent q'ue lés diiso- 
lutions salines doivent avoir leur terme d'ebnllluo'n ^luS 
élevé que celui de l'eau piire. 

D'après cela, si l'on fiiU arriver de la vapeur à loo"' 
sur un ael que nous supposerons aussi à loo?, sa tension 
diminue aussîlôt, parce qu'une portion de vapeur perd 
l'état de fluide élastique, et' le calorique âiis- en liberté* 
par ce changement d'étal élève la températare de Va dis- 
Goluiion saline qui se forme. Une nouvellu quantité de 
vapeur arrivant sur le sel , des cUets semblables se pro- 
duiront encore, et ainsi successivement juaqoa ca que 
la dissolution saline ait acquis la lempér'ilort! da son ebul- 
lîtîon, et que sa vapeur ait utie torce éliisticjHe suffisan.e 
pour faire seule équilibre A la pression de l'aimosphcre. 
A ce lermeV-'sï on continué à faire' arriver tle la vapeur 
sUr le sel , M S'en condensera 'cbntiuuellement une petite 
paitie, tandis que l'antre' i'écbappera plus éibauilëe 
qu'elle n'est nriivée , mais aussi moins dense, et la-tem- 
perature de la dissolution: sjline ri'Steia constante, pen- 
dant tout oc lem^SK Qiian'J ^enlija tout le sel sera diiaaus, 
«lors mi^mii qu'il ue se ferriil ancimu perle de cllftlinu- 
parle rayonnement ou par le contact^ de l'air, la'tii^so- 
Iniion condensera coutiniiellement' de la vapeur, cl s'é- 
Ioi,^nera de plus en plus de son point de saturation , jus- 
qu'à ce que son ebulliiion se fa-:sc au même degré do 
cbaleur que celle de l'eau pure; ce qui, à la rigueur, 
D'auiaii lieu qu'après uti temps indéiini s'il ne se faisait 
aucune perle defbideur par les causes que l'on vient 
d'iadiqiier. La quaniiié de vapeur qui ee condensera à 
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iB<iae instant sera proportionnelle à celle quî arriwl 
dans la dissolnlion, ei dépendra aussi du calorique spé- 
cifîquf de la vapeur et de la diirérence de lempératurft 
entre le degré d'ébullîtion de l'eau pure et celui di 
la disaolmiou saline au moment où on In consî; 
dère. ' 

On voit, par ces olisertations, que si l'on voulait dix 
soudre un sel parle moyen de la vapeur d'eau, on ferai 
nécessairement une perte considérable de vapeur, si ci 
n'est pour ceux qui conliendraîenl beaucoup d'eau dl 
cristal Usa lion ; car, en supposant nulle la perte de cha- 
leur par le rayonnement et par l'aciioii de l'a 
vases , il ne se condenserait, de toute la vapeur arrivanl 
dans le sel, que la très-petite quantité nécessaire pour: 
porter sa température jusqu'à celle de la dissolution sa-; 
line, et pour compenser la chaleur absorbée ordinai 
rement par les sels en se dissolvant dans l'eau ; mais il 
serait facile de parer à cet inconvénient en ajoutant s 
sel une quantité d'eau telle que la vapeur ne pût jai 
le traverser sans s'y condenser entièrement. 

En résumé, l'élévation de température que l'on obserTi 
lorsqu'un sel est en contact avec la vapeur dépend d 
son affinité pour les molécules aqueuses, et le degré ait 
quel elle parvient sous une pression constante est exac 
lemem celui de rébullition de l'eau saturée du nièm* 
mI. G.-L. 
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Formation arti/icielle de l'acide formique^ 

Par m. Doebekeineh. 

^^OusQDE l'on met eDaemble Ae l'acirle tarlrique ou 
e U crème de tiirtre, du peroxide de manganèse et âa 
l'ean , et que l'on chauSe le mélange , une action lu- 
mulliieuse ne larde pas à se manifesler ; il se dégage une 
gratidu quaniîié d'acîde carboni<]ue, et il distille en 
même temps un liquide acide que, d'après une épieuve 
Siilierikielle, l'on prendrait pour de l'acide acétique, 
m.iis que l'on recoanait , par un examen plus sévère, 
pour de l'acide formique. 

£n cfTet, cet acide, mêlé avtc de r;)cide sulfurique 
COnçcDlFé, se change, aune température ordinaire, en 
eau et en oxide de carbone; Je nitrate d'argent ou de 
imercure le conierlit en acide carbonique au moyen 
d'une douce chaleur, et les dtnx oxides sont réduits 4 
Véiat métallique; enfin, il forme avec la Laryie , l'oxide 
de plomb et l'oxîdf de cuivre, des combluaJsons qui ou| 
toutes les propriétés de celles formées par l'acide for- 
mique. 

Le résidu que laissent l'acide taitiîque et le peroxidc 
de manganèse, après leur action re'ciproque , est un m é- 
Inugc de lartrate et de formiate de manganèse. On peut 
séparer ces deux sels au moyen de l'tau , qui ne dissout 
que le dernier, 

Si, dans le procédé que l'on vient de décrire, on ajoute 
de l'acide sulfurique , l'acide inrtrique se changera en- 
tièrement eu acide carbonique, en eau et en acide for- 
mique, et ou obtiendra par conséquent une plus gruiie 
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qaaolîté de ce dcruier. Les meilleures proporiions du 
mélange sotn : 

I pallie «riiciilt! iRririque crisialUsé; 
3-^ de prro^itle di! mângaiiêïe j 
a^^dVide aiiirurii(ue LODCciiiré que l'on 
éiefid de deux à ii o)f fois son poidsd'eau. 

Je préiume que ; dans ptuslfiirs autres procédés , par 
exemple, in tr/lijani Je SViilè', Tulcool et d'auires sab- 
. stances vê^lnles avi-c l'iidde nili ic[ue , et peut-èlre dans 
pliisteùrs plantes même, il se forme de l'acide form ijUB 
que les cliitnisles pourront obsérv^rji l'avenir. H peut 
très liiea se faîn- que, dans plusieurs cas où l'on croyait 
avoir «bsrrvé de l'acide ai i-lique , ce soit de l'ai'ide for- 
mîiiuu^ (aron s.lît f|'iïe l'oiiicroy iJiM. X'auijueîin même 
av,iienl pi'is ra.-îdii'reiiii- des'Toùrniis pour de l'atiJe 
aci'liqne; An moyen des raiipoits que j'ai découverts 
cnirc faèide' frj'rittTi^iie ei l'aride sulluiique conteniré, 
et lis sels sbiubi'i's j'iir'gi'ul on Si- nieicnre, <[u'il soiien 
dÎESoIntinn dans I'imu ou louiliîué iivec nue base, on 
pouria ie distîiVgi'icr'sullîsnniineul el prtsque â l'inslanl 
de l'acide acéiiijue, de sorte que désorniaïs il ae sera 
pàs'fnclle de fcs'c^Sh'Miidre l'iin avec' l'autre, (^j^analcn 
dèf^PJtysih. L'x-xr."''io'*r.) '' - |" "" • 

Obsen'ation da JRèdaciew, jNousinoHs soinmes em- 
pressés de répéter l'expérience irès iuléipssante dff M. 
Dot;bereiner , et nous; avons crbleua tiitaoïemeni lu i ûul- 
tal qu'il auuoDce. 
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électro-magnétique. 



Par m. Assi'ot, 

Professeur dÈ'PIij'kr.iue à'Toutoose. 



Le 23 juin 1832, à neuf heures ei demie du soir, pen» 
dant un orage Irès-fort, mais heureusement lrès-co?trï j 
lafoudie tomba sur Toulouse, dans la riie Bouquiéiéf) 
inaîson n» i5. 

Le canon d'une cheminée qu'il endommagea ruiLÔa 
Yé\n-ivohé 5ujieiîeui-cdc la roule qu'a suivie l,e feuéK'c- 
frique; la toiironne d'iin puits qu'il a plus oy moins 
îézarJée jusqirà tiois pieds au-dessous dii sol pii est 
réxlri-milé iufi'iieurè.' 

Uiilnyau ds fer-tliiiic du loil au deuxième étage , él 
de plomb dans l.i pariîc inférieure, qui aboutit à un pied 
au plus du puîls , forme rcrisemble à-peu-près du reste 
de sa roule. Ce tuyau a été percé de onze li-ons , soit aux 
endroits où le fer-hlatic était oxîJé, soit à ceux où les 
tuyaux , soit fer-lilâfic, soit plomb , s'insèrent l'un dans 
l'autre sans souiîiire ;'îés trous élaienl de griiiideui' à 
pouvoir y passer au moins trois doigts , et jusqu'à la 
main entière au borddu'toit, là où leTeu s'esl porté de 
la i-heminée au moyen des clous et chevilles qui arrê- 
taient les planchettes et solives du plafond d'uu ptlit 
cabinet îmméJiateniènt sous le loit , lequel plafond a 
ëlé complètement détruit. 

Une des chevilles de ce plafoud a coutracié une si 
forte vertu magnétique , (|u'elle soulevait un couteau de 
^ble. Oq s'en est servi pour aimanter des petits ouUIs de 
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fer ; maÎB presrpie loutc sa verdi avait disparu au bont 
de irenle-six lieuriïs. 

Au moinerii du l'explosion, un garçon tailleur fumait 
uni.' ['ipt^i runvcijiô .sur une l'haise àitnt le dossier s'np- 
puyiiit sur une poutrelle d'une cloison exiéiieure le lonj 
de laijuelle le luyau de fer-blanc éuil fixé par des clie- 
villes : il dV éprouvé aueuue commotioa , mais jl a ili 
bien surpris le lundi, lorsque, en sortant l'étui de 
poehe, les aiguilles ont roulé comme un chapelet, élaiA, 
Bsses fortement (-lituniiiéus pour se souleuir ainsi au nom^ 
bre de sept ou huit. Un autre éiuî placé sur une ebo- 
minée, à vingt pieds environ du luyau , contenait cin^ 
aiguilles qui ont reçu une vertu magnétique aussi pro- 
iicncée. Il est évident que tout cei;l *iVst dû qu'à l'ac- 
tion du courant ; car la maison, qui est fort resserrée f 
contenait quatorze ou quinze personnes disséminées dans 
toutes les pièces, et aucune u'a reçu la moindre impres* 
siou désagréable que du bruit ci de l'éclat de lu] 
dus à la proximité du lîuu de. l'expIosiOB , qui s'es( 
répétée onre ou dou;;e fois le long du conducteur. 

On m'a apporté ces étuis et ces aiguilles, et j'ai donnj 
à ces braves gens la satisfaction de voir des aig;uille^ 
vierges contracter un magnétisme aussi prononcé apr^ 



deux ou trois décharge! 
ivaitun fil de laiton i 



d'une seule 



nié 



bien fermes d'ailleurs. Il n'c 
leur persuader que le flu; 
«hés. 



en spirale 



'aie 



e dont le fluid^ 



it pas moins poui; 
; avait poiul lou- 



Lettre dp. M. Clériient à MM. içs Rédacteurs 
des Annales (îe Chimie fl de Physique, 



» Yors avez imprimé, dans le Caliicr de mai tBxs, 
upe Notice irès-inexacie sur une jolie cxpâience que 
le ïy Wotlasion a eu la compIaistiDce de me faire voir 
à Londres. Ou suppose qu'en écrivant avec un petit 
bâiuu de verre dans uiie dissolution de magnésie é[en- 
dni; sur une piaijne de verre , on y verra se produire 
des traits blancs qui indiqueront la présence de la mag- 
nésie; il fallait dire que ce jolî phénomène n'avait lieu 
qu'autant que ta dissolution de magnésie avait éié préa- 
lablement décomposée par un mélange de phosphate 
et de carbonate d'ammoniaque. Celte substance, redis- 
soute par l'escès de carbonale , est précipitée suivant la 
trace du petit bâton qui a servi de style, parce que le 
frottement a dégagé de la chaleur qui a chassé l'acide 
carbonique. Lorsque j'ai raconté ce procédé à la So- 
ciété philomatique, je n'ai point oublié de faire men- 
tion de cette circonstance essentielle; veuillez en ré- 
parer l'omission, qui ne m'appartient nullement (i). 

» J'ai l'honneur de vous saluer, etc. » 



[i) La Note qtii a i^onné lieu à celte réclamatîon He 
M. Clément avait été tirée dit BuIltUiti de la Sooiàié phi- 
loinniîtjue. 



L 



J 



SuB la Forme: cristalline de la mine de cutvn 
jaune, parW. Phillips,' et sur son anatyse* 
par E. Pliillips. 



^Armait of PhUosojihy , 



m. 396. Eitri 



■) 



Tocs les minéralogisies, depuis Rotné de Lîsle , 
considéré jusqu'à ce jour le ic'traèdre régulier comme 
^um la forme ordînnire du cuivre jaune, el mêiiif 
comme la forme primitive de ses crîslaux. Il faut cepen- 
d.Tnl excepter Molis de ce nombre, qui pn-nd pour Vf, 
forme primilive un octaèdre à base cariée, el qui io- 
diqiie des clivages parallèles à ses faces. 

M'. W. Pliillips possédait depuis plusieurs anucel 
des irisiaus de cette subslance avec des f;ices parfaîr 
temeni biillnnlos el d'un clivage régulier , et même l'oCr 
taètlre prîmilif produit par le clivage;, mais îl n'avait pU 
se satisfaire lui-même jusqu'à présent sur la manière 
dont l'octaèdre est déguisé dans le tétraèdre qni est la 
forme dominante des riisiaux, et il lui eût été difficile 
de le faire encore sans le secours de M. Levy, irès-vern 
d.in.s la géométrie et la eristallograpliic. 

Le tétraèdre que le cuivre pyriieux affecte le plus oriE* 
nnîremenl, mais qu'on ne IrouTC jamais, suivantM'' W. 
■ . 1 

Pliillips. sans avoir ses angles solides tronqués, ap- 
proche tellement du tôlraèdre régulier , qu'il n'est point 
surprenant qu'il ait trompé l'oeil du minéralogiste, m 
armé du gonioraèlre ordinaire. 

L'ociaèdre primitif est plus aigu que l'ociaèdre régti- 
lîer. Les angles latéraux des pyramides sont chacun à» 
101°, 5a', et ceux formés par la réunion des deux pjrR^ 
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mides de 126^, 3o' : îls ont été pris avec le goniomètre à 

réflexion sur des faces brillantes obtenues par le clivage. 

Le enivre jaune amorphe, dont M. Gueniveau nous a 

donné Tanalyse , est composé de 

Soufre , 36,36 ; 

Fer, 33,00; 

Cuivre, 3o,64- 



■4.»^ > - «I ■* f 
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Le 


cuivre jaune cristallisé , analysé par M' R, Phillips, 


lui a 


donné : 






Soufre , 


35,16; 




Fer , 


32,20; 




Cuivre, 


3o,oo; 




Matières terreuses , 


o,5o; 




Plomb, arsenic et perte 


, 2,14. 




' 


lOO^OO. 


La 


variété mamelonnée b donné 


• 
• 


■ 


Soufre , 


34,46 ; 




Fer , 


3o,8o; 




Cuivre , 


3 1,20; 


■ 


Matières terreuses, 


1,10; 




Arsenic et perte , 


2,44. 



100,00. 

Ces diverses variétés de cuivre jaune diffèrent trop peu 

à l'analyse , pour ne pas les considérer comme identiques. 

En les supposant formées de 2 atomes de proto-sulfnre de 

Bôr et d'un atome de per-sulfure de cuivre, on trouve pour 

ïoo pahies : 

Soufre , .34>78 ; 

Fer, 3o,44; 

Cuivre , 34,78. 

100,00. 

Par conséquent, leur composition est bien réellement 
celle que Ton vient de supposer. 



■ 
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Rapport fait à t Académie sur un Mémoire de 
M. Fresnel, rekitij à la double ré/raciion. 

Commission : MM. Fouribr, AmpÈbr et AnAco. 

Bbaqco^jp de cristaux jonissent, comme on sait, de 
la propriété singuHére de partager en deax faisceaux 
distincts ctiaque pinceau lumineux qui les traverse. Les 
physiciens, pendaut long-temps, ne s'étaieiil pas ac- 
cordés entre eus sur les lois mathématiques d'après les- 
quelles s'elTeclue cette bifurcation ^ mais tous , saus 
exception, avaient admis qu'une moitié de la lumière 
incidente se réfincte daus le cristal suivant le principe 
découvert par Doscartes, et désignaient celle moitié par 
le nom de faisceau ordinaire. L'objet priudpal du Mé- 
moire de M. Fresnel est de montrer que, dans certains 
cristaux qu'on appelle à deux axes , il n'y a point de 
rayon ordinaire proprement dit , ou, eu d'autres terilies, 
qu'aucune portion de ta lumière qui les traverse ne s'y 
réfracte en général suivant lu loi du sinus. 

Avant de présenter l'analyse de l'important travail de 
M. Fresnel , il ne sera peut-être pas inutile de rappeler 
qu'il y a , dans tous les cristaux doués de la double ré- 
fraction , des directions particulières suivant lesquelles il 
ne se forme pas de double image : ces directions por- 
■ texitle nomd'nxei'. Dans certains crisianx , comme , par 
' exemple, le carbonate de chaux, le quartz, etc. , on ne 
: trouve qu'un seul axe ; dans d'autres , tels que la topaze , 
on en reconnaît deux : personne jusqu'ici n'a vu de 
cristaux à trois axes, et il est même fort douteux qu'il 
existe de tels. 
I. XX, aa 



[ 
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On n'a dt'coovrri jusijn'A prcscni que Jeux méiîiodei 
dislinclts pour tncsuier in puissance rérraclive di-s corps. 
Dans l'une, que presque Ions les phjiâieiens oui prati- 
quée , on suil les nyons d:ins les déviations qtt'ils éprou- 
vent en traversant des prisiAes, ou en déduit, pur une 
incliiMÎïun donace, le» angles d'incidence et dv refrac- 
tion , et, par «tiid), le liipport des sinus. Dans la se- 
cou'le, l>eaU":oiip moins counue, on détermine direc- 
teini'ut le tliangement de vitesse qu'éprouve le rayon en 
pas-ianl du »ide dans If; milieu ; mais quel que soit lesys- 
Itun- qu'on a'Iopie snria nature de la liuuièrft , ces deux 
déierminaiions rouirent l'une, dans l'aulre, L>uieur du 
MéoioîrH g'étnnt presque exclusivemimi servi de la se- 
conde iiiélhode, nous inppellerons ici, sinon les prin- 
cipes nir lesquels elle so fonde, du moins le sysième 
d'opérations qu'elle nécessite. 

On adapte au volet de la çli«mbre obscure une lealitle 
à court foyer sur laquelle un miroir eKléiîe«r, fehii d'an 
bélioslat , par exemple, envoie liurizonialemeui les 
rayons solaires. Après avoir formé ainsi un point rajt 
nant, on fait tomber ta lumière qui en émane sur Aevà 
fentes tiès fines pratiquées dans une lame niétallî 
Chaque fente éparpille la lumière qui la traverse; 
deux pinceaiix dilalés se croisent alors derrière l'éiTa( 
et donnent nniss mce , par leur iolcrférence , à un s^slèl 
de franges aiternativement brillâmes el obscure*, 
frange centinle est loujonrs brillante; elle résulte dt 
réunion de deux rayons qui ont parcouiu des cbcntii 
parfailemeni «^gauv, ces cbeDiîns étant cotnpiés à par 
du foyer de la lentille. 

Si, sans rien uliaogeraux dispositions précédentes. 
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place sur la route parcourue par les rayons, devant on 
derrière chacune des fentes, ie& lames dinplinncs de 
même épaisseui' et de même réfringence , les fu^nges rrs- 
teront immobiles; elles se déplaceront, au contraire, 
dés l'instant où les deux milieux interposés, quoique 
d'égale épaisseur, différeront en pouvoirs réfiactirs; la 
quantité de ce mouvement , mesurée avec le micromètre, 
conduirn, par un calcul très-simple, à la détermination 
du rapport des sinus dans les deux lames interposées. Le 
moyen s'applique avec une égale faeililé aux faisceaux 
soit ordinaires, soit extraordinaires. C'est peuC-être une 
singularité de ce/te méthode qui n'est pas indigne de 
remarque, qu'elle puisse fournir la mesure des pou- 
voirs réfractifs par l'obseivation de rayons qui ne se 
réfractent point , et travcrsenl les corps en ligue droite. 

Appliquons maintenant ce procédé à un cas particu- 
lier. Veut-on savoir, par exemple, ai la topaze a la 
même réfringence dans deux directions données ? On la 
sciera d'aliord, suivant ces deux directions, comme là 
fait M. Fresnel, en lames à-peu-près parallèles, aux- 
quelles on donnera la même épaisseur en les tiavaillant 
ensemble; il ne resiera plus ensuite ((u'â les appliquer 
l'une et l'autre sur les deux fentes de l'écran , de ma- 
DÎère toutefois que chaque lame ne couvre qu'une fente: 
er, danseecRs-ci, les franges, quel que soit le sens des 
coupes , u'oecuperout presque jamais la même place 
avant et après l'inlerposilioii des lames. En comparant 
deux sections particulières que M, Fresni'l fiiii con- 
naitie, et qui lui avaient été indiquées d'avance par sa 
t\iéorie, le déplacement s'est élevé dans les expérionci-s 
jusqu'à vingt franges : l'incertitude de l'observation n'é- 



L 
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lait pas d'une tlenii - frange. Il est donc démontra 
lou[ sii)gii]iLTC{iie ce lésullal puisse parnitre, que, dai 
la lojiazc^t n rùgnrd do ces rayons qne jusqu'ici t 
■ppelè ordinaiip.t , le rapport du sinus d'incidence ■ 
aiiins de léJVuclion n'csl pas constant. 

punique les principes sur lesquels M. Fresnelf 
appujc dans ses expériences soient miiintenanl nu nom 
brc des vérités les plus incotUL>s tables de l'optique, 
a pensé qu'il sérail utile de s'assurer des variations i 
réfratlion dont nous venons de parli^r , par une mélliod 
plus direcie^ c't:sl-àdire , pnr l'observation inimédial 
de la déviaiiou des îmiiges. L'auteur s'e^i pi6tc avec qm 
pressement à ce moyen de véiiScation, et nous a montr 
des prismes de raëiiie angle qui , tailles en divers sen 
dans arik lopuife , ne réfractaient pas également les rayon 
ordinaifes. En choisissant les conpes particulières qn 
avaient donné le plus grand déplacement des fiangcs dan 
les expériences de diffraction , et travaillant simultané 
meut les deux {irismes sous un angle commun de g^' 
IM, Fresnel a exécuté un petit appareil où la dillerenc 
des déviations des rayons ordînaiies eit tellem>-nt mani 
feste qu'elle n'échapperait pas à Tteil le ^loins exerce 
Ou doit à MM. Urcwstcr cl Kïotun grand nombre d'pxpri 
rieuces très-précises sur les crisiaux à diux axes ; 
ces habiles physiciens n'ont pas découvert la 
table toi des déviations absolues des^r.ryons , nuis 
qu'ils supposent l'un ci l'autre que, sous des iuclb 
naisous égales, la réfiaclion du faisceau ordinaire est ! 
même , quel que soit le sens des coupes. Suivant M. Fre» 
nel , tous les phénomènes de la double réfraction dan 
les crisiaux à deux axes peuvent Être piévua e( calculés 



^ 
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i l'aide d'un ellipsoïde à irais axes et d'après la construc- 
tion (loni voici rénonié: 

Dfux rayons, l'un ordinairi', l'nuire extiaoïdînaire , 
se meuvent uaks \,s cristal suivant une direction uni- 
que, fl l'on veut connaiire leurs vitesses. Pour cela, il 
faut considérer uu point quelconque de cette direction 
comme le cenire d'un ellipsoïde à trois ase^ inégaux. On 
mène ensuite par ce centre un plau perpendiculaire à la 
direction commune des deux rayons, les moititis-du grand 
et du pclîl axe de la section eltipiiijue faite par ce plan dans 
la Burface, représentent les deux vitesses de propaga- 
tion , si l'on adopte le système des ondes , et l'unité di- 
visée par ces mêmes vitesses dans le système de rémis- 
sion. Quant aux plans de polarisation des deux fais- 
ceaux , ils sont lespcciivement perpendiculaires aux 
demi-axes do l'ellipse qui représenieni les vitesses, 

Telle est la loi donnée par il. Fresncl. Examinons 
d'abord, dans quelques cas particulier 



quenct 



déduisent s'accoidcnt avec les faits. 



Un cilipsoule à trois axes inégaux peut ëire coupé 
suivant un cercle par deux de ses plans diamétraux. 11 
doit doncy avoir en général, dans les cristaux, deux di- 
rections perpendiculaires à ces plans, suivant Ir^quellea 
les rayons ordinaires et extraordinniies auront respecti- 
vement les mêmes vitesses et marcheront sans se séparer. 
Telles sont en efï'ei les propriétés des deux axea de la 
topaire Cl de tous 1rs cristaux semblables. 

Quand l'ellipsoïde est de révolution , les deux sections 
circulaires dont nous venons de parler se confondent 
avec le plan de Tcqunteur, et les deux directions sans 
double réfraction se réduisent à une direction unique p^ 
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ratièle dans lous les poinls à l'axe de rcfoluiion de 
siti'fiice Toule scclion L-llipli(]uc faîle pnr un plan dii 
méirjil quelconque a son gmiid uu son pftîi axe cou 
siant et situé diins le plan de l'é^nateur. Un des dei 



fnisceaux réfractes devra donc c 
dans tous Icssons vl sous loiitrs 
que celle de l'aulie variera, Nou 
par notre supposition, dans le c 
des cristaux à an seul axe. 

On voit enfin ipte si les trois axes de l'elUpsoïde dev* 
naient égaux enire eux, il n'y aurait plus, dans aucuai 
direction , ni inégnlité de vitesse, ni double image, 
polaiisatioQ : c'est ce qu'on observe en ellet dans 
plupart des corps diaphanes. 

Passons raaiulcnant à des épreuves plu 
loi donnée par M. Fresnel est exacte, le, 
cristal étant connus ainsi que réneigie de 
tion , on pourrit déterminer les direclii 
dans lesquelles les rayons ordinaires aurc 
plus inégales el assigner la valeur de h 



nserver la même vil 
!s inclinaisons peodai 
étions en eiTel rentrés 
s , ttaité par Huyghent 



i délicates : fil 
denx ases d'i 
ia double rëfrac 
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it les vitesses 11 
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plan qui contient ces deux directions a la singulière pi 
priélé que les rayons extraordinaires s'y meuveiit 
lemenl vite. Sur ces trois poinls, l'expérience s'est pal 
faiiement accordée avec la théorie. 

Il résulte des nomhreuses expériences de MM. Brewsl 
et Bioi , que la dilTérence des carrés des vitesses de di 
rayons, l'un ordinaire rt l'autre extrnordinaîje , qui 
meuvent dans un et isial suivant une môme direction , 
proportionnelle au produit des sinus des angles fou 
parcelle direction avec les deux axes. La construclï* 
de M. Fresnel conduit à la même loi ; et comme 
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tement des deux images ne dépend sensiblement que de 
la diUcroncc des vitesses, celle Vonsirurtion se trouve ap- 
puyée , sous ce rapport , par une grande masse de mesures . 
de déviations angulaires. Ces mesures, il est vrai, ne 
peuvent pas servir seules à calculer les réfractions abso- 
lues des rayons, et reposent sur la supposition inexacte 
que le faisceau ordînaii^e se meut toujours dans Je cristal 
avec la même vitesse; mais combinées avec les observations 
faites par l'auteur sur les inégalités de réfraction de ce 
faisceau , elles fournissent des vérifications expérimen- 
tales très-précieuses, et auxquelles la loi donnée par 
M. Fresnel satisfait sans exception. 

Quant aux directions relatives des rayons incidens et 
réfractes , elles sont rigoureusement déterminées par la 
condition du chemin parcouru dans le temps le plus 
court , si Ton prend les vitesses proportionnelles aux deux 
demi-axes de la section elliptique , ou par le principe 
. de la moindre action quand on adopte les rapports in- 
verses pour ces mêmes vitesses. 

Le Mémoire dont nous venons de présenter l'analyse 
renferme un chapitre fort étendu , dans lequel M. Fresnel 
expose ses idées théoriques sur le genre particulier d'on- 
dulations qui , suivant lui, constituent la lumière (i) ; le 
temps ne nous a pas encore permis de l'examiner avec 
toute l'attention nécessaire. Il nous serait impossible 
d'émettre aujourd'hui à ce sajet une opinion arrêtée : la 
Commission pourra y revenir dans une autre circon- 
stance; mais elle a cru ne pas devoir tarder davantage à 
faire connaître un travail dont la difficulté est attestée 

(i) Daus le Bulletin des Sciences de la Société philomatique , mois 
d*avril ei mai rlcrnieis, on trouvera nn expose succinct de.ccue parlie du 
Mémoiic de M. Ptesnel. II. 



en 



par les efforts infrucneux de plusieurs habiles ptiysî- 
cieDs, e[ où brille au même degré te talent des expé- 
riences et l'e^prît d'inveiiUon. Nous pensons que t' Aca- 
démie doit accorder à M. Fiesnel un nouveau témoi- 
gnage de sa satisfaction , et faire imprimer le plus t6l pos- 
iible l'important Mémoire dont nous venons de lui 
rendre compte , dans le Hecueil des Savons étrangers^ 



Ex AME M comparatif de. plusieurs minerais lie 
manganèse. 

Par M' P. BEBTniEK , Ingénieur des Mines. 

{Annales des Mines, vi. 291. Extrait. ) 

M. Beuthieii a analysé neuf variétés de minerais de 
manganèse; savoir: trois variétés deperoside venant ;ls 
première, de Saarbrnk; la seconde, deCalvérou; la troi- 
sième, de l'île Timor; nne variété d'Iiydrate venant de 
Laveiine; trois variétés de minerai barjtique venant , lit 
première et la seconde de Romanècbe, et la troisième de 
Périgueux : enfin , deux vaiiéiés de silicate venant da 
Piémont ; la première de Saint-Marcel , et la seconde de 
Pesillo. 

Peroxide. 

1°. Manganèse Je Crettnich^ près SaarbriiJi (1). 



II est d'un gris noirâtre, raélalloîde , conftisémenl 
rlslallisé en aiguilles prismatiques en Ire- croisé es ; » 



(1) Foyez la desciiption de Ja iiump Ap Creltnieli, pJT 
M. Caimelet, Journal des Mines, mv. 371- 
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Hissiére est d'un noîr pur. On Fnit un grand usage de 
à Paris et dans le nord de la France. Voici 
Zimenliia élé analysé : l'eau a élédëierminéefn chauf- 
t le manganèse jusqu'au rouge naissant ; la quantité 
roxigène qu'il renferme a élé obtenue en le calcinant 
hrtcDient^ il s'en dégage une portion que l'on évalue 
a perte de poids qui est de o,i2 si l'oxide est pur , 
reste un oxide rouge dont la composition est con- 
nte , et qui renferme 0,734 de métal. Le fer que le 
mganèse contient ordinairement a été séparé par les 
JBOjens connus. La baryte , quand il s'en trouve dans les 
ssl séparée comme on sait sans aucune difficulté: 
nfîn , les minerais de manganèse étant souvent lutime- 
ment mêlés avec du carbonate de chaux , on peut dis- 
soudre facilement ce sel , soit avec l'acide nitrique faible 
employé à froid , soit avec l'acide acétique. 

2°. Manganèse de l'ile Timor, rapporté par le capitaine 



11 est amorphe , compacte , 



d'un gris noir pur, avec 
un léger éclat métallique ; sa poussière est noire; il est 
intimement mélangé de carbonate de cliaux, dont on aper- 
çoit çà et là quelques lamelles ; on y voit aussi (juetques 
taches ou petits amas d'oside rouge de fer. 



3". Manganèse de Calvèron., déparlRineat ds t' Aude. 

Ce minerai a élé découvert , il y a deux ans , dans les 
propriétés de M. le lieutenant-général baron de Barrai ; 
il se trouve en filon , dans le voisinage d'autres filons qui 
jenrcrmcttl du fer spatbique. 
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Ce mmerai est amorphe , grena et d'un gris noir , U" 
gèrement méialloidc; il est intimement mélangé de chaux 
carbonatée laminaire. Sa pesanteur spécifique est de 4* 
Voici lerésuliat des analyses de ces trois minerais de man- 
ganèse : 

Oxide rouge de manganèse, o,S7.5 

Oxigëne , 

Eau ; 

Oxide rouge de fer, 

Gangue insoluble , 

Carbonate de chaux , 

Oxide de cuivre. 



Cieunich. 


Timor. 


CatTéron. 


B, o,8?.5 


0,7 5o 


0,040. 


0,1 1 5 


0,090 


0,087. 


0,01 a 


0,010 


0,011. 


0,010 


0,020 


0,010. 


OyO-jO 


0,040 


0,012. 




0,090 


0,240. 


trace. 






1,000 


1,000 


I, .00. 



Ces trois minerais sont évidemment de mf^me nature; 
Toxide de mangaiièse qui les constitue est le peroxide, 
puisque, comme ce dernier, il perd par la calcinatioD, 
en se transformant en oxide rouge , à très- peu prèso,ii3 
d'oxigène. La petite quantité d'eau qui s'y tiouve n'est 
probablement que de Teau hygrométrique. Quant aux 
autres substances , elles ne sont que mélangées. 

Hydrate de deutoxide. 

Manf^anèse de Lave Une , département des f^osges, 

• 

Il est amorphe , cellulaii e , d'un noir foncé métalloïde*, 
sa poussière est d'un brnn foncé -, sa cassure est ordinai- 
rement grenue et quelquefois lamelleuse^ les cavités dont 
il est criblé sont remplies d'argile et d'oxide de fer. 

Il donne à !a distillation beaucoup d'eau et devient d'un 
noir foncé. Par une forte calcination , il perd de l'eau et 
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de Toxigène , et il devient d'un rouge marron ; il est com- 
posé de 

Oxide rouge de manganèse , 0,762 ; 

Oxîgène , o,o55; 

Eau , 0,078 ; 

Oxide rouge de fer , o,o55 ; 

Argile , o,o5o. 



1,000. 



L'oxide que contient ce minerai , perd , en 3e changeant 
en oxide rouge, 0,067 d'oxigène , quaniilé intermédiaire 
entre celle que perd le peroxide et celle que perd le deut- 
oxide , et qui doit provenir d'un mélange de 0,4 (O du 
premier, et de 0,60 du second. D'après cela, il y a tout 
lieu de croire que le minerai de La véline est de l'hy- 
drate de deutoxide , mélangé de peroxide. La proportion 
d'eau combinée dans l'hydrate n'est que d'un peu plus 
de o,o5 : le surplus doit être combiné avec l'argile et avec 
Toxide de fer , ou à l'éiat hygroméirique. 

Manganèses barytiques, 

i^. Manganèse de Romanèche , département de 

Saone-et^Loire. 

Le manganèse est très-abondant à Romanèche*, il forme, 
à la surface du sol , un banc épais et très -étendu \ \\ 
est mélangé d'argHe , d'oxide de fer et de chaux fluatée 
lamellaire viol^te. On en distingue deux variétés prin- 
cipales ; l'unWconcrélîonnée ou compacte, que l'on 
nomme pierre grise; l'autre , terreuse , que l'on nomme 
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pierre brUfée. La première est la plus estimée ; on la \ 
vend 12 francs le quintal métrique, prise sur les lieux; | 
la seconde ne se vend que 5 à 6 francs. On cousomine 
beaucoup de manganèse de Romancche à Lyon et dans 
le midi du royaume. Depuis la paix , on Temploie même 
à Paris , où il soutient la concurrence du manganèse de 
Creimich et du manganèse d'Allemagne. 

La variété dite pierre grise est taniôt concrétionnée et 
comme formée d'une multitude de tubercules juxta-posës', 
elle est alors d'un gris foncé métalloïde, et les cavités 
qu'elle renferme sont tapissées d'une matière pulvérulente 
d'un noir de velours-, tantôt la pierre grise est compacte, 
à cassure conchoïde, unie ou grenue*, «a couleur est alors 
le gris foncé un peu brun , sans aucun éclat métallique. 

La variété terreuse, dite pierre brûlée y est compacte, 
tendre , presque friable •, elle tacbe fortement : sa cassure 
est grenue et terreuse ; sa couleur est le brun foncé , sans 
le moindre éclat métallique. 

On sait que le manganèse deRomanèche renferme une 
assez grande quantité de baryte que M. Vauquelin a 
prouvé devoir s'y trouver à 1 état de combinaison avec 
l'oxide de manganèse. En chauffant quelque temps ce 
minerai avec le contact du charbon , le manganèse qu'il 
contient se change entièrement en proloxide, et la baryte 
se trouve en partie à Télat caustique , et en partie com- 
bint^c avec l'aride carbonique^ mais si on le calcine for- 
tement tout seul , il reste à l'état d'oxide rouge. A froid, 
il est inattaquable par l'acide nitrique, même concenfré; 
mais il est attaqué sensiblement à l'acide d'une ébulli- 
tion soutenue. Lorsqu'il a été calciné j^Ê^esl facilement • 
décomposé par l'acide nitrique , qui dissout toute la ba- 
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le : i'eau jmrc elle-même, mise en ébullûion avec le 
linerai calciné, enlève une pcu(e qunntîië de baryte, 

a". Manganèse de Périgiieux ( Dordogne ). 



Il a absolument le même aspect que la variété de ini~ 
serai compu^Le mélalloïiie de Romanèche, et il a aussi à- 
Jieu-près les mêmes propriêléii chimiques. 



\siae rouge de maiiganéiie, o,t)8b à 

■ 0,071 

o.i5o 

ude ronge de fer 0,01 5 

iltiéreâ insuittbici o,u2(> 



0,705 0,64,. 

0,067 0,075.1 



128 0,046.- 

. , o,o(J8. 



^11 résulte de ces analvses que , dans les niitterals dé 
manècbe et de Pécigueux , le manganèse est à un Ak- 
(^l'dxidaiinri intermédiaire entre celui dn deuioxidè 
lelui du peioKJde , ou plutôt que ces minerais ren- 
dent un mélai.gi:dedfutoitidc et deperoxide. Déplus, 
c de l'eau doit faire présumer que le deuioxide 
t combiné avec ce liquide à l'étal d'hydrate , el tout 
ire que la baryte est combinéeavec le peroxide. 
à remarquer que ces nrûmes minerais laiâsent , lors- 
les traite par l'acide murïatique , des résidus quî 
tàmpuseni principalement d'urgile et de silice , et dont 
SBpeci visqueux semble indiquer qu'il existe dans ces 
I ÎDiaerats une certaine quantité de silicate de mang.inésë. 



L 



( 35o ) 

t 

Silicates de manganèse* 
lO. Manganèse de Saint^Marcel {Piémont^ 



Ce manganèse est d^un gris noir métalloïde , assez écla* 
tant, compacte, à cassure împarfaîlement lamellaire ou 
écaillense ; il est comme pénétré d'une substance pier- 
reuse lamelleuse . blanche et assez dure , dont la nature 
n'est pas connue, et jusqu'à présent on ne l'a point ob- 
tenu parfaitement pur. La plus forte calcination ne lui a 
rien fait perdre de son poids et n'a pas changé scm aspect. 
Il s'est dissous dans l'acide muriatique avec un grand dé- 
gagement de chlore , et a laissé un résidu blanc gélati- 
neux, dans lequel on a trouvé, en le fondant avec de la 
potasse, de l'alumine et de la chau^. Il est composé de 

Sairmnt M. B«neliaj 

Silice 0,262 o,i 52. 

Oxide rouge de manganèse. o,65iO 0,768. 

Alumine o,o3t) ' 0,028. 

Oxide de fer 0,01 2 0)04 1 • 

Chaux Oi,04 4. 

Magnésie 0,0 14. 

0,982. 0,979. 

Ces résultats et les propriétés ci-dessus prouvent que 
le manganèse est dans le minerai à l'état de deuloxide, 
et en totalité combiné avec la silice ^ mais il ne parait pas 
actuellement possible de déterminer avec certitude la com- 
position du silicate pur. 
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a". Manganèse de Pesillo {Piémont), 

\\ est fompacUN d'un noir un peu grisâtre, mais à-pcu- 
pi es sans ériat mélallique. 11 est îmimemenl mélangé de 
chaux cfirbonalée mngiiésiennc, hlanche et crislalline , et, 
à cause décela , il a la cassure légèremenl lamellaire. 
Par une forte calcination , il a peidu 0,067 d'osigène j 
l'acide muiiaiicjiie l'a ilisi^ous f.icileineiH el avec degnge- 
nienl declilore; il est resté de la silice A l'ciai gélatineux 
et parfaitenienl p'ire. La dissohilion murialique ne conte- 
'naît que du manganèse avec nu peu de fer et de cobalt. 
Il est loniposêde 



Oside ronge de manganèse. 


0,84. i 


Oxigène et un peu d'eau. . . 


0,067 ; 


Silice .•. 


0,068 ■ 


Peroxide de fec 


o,o«8; 


Oxide de colalt 


0.008. 







i.oi3. 

Les seuls principes essentiels (l.ins ce minerai sont la 
silice et l'oxide de manganèse; niais la loialiié de cet 
oside n'est pas combinée avec la i:ilît;e)etpar ronséquent 



; dans le minerai 



qU( 



il ï enta une partit; qui 

mélange. Encilel, la ijuaniilé d'oxigèhê qu'il perd au l'eu 
prouve qii il renferme deux.oxides dîU'érens , puisque 
cette quantité né convient ni au deuSoxide ni auperoxide; 
y cette perte prouve encore que l'un de ces oxides est le 
Lperoxide, et peut nièrge servir à en calculer la propor- 
Kiion j car elle en provient enlièrement , la base du sili- 
l'cale, quelle qu'elle soit, étant trop fortement retenue 
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il se forme toujours unLydro-cyanateeinncyanaie. Voilà 
loui ce que M. Vaiiquclin dit sur cel objet. 

W- Docbereiner enfin, dans ses Principes de chimie-et 
destéchioméirie , (>ubtiés eu 1819,8 cor.sîdérô les deux 
sub.' lances ijue l'on oblitot en IrailaiU l'indigo par l'acide 
oili îqui! ^ comme deux espèces d'acides oïy-cyanîqnes, 
et il en admet encore une iioisieme qui se formeraîl lors- 
qu'on met en contact une diisolniion de cyanogèoe dans 
l'eau avec un peroxide , dont il ailir'e l'oxigéDe; il ta 
ctange en oxide lyaiiiqut^ et en ammoniaque, et préci- 
pite alors eu ven les s<'ls de proLoxidede fur. 

J'ai f.iil passer du cyanogène dans du peroxide de ba- 
rium di'layé dans Teau , et j'ai obtenu un liquide qut 
par l'év'iporniîoQ a produit du carbonate de baiyie et 
des petits cristaux eu aiguilles , dont h disï^oluiion n'a 
point donné de bleu avec les sels de fer, mais qui avec 
Its acides piiissans développait une odpur pénétrante, 
ressemblant beaucoup à celle de l'aci'le acétiijue pur. 
Comme le peroxide de baryte conicDaîl du ptxitoxide, 
j'ai recherché auquel des deux on devait attribuer la for- 
mation de ce sel particulier , et j'ai ret 
oxîde n'y était point nécessaire. 

J'ai donc (ail passer du cyanogène da 
ryie, «u fond du (aqui^lli 
d'hydrate de baryie. Elle 



Il que le per- 



brun pi 
lèi 

'aïait p; 
de l'acide liydro-cyanique. Poui 
(yanatedebaryip, J'y nifsîl passer de 1' 



et ensuite 
azoté di 
Le liquide 




s de l'eau de b»- 
■estaient encore dfs ensiaiix 
'Si d^abord colorée en jriiine. 



U qu'il se déposait nn cbaiboa 

, ei les cristHus se sont dîsseui 

idt'ur du cyanog«ne, mais bien 

iéparfr l'hydro* 

de cai'honiqae, 



at après en avoir séparé le carbonate de baryte ^ar le liU 
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tre, je Val fait bouillir pour chasser l'acide liydro-cy«-= 
nique ; mais il s'est eni^ore produit ici du carbonate dé 
baryli; coloré eu brun par du diaibon azolê. Par l'éva- 
poration , j'ai dbleuu un sel blatic eu petites aiguilles 
soyeuses, mais qui était sali par du charbon aïolé et par 
du carbonate de baryte qui se déposaient pendaul l'évapo- 
ratîou.Ces deux composés se formaient de nouveau lors- 
que , dads l'intenlion de purifier le sel , on le redissolvait 
pour le faire cristalliser : on en verra la ra,isOn plus bas. 

La dissolution du sel ainsi obtenu , qui est toujours 
plus ou moins colorée par du charbon azoté, ne donne 
point de bleu avec les dissolutions de fer. 

L'acide sulfurique qu'on y verse produit du sulfalè de 
baryte , et les acides puissans y développent aussitôt ime 
odeur irès-vive ressemblant à celle de l'acide acétique 
pur. Je voulus savoir si le corps qui se reodail ainsi sen- 
i sible à l'odorat par là moyen des acides , se manift;ste- 
tait encore avec d'autres bases. Je mêlai en conséqiienî;p 

Iia dissolution du sel à base de baryto avec du sulfate àfi 
potasse, dans des propoillons convenables pour préci- 
piter lome la baryte, et j'obtins, en faisant évapOFer le 
liquide, de langues aiguilles qui étaient forlemeui colo- 
rées par du charbon azoté, et qui donnèrent avec les 
acides l'odeur dont on vient de parler. J'obtins de la 
même manière des sels à base de soude et à base d'am- 
moniaque, qui donnèrentdes masses cristallisées par i'é- 
Taporation, et qui produisirent avËc les acides l'odeur 
piquante dont ou vient de parier. 

Le sel de baryte précipite en blanc les nitrates de mer- 
cure, d'argent et de plomb , le nitrate de cuivre en briiil 
Tort , et le chlorure d'or en jaune brun. 11 ne précipite 
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cl lus jierchlonii-os dt; fer et d'éi 



rsr)ue l'eau de baryle 



ni le pertlilontre de men 

Il se produit donc évid 
absorbe li" ryanogènc, un corps psilieulier cjui aatui 
bases comme un aiidc , et il priait en efl'et que le 
nogène se eomporle eoninie le cbiore avec les dissoli^ 
tioiu alcalines ; que l'eau se décompose el qu'il se pt 
duit uu hydi'o-eyaiiaie el un ejaualc. Pour plus de 
plîdii;, je (lislingucr.ti par le nom d'acide cyanique] 
corps qui- j'ai obtenu combiné avec la batyie. Ke coi 
naiisani aucune méiliode pour séparer l'iiydro-cyanaiei 
polasse du cyanale, je n'ai point clif relié comment 
potasse se comporte avec le cyanogène ; mais il est tn 
vrai semblable qu'il sç serai encore formé ici plus fac^ 
lement du cyanaie de poinsse. 

Les cyanates se dislinguciit en tout point des hjdro- 
cy,inaics et des cyanures métalliques , et ils n'ont que 
cela de commun , que, chauffés avec de l'oxîde de cuivre, 
îts donnent de l'ai-ide carbonique et de l'azote dans le 
reppoi l de 2 3 I . C'est au moins ce que j'ai reconnu avec 
le cyatiate de protoxide de mercure; en répétant deuï 
fois l'expérience avec le plus grand soio , la potasse a 
absorbé presque ixademenl les deux liers des gaz qui se 
sont dégages; ce qui prouve aussi que les cyanates eoa- 
ticTinent du cyanogène. Il est plus difficile de démouircr 
sM y Hst combiné avec de l'oxigèue. 

Si l'on cbaulTe dans un lube de verre du cyanate de 
proioside de mercure bien desséché , il se développe utie 
odeur excessivemeul forte de vinaigre , qui rougît foiic- 
menl el d'une manière permanente le papier de tourne- 
sol , et qui forme nuage avec l'aminoniaque. Il ne w 
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dégage aucune trace d'eau ou il'ammoiiinfjm*, n^av* 9ea-~ 
lemint de l'acî le caibpnitiue i-t de l'azotfi ilnus un plus 
grand riipporl que celui de ^ à i , et il reste une œ.isse 
chHrbonneiise très poreuse. L'acide caibontque doit luoir 
été forme pnr l'oxigf'ne de l'oside de meraue, et aussi 
par celui d'une pnrlioii de l'acide cyanique. Dans Iciuj 
lis cas, ce mode dedécomposiiîon prouve que Ifi s.l de 
mercure contient de Toxigène , mais point (rtiydrngèi.c , 
et que sa cotnposiiion n'esl point analogue à celle da 
cyanure de mercure. Le produit odorant fourni par l'a- 
ci{iecjanique explique pourquoi les gaz conlicunotil plus 
dis deux tiers du leur volume d'acide larboniyue. Le ré- 
sidu charbonneux que laisse le cyanaïc de mcrrrirecn se 
décomposant par la chaleur, et U dclQualion du cvutaie 
de potasse avec le chlorate dépotasse foui voir que |i s éma- 
nâtes ne conlii'nnent point asscBd'oxigèiiepouilii'jkT tout 
leur carbone. 

Le ejanaie d'argent se c<im|iorle aKiolunieut tomme 
celui de nii'rrure. Il ne donne éj;ali:inent avec l'auidf; hy- 
dro-chlorique aucune trace d'açide bjdrp-ojnniijue, wnis 
toujours l'odeur du vinaigre. La potasse enlève i'acide 
aux deux sels , l'oxiàe se précipite, et le nouveau sel dé- 
veloppe avec l-;8- aiides l'odeur pariiculière. 

Les cynonles alcalins se conippi'tent- tout autrement 
avec la chaleur, ci la raison en est qu'ils reiieuncut de 
J'enu dont on ne peut les débaiiasser. Ils se fondent fa- 
cilement et pioduiscni ,dn caihonate d'ammoniaque. 
Après les aïoir chaufi'és jusqu'au rouge, il reste une 
inasse blanche qui dég^ige par les acidi'S du gaz laibo- 
■ nique avec une odeur très-prononcée de vinaigre , mais 
nui ne donne point de bleu avec les sels de fer II est, d'à- 
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trt*<?^I«,TraisemblabIeque lescyanaiesalcalins aeraiétl 



pas 



iSEablcmcn! 



slables 



1 feu s 



a'ëiai 



I partie fl 



çotnposi5s par l'enu qu'ils comlenncDl. Il arrive aosri' 
qu'à chaque fois qu'on évapore leur dissolution il se 
forme (lu carbonate d'ammoniaque, elc'est la raison poar 
laquelle le cyana te de barjle esiloujoursinèléavecdu ca^ 
bonaïc , cl que lorsqu'on chaufTettin cjanate insoluble 
mal desséclié.il se sublime du carbonate d'amtnomarjue. 
Ces propriétés conduisaient naturellement à la pensée 
que l'acide cyanîque devait se décomposer facilement 
avec l'eau en carbonate d'ammoniaque , et je crois pou- 
voir démontrer qu'il en cslelfeclivemeni ainsi, Poureon- 
tinitrc l'éial sous lequel se mooirc l'acide cyaniqne isoM, 
j'ai mis âtx cyanàto de potasse avec de l'acide hydro- 
elJorique sor le mercure , ou phiiôi , comme ce dernier 
(l'est point sans odeur, avec une dissoUiiiou aqQrase 
d'acide oxalique. Il s'est développé aussitôt hpaiiconp 
d'un fluide élastique que ('citais disposé S prendrL' pour 
de l'acide lyatiique ; mais I! n'avait point d'odeur, et se 
trouva êire de l'acide carbonique pur. Comme par fé- 
vaporaiiou du cyanate de potaËsË il se forme du carbo- 
nate d'amtnoniaque , ce sej pouvait foit bien éire la 
source de l'acide carbonique que je venais d'obtenir; 
mais il restait évident qu'il n'y avait avec l'adde carbo- 
nique aucune odeur d'acide cyanique. Je mis alors sut 
le mercure une dissohilioti de cyanate de baryte qui ne 
pouvait contenir du carbonate d'ammoniaque , et j'y por- 
tai de l'acide bydro-chlorique. Le liquide se rempli^ 
aussiïât de petites bulles qui se réunirent en un volumi 



ésal i 



:el.n du lie 



ide, 



l Vf 



1 de baryle l'absorba eti'd 



tièrement en se troublant beaucoup ; c'était aussi du g 
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carbonique. On distinguait facitement à l'odear dans le 
liquide \i\ présence de raiiimoniaque. 

Pour constater ces expériences , et la conjecture que 
l'acide cyanique libre se décoDiposeinsianianément, par 
le" moyen de l'eau , en acide carbonique et en ammo- 
niaque , j'eus recours à la pile \oll<iïque. En employant, 
par exemple , me disais je , du cyanale de baiyle , sc^s 
deux clémens deviiient se séparer j mais l'acide devait se 
décomposer aussitôt en ammoniaque et en acide car- 
bonique , et ce dernier se précipiter avec la baryte. Dans- 
le fait , l'essai réussit parfailement. Une pile de 3o paires 
produisit à vue d'œii un trouble dans la brancbe d'un 
petit si pbon contenant la dissolution saline, qui com- 
muniqtiaitiivec le pôle négatif, et, au bout de trois heures, 
il s'était précipité une quanlilé visible de carbonate de 
baryte. L'odeur de l'nmmonia^jue se faisait seniir forte- 
ment dans la même branche , mais ditns l'antre elle n'é- 
tait presque pas sensible, et on ne distinguait pas du tout 
l'odeur de l'acide cyanique. 

C'est sans doute cette dccomposîtion de l'acide cyanique 
qui a porté M. Gay-Lussac à admettre que les ryanures 
alcalins se changeaient instantanément par les acides en 
acide carbonique, en ammoniaque et en acide Iiydro- 
cyanique. Mais ce dernier vient évidemment de l'hydro- 
cyanale alcalin qui se forme en même temps que le cya- 
nale. 1ors<{ue l'on porte le cyanoi^ène dans une disso-. 
lulioD alcaline (i). 

(i) I.'atileur termine son Mimoire en faisant l'aveu de 
l'iitiperfecliûn âe ses recherchas. Elles laissent en effet la 
question de l'eiislcnce de l'acide cyanique indécise, et on 
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Extrait du premier volume des Recherches de 
M. S iromejrer sur {'analyse des minéraux. 

M. STROMETBit , professear Irès-distingué de cbStaîe i 
GottJDguc, » fait pnrnîtri!, à la fin âe l'année derDÎèie, 
le premier volume d'un ouvrage dans lequel il compte 
donner surcps&ivemrnt les résultais de ses recherches. 11 
est intitulé : Unlersuchungen uber die Mischung detU 
minerai Kofper und nndercr damil venvnndlen sut 
stanzen. Comme l'habilcié et l'exactitude bien Fecannuàs 
do ]\I. SlronieyiT donnent un nès-grand prix à 
vaux, nous pcnsous faire uiu- rhose agréable à i 
leurs en leur mettant sous les yeux les résultais de 
l'analysti de; principales snbsiances qu'il a examinées. 

"^jiriHgonite. On se rappelle que c'est M, Stromeyer 
qui le premier a reconnu la présence de la sironii.nue 
dans l'arragoiiile , et qui a par là fait disparaître l'naQ- 
malie singulière que présenlait cette substance consi- 

pourrail lui demandei- coiumenl, après avoir reconnu une 
pileur ti pénciranle de vinaigre lorsqu'il a versé un acide sur 
son préiendu cyanalc,il ih'a pasclierdiè à recueillir le corpi 
qui pro'.luisail celle odeur. Il reste donc à connaître miens 
qu'on ne l'a Tait la nature de l'acide qui se forme loisijue I'od 
combine le cjatiogêne avec les alcalis, el à déterminer let 
propoitïiins de ses éléniens. Il serait peut-être possible, çn 
opérant à une température trcs-basse, et en décôniposairt \t 
sel de baryte par l'acide sulfuriijue, dans un autre dissol- 
vant que l'eau , d'obtenir le nouvel acide isolé. Ce sont des 
recberdies importantes ausquelles nous cog.igeonî l'auteur \ 
.e livrer. R. 
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Âéfée coiQme du carbonate de chaux pur. Le tableau 
suivant renferme les résultats de ses diverses analyses. 



« 



Arragonite. Carbonat* Carbonate Eau 

de cbevs. de itrontianc. de cruullifalioa« 

Prismatique de Molina daps 



I _« 



TArragon 95,68 4>^^ ^7^^ 

Scapi forme de Bastënes, près 

de Dax (Landes) 9^)30 4f'^ 0,60 

3capiforme de Kaiserstuhl, 

près Burkheim en Brisgaw. 97>i5 a>4^ 0,^1 

Scapiforme du Blaue-Kuppe, 

près d'£schwëge dans la 

Hessc ,...,..,. 97,4^ 3,37 Oï5i 

Scapiforme de Yerlaison en 

Auvergne 97;74 2»^^ ®>^® 

Sapiformede Nerlschinsk en 

Sibérie , d^fi^ ï» '<> o>^Ç 

Fibreuse de la montagne de 

Tschopau, près d'Aussig 

en Bohême ,,..,.. 98;76 i,oa ' o,2i 

3capiforme de Kannioak dans 

le Groenland 99>ïo 0)74 ®>'6 

Scapiforme de Leogang dans 

le Salzbourg 99>i5 0,7a o,!5 

Fibreuse de Waltsch en Bo- 
hême 99,29 o,5i 0,(10. 

Magnésitc dure de Baumgartcn en Silésîe. 

Magnésie , 47^63 ; 

Oxide de manganèse , 0,2 1 ; 
Acide carbonique, 5o,75 \ 



WM« 



I00}00< 
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Pienpharmacolile de Rîegelsdorf dans la Hesse. 

Ccminml se rapproi he, par plusieurs de ses propri(!lÉ! 
usenlielles, de U phflrniiicnliie ( cliaus araéniatée); 
mais il s'en éloigne par la magnésie qu'on y trouve ea 
proportion assez remarquable. 



Chaux , 
Magnésie , 
Oxide de cobalt, 
Acide arséniqu 
Eau, 



■4,65 

1,00 

46,97 
23,98. 

,8a. 



99. 



yulpinitc. On a donné ce nom à un minéral qu'on 
irouve à Vulpino, prts de Bergame, el rjui est connu 
sous le nom de marbre Bardiglio de Bergamn. On l'em- 
ploie pour faire des tables el des chambranles de che- 
mioée. M. Fjeiiriau de Bellevue est le premier qui l'ail 
distingué du marbre, ei M. Vauquelin, qui en a fait 
l'analyse, a reconnu en cfTet qu'il était composé sur 
100 parties, de 93 de diaux sulfatée anhydre et de 8 de 
silice. Néanmoins, Haiiy , dont la minéialogie sert 
long-temps en deuil , avnilcontecturé, d'après pliisieur* 
indices, <]u'il devait appartenir à l'espèce chaux sul- 
fatée anhydre, et que la silice et le quartz qu'il ren- 
feimait y étaient a l'état "le mélange. Ces conjettures 
paraissent vérifiées par l'analysti qu'en a faite M. Siro* 
meyer ; car il a trouvé dans la variété 



J 




D«Braiini<^orf, 

çtèt de Fitvbetg. 
Carbonate de slrontiane, 96,^4 
Carbonate de chaux , 2,37 

Carbonate de manganèse, o,i3 

"98.77 

Klaproib n'indique point de chaux dai 
Stroniian ; mais M. Slromeyer a répété plusieurs fois son 
^naljse sur di^s étbanlillons très-purs, et il y a trouva 
constamment de la chaux. 

Céîestine [strontiane sulfatée). 



Stronliane 

fiaryle 

Acide «uiruriquf 
Oxida de fer. , . 

Argile 

Cbaui carbonate 
Substance bitumi 

f"-™ 



56,26 55,18 56,55. 



. o,o3 



0,04 



o,o5 < 
95.2» 



45,08. 
o,o3. 
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Blejr^Ias (verre natif de plomb) de Zellerfeîd au 
Harz. 

Ou ayaii pris ce minéral tantôt pour un oxide el iaiHÔt 
pour du lai bonaie de plomb ; mais , d'apiè? rnnnljse de 
M. Slromeyer, c'estdu sulfate de plomb scosiblemcnl pur. 

Eisenpecherz de Slollengangc , près de Fiejberg. 

Klaprotli Tayanl trouvé composé, sur loo parties, de 
67 oside de fer, 8 acide sulfuiicjui? , a5 eau, Karstca 
en avait fait une espèce particulière; mais Haiiy l'a 
rangé, dans son tableau comparatif, parmi les variétés 
de fer oxidé , sous le nom di-fer oxidé rèsinite. D'aprét 
l'analyse de M. Stromeycr, il est composé de 

Oxlde de fer, 33, i o ; 
Oxide de manganèse , 0,64 ; 

Acide arséniquc, 26,06 ; 

Acide sulfuritjue , 10, o4 j 

Eau f '39i2'3- 



Il est [rès-vraisemblable que ce minéral doit son ori- 
gine B la docomposition du niispickct ; que l'arséniale 
de fer neutre qui en sera résulié aura été dissous \'»ï 
Tacide sulfurique formé en même temps, el que, par les 
progrès de l'oxidalion du fer, il se sera précipité avec 
un excès de base. Freiesleben dît en ellei , dans ses 
Travaitx gcognostique.i , vol. v, qu'on trouve originai- 
rement ce minéral en dissolution dans l'eau , el qu'il s'en 
précipite ensuite à l'éiaf solide. L'eau est fortement aciJe 
et contient jusqu'à !ii pour ^ d'acide sulfurîq^tie. Ub 
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morceau Ju même échantillon qui avaîi servi nus expé- 
riences de Klaproili a préseolé exactement à M. Siro- 
tncycrla même coniposilioD. 

Spherosiderile de Steiaheim, près de Hanau. 



Fer protoxîdé , 
Oxide de manganèse , 

Ma;;nésic , 

^cide carboDiijue , 

Chaux, 



EJfiprolh. 

63,75 



34,00 



Siramcyu. 

59,63. 



38, 



Fer spathique du Sillerh Nagel, près de Slolberg. 
Fer caibonaté , 78,4'- 



W Ce fer spalhîqiie est remarquable par la grande quan- 
tité de mauganèfie qu'il contient. 



Manganèse carbonate, i(j,25< 

Magnésie carbonatée , 3,77, 

Chaux carbonatée, igig- 

Eau , 0,25, 



99'^7' 



Fer. plwsphaté de Cornouailles. 

Fer proioxidé , ^i,^'i. 

Acide phosphorique , 3 1,1 8. 

Eau, 27,48. 



99-89- 
Ce résultat est parfaiiement d'accord avec celui obtenu 
par Ktaprolh pour le fer phosphaté d'Ecltartsberg en 
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Snse; mais il t' Joigne beaucoup de cens de Fourco 
ei (le M. Laugier pour I« fer pbosphatc Je l'Ile- 
France, et deM- Vogel pour celui de Bavière. 

Acide borique d« l'Ile Vulcano, 

Suivant le D' Stromeyer de Hambourg, qui a visité 
les lieux, cet acide ne se rcnrontre pas daiu toutes les 
îles de lipari , mais Seiilemeal dans l'ile Vulcano : on le 
trouve dans une crevasse fornide par le cratère, d'où 
sorieiit des souries chaudes. Le toit et les parois de 
celte cievasse eu sont dnlièremeni recouverts, comme 
d'un gnzon, et, dans plusieurs endroits, la couche i 
plusieurs pouces d'épaisseur. 

Cette couche est formée de petites lames cristallioet 
d'acide borique prcsfjue désagrégées j qui contiennent 
du soufre en plus ou moins grande quantité , tantôt seu- 
lement par places, « tantôt par couclies, et qui ont 
aussi enveloppé ça et là des petits débris de la roche qui 
leur sert de njatHce, laquelle est une lave décomposée 
par les vapnurs. 

Les paillettes d'acide borique sont parfaitement 
pures : elles sont blauches , d'un éclat nacié , plus o;i 
moins transparentes , douces au toucher , fusibles dani 
leur eau de crlsialliaation , solubles dans l'eau et l'al- 
cool , etc. Elles OQt été évidemment formées par subli- 
mation , au moyen des vapeuis aqueuses, et ont, on 
n'eu peut douter, la m^me origine que le sassolin 00 
acide borique de Sasso dans le Florentin. M. Lucas i 
eu occasion d'examiner, dans l'île Vulcano, les croûtes 
d'acirle borique dont on vient do parler. (Annales àé 
Chimie et de Physique. M. 443- ) 
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Apofliy tUte , 






De la vall» 


De KaraiIM 




de t'asta 


(îam le Groenland 




danskTyrol. 


rapportée par M, Gie 


Siiice, 


5., «6 


5., 86. 


Chani , 


a5,»o 


35,13. 


Potasse, 


5,,4 


5,3i. 


Eau, 


16,04 


16,90. 




99.=9- 



Ce minéral se laisse très-bien attaquer par l'acide 
hydro-clilorîqiie concenlré ; il contienl environ un demi- 
centième d'oxidc de fer et d'alumine, qu'on a négligé 
dans le [ableau des résultats de son analyse. 

Kiesebpath de CheslerSeld, dans le Massachussei. 
M. Hausmann avait reçu ce minéral en 1817 ; îl en R 
donné la descripiioD dans le Got^ Gel. anz-jahrg. 1817. 
s. t4oi. 

Silice , 70,68. 



Alumine 




19,80. 


Soi.de , 




9,06. 


Chaui , 




o,a3. 


Fer el ma 


uganèse , 


o,ri. 



99,88. 

On voit (pie ce minéral est une espèce de feldspaib à 
bise de sonde. 

jiîlophane de Graefenthal , près de Saalfeld, 

.C« minéral, qui a beaucoup de nippons avec la Hatiyne', 
•e trouve dans une pierre marneuse d'un brun jaunâtre, 



V 1 




^H et mêlé d'IijdralG de f^r : il en remplit les vacuoles^^H 


^B où il ne fait que tapisser ]ti vacuoles, sa auiface^H 


^B tubéreuse et russemble même qiii:tquefDis à des slaa^| 


^^m tites; souvent il est disscmlnë dans la masse. Sa coulrâ^ 


^B est le bleu de ciel dair, passant quelquefois au bleu ver- 


^^1 dàlrc^ s« cassure est coucboide, presijue unie, avec un 


^H éclat gras ou vitreux ^ il est deini-liansparenl et quel- 


^H quefois Iranspareni. Il est très-aigre et d'une dureté 


^H à-pou-près égale à celle de la diaux carbonaiéc. Sa deaj 




^M «té varie de i,853 k 1,889. 




^^B Alumine j 33, SO' 




^^M Silice, 31, q2. 




H Cbaux, 0,73. 




^^^^^ Sulfate de chaux , o,5î. 




^^^^^■' Ctiivie carbonate, 3,o6. 




^^^^^^^ Oxidedefer, 




^^^^^ 




^^^^^^ 




^H Quant à la place de ce minéral dans le système min 




^H ralogique, celle qui lui convient le mieux est dans 




^H famille des zéolitbes , aupi es de la HaiîTne , avec laque 




^P il a de grands inpporis tant par ses caracièrcs exléciei 




^H que par sa composilloa cbiniiqne. 




^H DicheoUe de 




^B Simmiak Bo.l,-in| 




^H dapt le Urneuland, en Bi>i4 




H Silîee, 49,17 48,31 




^H Alumine, 33,ii 31,7 
^B Magnésie, 11,45 ,o.ii 






H. Feroxidulé, 4,^4 «,3i 




^H Manganèse, o,o4 o.ï 




^f Eau ou perte par la chaleur, i,ao 0,5; 




H 99.^1 99À^ 
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M. Brarides avait trouvé de l'acide borique dans H 
. diebi'oïle deBodemais^maia M.Siromeyerryarecberthé 
. avec le plus graod soin , ei n'a pu y en découvrir. 

Sleinheilile d'Orrijerfwi en Finlande. 

Ce minéral étaîl connu depuis ([uelque temps en Fin- 
lande, oà, d'après sa forme et son appaience extérieure, on 
. le regardait comme une variété dequai'z. LecomtedeStein- 
I heil , ayant reconnu des diirérencesentreces deux subslan- 
' ces , engagea M. Gadolin à en faire l'analyse. M. Gadoliri 
\ trouva qu'en efl'et c'était une espèce minérale particulière, 
I laquelle il crut même reconnailre une substance 
louvelle ; mais M. Stroraeyer j en comparant (a descrip- 
t qu'on en avait donnée avec celle de la dichroïle , 
npçonna que les deux minéraux étaient identiques , et 
lalyse a pleinement conûrœé sa conjecture. 



Silice , 
Alumine, 

Magnésie, 
Fer oxidillé 

Manganèse , 



48,54- 

3r,,3. 
.i,3o. 
5,69. 

0,70. 



Eau ou perte par la chaleur, i ,69. 
99,(j5. 
Fahlunite dure de Fahluo en Suéde. 

iîM. Hausmann ,dans son Traité de Minéralogie , aVait 
(«porté ce minéral à l'espèce trîcîasile , et avait désigné 
i le nom de triclasïle testacée la variété dont il est ici 
siion, en remarquant louiefois qu'il nelui paraissait pas 
■aisemblableque ce i^t une dichroïie. C'est en effet ce 
couOime l'analyse de M. Stromejer. 
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Silice, 


5o,a5. 


Alumine , 


32,4^. 


Magnésie , 


10,85. 


Fer oxidnlé , 


4)00. 


Manganèse , 


o,68. 


Eau ou perte par 


la chaleur, i,66. 



99^86. 
Tafelspath de Tshikiowa, dans le BannaL. 

Silice, 5 1,44* 

Chaux, 47)4'* 

Fer oxidulë , o,4o. 

Oxide de manganèse , 0,26. 

Eau ou perte par la chaleur, 0,08. 

99>59- 

Picrolithe compacte de Suède. 

Silice, /^i^66. 

Magnésie, 37,16. 

Oxide noir de fer , 4î^5* 

Oxide de manganèse , 3,^5. 

Eau , i4)7^* 



14,7a. 

Cette analyse delà picrolithe compacte la rapproche de 
la serpentine , et particulièrement de la serpentine lioble, 
ainsi queTavait déjà pensé M. Almroth , auquel on doit 
une analyse de la picrolithe du Taberg , dans îe Sma- 
land. 

Méionite, MM. L. Gmelin et Arfwedson ont analysé || 



(h') 

Liis pen ce mÎD<$Nl^ mais les résultats aaïquels ils 
aoiu parvenus sont si différens, qu'il est vraisemblable 
que ce n'est pas la mèiae espèce qu'ils ont soumise à leurs 
reclierches. 

Méionite Hcioiùl* 

dioclaid» <le Slciiing, 

Silice, 

Alumine, 

Cbaux (i). 

Potasse avec un peu de soude , 

Fer oxidulé. 

Manganèse , 

Eau, 



de maj. 


dans IB Tjcol. 


4o,53 


39,9'- 


3.,,3 


3'.97- 


MM 


!i3,86. 


le, .,8. 


o,8g. 


o,i8 


»,î4- 




0,17. 




0,95. 



^i) M, Slroraeyer a employé pour séparer 
procède qu'il est difficile île concevoir s'il n'y 
erreur daoa son énoncé. Après avoir calciné le 



late de 



ude , eki 



chaui un 

icevûir s'il n'y a pas quelque 
avoir calciné le minéral avec 
dans l'acide hydro-ctilorique, 
:s l'eau pour se'pare 



évaporé h siccilé, redissous dar 

il salure la disioluliatt par Ifi carUonale de soude , el obtie 
un précipité blanc Irès-abondanl qui, traité pur la potaue 
«auslique , ie dissoutta entier sans le secours de la cbaleur, 
4 l'exception de quelques petits flocons d'oiide de fer. 

Celte dissolution alc;>line , mêlée avec du sel ammoniac 
.«tchauffée, a donné l'alumine. 

Le liquide d'oh l'on venait de séparer le fer el l'alumine 
a été ensuite précipité avec l'oialalc de potasse, et a donné 
je l'oialale decbaux, etc. Il faudrait donc admellie que le 
Ctrbonale de chaux est If es- facilement soIuLle dans la potasie 
tatisliquci ce qui est contraire à l'eiperionce. B; 
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Cette analyse est pacfaîtement d'accord avec celle de 
M. Gmelin. La méionite de Sterzing avait d'abord été 
connue en Allemagne sous le nom de zo'ùite-^ mais 
M. Hausmann, en examinant sa structure et la manière 
dont elle se comporte au chalumeau , Tavait rapportée à la 
méionite, 

Sapliirine de Fiskenaes , dans le Groenland» 

M. Giesecke avait envoyé, sous ce nom, à M. Stromeyer 
un nouveau minéral qu'il avait découvert dans le Groen- 
land , et qu'il soupçonnait appartenir à la famille du spath 
adamantin ou des pierres dures. Il ne Ta trouvé qu'en masse 
dans le schiste micacé. Ce minéral a une texture impar- 
faitement grenue et iamelleuse; sa couleur est le bleu de 
saphir pâle , tirant quelquefois au vert gris ou au vert 
noirâtre. Il est transparent, et possède l'éclat du verre ^ 
il est très-dur et raie fortement le verre.Sa densité est 
de 3,4^82. Au chalumeau , il ne se fond , ni seul ni ^avec 
le borax. 



Alumine , 


63,11. 


Silice , 


i4,5r. 


Magnésie , 


i6,85. 


Chaux , 


o,38. 


Proioxide de fer , 


3,92. 


Oxide de manganèse , 


0,53. 


£au ou perle par la chaleur, 


«749- 



99»79- 

Il résultfî de cette analyse , qu'au lieu de placer ce 
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minerai de M. Giesecke avec la Lasulite, qui, cpmiiïe 
M. Fuchs Ta montré , est une combinaison naturelle de 
l'acide phosphorique avec Talumine et la magnésie , on 
doit le considérer comme une formation particulière du 
Hartstein. « 

Magnésie hydratée de New- Jersey , dan§ TÂmérique 

septentrionale. 

Il n^y a pas très-long-temps qu^elle a été découverte 
par John S^evens à Hoboken ( New- Jersey ) ; elle se trouve 
dans une couche de serpentine qu'elle traverse en veines, 
depuis l'épaisseur d'une ligne jusqu'à celle de deux pou- 
ces, dans diverses directions. On l'avait d*abord prise 
ppur du gypse lamelleux , avec lequel elle a en effet exté- 
rieurement de la ressemblance. Mais Bruce, qui en a fait 
l'analyse, a reconnu que c'était un hydrate naturel com- 
posé de 70 de magnésie et de 3o d'eau ^ entièrement 
exempt d'acide carbonique. On en doit aussi une analyso 
à M. Yauquelin. 





Vaaqnelia.. 


Stromeyer. 


Magnésie y 


64,0 


68,34. 


Eau , .j 


29,0 


80,90. 


Oxide de fer, 


a,5 


O9I2, 


Silice , 


a,o 


• • • 


Oxide de manganèse , 


• • • 


o,64- 




Q7i5 


lOO.QQ, 
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Karpholite de Schlackenwald en Bohème. 





D'aprii 

M. Steinmano. 


M. Stroawyer< 


Silice y 


37,53 


36, 1 5. 


Alumine , 


>6,48 


38,67. 


Oxide de manganèse (i)^ 


»7>09 


19,16. 


Oxide de fer , 


5,64 


2,39. 


Chaux, 


• • • 


0,47. 


Acide fluorique ^ 


« • • 


».47- 


Eau, 


ïi,36 


10,78. 


\ 


98,10 


9*»79- 



(i) Nous ferons ici pour le manganëse la m^me remarque 
que nous ayons faite pour la chaux. M. Stromeycr, après 
ayoi^f traité le minéral par le carbonate de soude, délayé dans 
Tacide hydro-chlorique^ évaporé à siccîlé pour séparer la 
silice , neutralise exactement le liquide avec le carbonate de 
soude 9 et traite le précipité encore humide par une dissolu- 
tion de potasse caustique : il ne reste que de Toxîde de fer, 
retenant un peu d'alumine. Il obtient Talumine qui est eiL» 
combinaison avec la potasse , en ajoutant à la dissolution al- 
caline, à chaud, de l'hydro^chlorate d'ammoniaque : enfin ^ 
en saturant cette dissolution avec un acide, l'évaporant con- 
venablement et la précipitant à chaud par le carbonate de 
soude , il obtient le manganèse. Ce qui nous parait ici diffi- 
cile à concevoir, c'est que le carbonate de mangauëse qui avait 
été précipité par le carbonate de soude , après la séparation 
de la silice , se soit dissous dans la potasse. R. 



r 
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Spodumène de Uloe en Suède. 
63, 2( 



Silice , 

Âlumitie 

Lithioe 



Oxîde noir de fer, Ot79' 

Oside de manganèse , o,ïo. 

Eau ou perte par la chaleur, 0,77. 



994 tJ- 

Endialite de Kangerdiuarsuk , sur la côie ouest 
du Groenland. 

Ce minéral a été rapporté du Groenland par M. Gîo- 
•ecke. On le trouve dans la même coucbe ijue la soda- 
lite , avec laquelle il est intintemcnt mêlé , ainsi qu'avec 
une amphibole â larges feuillets. Il est en masse, ou 
cristallisé en dodécaèdres rbomboïdaus à angles tron- 
qués. Sa texture est imparfaitement lamcUeuscet grwiue, 
Vt (quelquefois écailleuse, et sa cassure passe du con- 
cbotdeà 1 ecaïlleuic. Il ue possède qu'une dureté moyenne; 
il raie à la vérité le verre ^luais il est fortemeot rayé i 
son tour par le grenat pyrope ; il se laisse broyer facile- 
ment , et donne une poussière d'un rouge pâle. Son éclat, 
qui est peu considérable , lient le milieu entre l'éclat gras 
et celui du veire. Sa couleur est tantôt le rouge de rose 
pâle, et taulôt le rouge byacînlbe. Sur ses bords, et en 
petits morceaux , il est Irès-lranspatent. Sa dcniilé est 
de 2,go35. Au chalumeau, il fond, en un instant, en un 
globule d'un verl clair, sans colorer aucunement la 
flamme. Les acides l'altaquenl et le réduisent en gelée 
sans le secours de la chaleur,, aussi facilement que la 
mésolype et l'apophyllite. 



I 

^^L^ Note 5«r iï double réfraction du verre 

m 



c 376.) 

Silice, 53,33. 

Zircone , 1 ) 

Chaux , 9'79- 

Soude, i3,82 

Oxide de fer, 6,75. 

Oxiclc de niHuganése , 2,06. 

Acide muriatique , i,o3. 

Eau, 1,80, 

99,68. 



M' A. Fresbil. 



1 



M. &11EWSTEI1 a le premier reconnu qu'où pouvait 
donner au verre, en Itcompritnant, la propriéié de co^ 
]orer la lumière politHsée ; et s'éiant assuré , par une 
suite d'expériences importantes, ({ue les phénomènes de 
coloration d'une plaque de verre comprimée ou dilatée 
suivant une seule direclion étaient lout-à-fait semblables 
à ECUS que présentent les lames cnsLallisées, douées de la 
double réfrantion , il n'hésiia pas à avancer que la com- 
pression ou la dilatation du verre lui donnaient la struc- 
ture des cristaux doublement réfringens. 

Supposer que le verre reçoit, dans ce cas, une struc- 
ture cristalline, même iropaifaile, est, à mon avis, une 
hypothèse hasardée ; il ne me parait pas probable que 
les faces homologues des dernièies particules du verr« 
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^Ôiest plus parallèles enlre elles pendant la compression ,' 
qu'elles ue rélnienl avant : le seul cliangerrent régulier 
qui soïl bien cerlain , c'esl nn plus grand rapproclie- 
meat des oiolécules dans le sens de la compression que 
dans les direeiioDS perpendiculaires. 

Quant à l'existence de la double réfraction dans le 
Terre comprimé , de très-hahïles physiciens n'avaient paa 
considéré les expéiieuces de M. Brewsler comme une 
preuve su65santo de la bifurcation de la lumière, et ils 
penfaient qne le veire ainsi modifié pouvait offrir les 
phénomènes de polarisation des cristaux doublement 
réfringens, sans posséder pour cela touies leurs autres 
propriétés optiques. 

Dans i'hypoilièse de la polarisation mobile , la double 
réfraction du verre comprimé n'est point une consé- 
quence nécessaire des phénomènes de coloration qu'il 
pré'ioiHe, malgré leur parfaite ressemblance avec ceux 
d'une lame cristallisée ; tandis que lorsqu'on a admis 
que ceux-ci proviennent de l'influence mutnctle des 
rayons qui ont traveisé la lume cristallisée avec des vi- 
tesses différentes, comme Mi Young Ta indiqué le pre- 
mier, il devient presque indispensable d'admettre aussi 
que les phénomènes de coloralion du verre comprimé 
résultent pareillement d'une petite différence de marche 
entre les rayons lumineux qui le parcourent , c'est-à-dire 
en un mot, qu'il jouit de la double réfraction. 

Quoique j'eusse adopté celle opinion depuis long- 
temps , elle ne me paraissait pas tellement démontrée 
qu'on dût négliger les vériliciilions expérimentales qui 
pouvaient s'offrir; c'esl ce qui m'engagea, en 1819, à 
m'assurer que la lumière parcourt effectivement le verre 



k- 



Â 
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cotnpiimé avec deux viieases différentes, par les procéda 
si pii'cis que fournit la dîQVaction et le principe dt| 
interférences. Je reconnus qu'effectivemeul la lumièft 
parcourait la même plaque de verre avec plus ou moia 
de vitesse, selon quç le faisceau incident était potaiù 
parallèlement ou perpendiculairement à l'axe de c 
pression, et je mesurai même la différenre pour dive^ 
dL'grés de condensation et de dilaiaiion du verre du 
une plaque courbée. J'avoue qu'après avoir fait I 
e'ïpcriences, il ne me resta plus aucun doute sur l'ex 
ti^^iice de ta double réfractiou dans le verre comprimé . 
la séparation angulaire de la lumière eu deux faiscea^ 
distincts, lorsqu'elle le péjiètrc sous une incidence ohli 
que^ car celte bifurcation est une conséquence i 
nique nécessaire des deux vitesses de pi opagalîon de 1 
lumière dans le même milieu, soii qu'on adopte la tbéc 
rie des ondes ou celle de l'émission. 

Néanmoins il m'a pHru iotéressant de produire deu 
images avec le verre comprimé, pour compléter 1 
preuves desa double réfraction , et ia rendre sensible ai 
yeux des physiciens qui n'auraient pas la même coi 
âance dans les procédés d'interférences , ou qui , n'gao] 
tant aucune hypothèse sur les causes mécaniques de \ 
réfraction , ne regarderaient pas la bifurcation de la lut 
tnière comme une suite indispensable de l'eicistencc 
deux vitesses- C'était une nouvelle occasion de prou 
ver l'infaillibilité du principe des inteiférences , etla)tii 
tesse des conséquences que l'on en déduit, 

Comme la double réfraciion du verre comprimé, taéa 
jusqu'à éclater , est très-faible, un seul prisme n'aarl 
donné qu'une divergence peu sensible, lors même qi 
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son angle réningenl aurait ^Ictiès-oblus; c'est pourquoi 
j'ai employé quatre prismes ^,>4,^,^ : 



! 



* \ 



L'aDgIe I éfringent de chacun d'eux est droit ; ils eonl pla- 
ces l'un à c6lé de l'aulre ; les angles réfi Jngens , tournés 
du même côté, et les bases opposées, appuyées sur un 
mËtne plan , et rapprochées les unes des autres de manière 
qu'elles se touchent parleurs arêtes longtiudinajes. C'est 
dans le sens de ces arêtes que les prismes sont compri- 
més entre deux mâchoires de fer , à l'aide de quattw vis 
•^i pressent une plaque d'acier recouverte d'une lame de 
liois et d'une feuille de carton ; les autres extrémités des 
prismes s'appuient contre l'une des mâchoires de celte 
espèce d'élau , par rintermédiatre aussi d'une feuille 
de carton et d'usé lame de bois, afin que le verre soit 
pressé d'une manière plus égale et n'éclaie pas aus^i f^- 
cîtemenL : les vis ont leurs écrous et prennent leurs 
points d'itppui dans l'autri^ mâchoire de l'étau. 

Pour achromatiscr ces quatre prismes, et supprimer 
dans la marche de la lumière les déviations iuutiles à 
l'expérience, j'ai placé entre eux [rois prismes renver- 
sés , B , B , B , ayant également 90° , et aux extrémités 
de l'appareil , deux prismes, C , C, de 45° seulement, 
de manière à recomposer un parallélîpipède rectangle 
de verre, que les rayons traversent presque en ligne 
droite et perpendiculairement à ses deux faces extrêmes. 
Pour qu'ils puissent passer d'un prisme ddns l'autre, les 
neuf prismes sont collés les uns aux autres avec 



re , les ^^m 
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i^rébenlliine , dont le pouvoir réfringent csi prestjue ^gal I 
h celui (lu crowD de Saiot-Gobain , employé dans cctie I 
expérience ; en sorie que la lumière est peu alTaibiie par 
les reflexions patlieDes aux surfaces de passage. 

Les irois prismes de go" , B ,B ,B , el les deux demi- 
prismes C, C, de 4^°! 4"' servent à acliromaliser les 
quatre prismes comprimés ., A ,jé , A ,A , sont an pen 
moîns longs que ceus-ci , de manière à ne pouvoir éproi^ 
vei aucune pri?ssion. On conçoit que s'ils avaient été 
pressés comme les autres et au même degré , ils auraient 
déiruii l'efTet des premiers, puisque leurs nngles sont 
tournés en sens contraire^ tandis que les petites diver- 
gences entre les faisceaux ordinaire et extraordinaire pro- 
duites par ceux-ci , s'ajoutent successivemeni les unei 
aux autres, parce que leurs angles réfringens sont toursù 
du même côlé. 

L'axe de double réfraction du verre comprimé dans UB 
seul sens doit 6tre la direction même dS la compression , 
ainsi que M. Brewsier l'a judicieusement observé ; or, 
dans un milieu à un seul axe , c'est toujours perpendicu- 
lairement â cet aso que la différence de vitesse des rayons 
ordinaire et extraordinaire est la plus grande , et qu'on 
peut obtenir en conséquence les divergences les plus 
sensibles ; voilà pourquoi j'ai pressé les prismes dans le 
sens de leurs arfites longitudinales , perpendicuiairemeul 
à la diiection suivant laquelle la lumière les traverse. J'ai 
obtenu ainsi, par une forte compression , des doublet 
images dont l'ériirtcment était d'un millimètre et dfmi j, 
à un mètre de distance, 

On pourrait craindre que cette séparation de la lui 
en deux faisceaux ne tînt à quelques stries des verre 
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' mais, en changeant la position de l'oeil , il est aisé de re- 
connaître que ce n'est point un cfTet de ce genre; on 
voil , à la vérité, varier rccarlcmeni des imaçia , te (jui 
provient de ce que les prismes ne sont pas comprimés 
pni'-loutau même degré; mais, pour un œil exercé, ces ïa- 
rîallons ne sauraient se confondre avec les eût- Is que pré- 
sentent les stries. D'ailleurs, ce qui tranche toute dilE- 
cuhé , l'une des images est polarisée parallèlement â Vase 
de compression , et l'autre suivant un plan perpendicu- 
laire. 

D'après l'idée que je me suis faîte des causes mécani- 
ques de la double réfraction , je croîs que l'on doit re- 
produire tous les {ihénomèues optiques des crislauxà un 
a^e , en comprimant le verre ou le dilatant dans une 
seule direction, et ceux des cristaux à deusaKes, en le 
comprimant ou le dilatant suivant deux directions rec- 
tangulaires et à des degrés dlfféreus. Ainsi , pour expli- 
quer clairement la moLti£catîon que je suppose imprimée 
à cette substance, concevons un cube de verre dont les 
parti<:ules, situéL's d'abord à des distances égales les unes 
des autres , dans les trois directions perpendiculaires aux 
faces du cube, soient ensuite un peu rapprocbées par la 
compression, suivant deux deces diieclious ^si ces com- 
pressions sont égales , on rentrera dans le cas des cristaux 
à un seul axe ; mais si elles sont inégales , le milîeu pré- 
sentera trois espacemens dîlTérens de ses molécules , sui- 
vant les trois directions rectangulaires, et devra posséder 
toutes les propriéiés optiques des cristaux à deux axes; 
les inclinaisons des deux axes optiques relativement à ces 
trois directions 4'ectangulaîrcs pourront se calculer aisé- 
ment d'après les degrés de raccourcissement qu'on fait 
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éprouver aux dimensions du cube. Je tiVi pas encore 
rssayé de Vdrifier ces indications de h iliéorîe par l'expé- 
rience, ce qui me parait difficile, à cause des inégaliiés 
de pression presque inévitables sur les divers points de la 
ni6nie face du verre; néanmoins, avec des précautions 
convenables , peut-être viendr!i-t-on à bout d'obtenir des 
Vf^iiflcations approchées. Dans ce ras, je suis persuailé 
qu'on troavera les faits conformes aux résultats du 
cali-nl. 

Avant d'entreprendre ces expéiiences, et aussitôt que 
iiies occupations me le pcimettront . je me propose de 
(ne servir d'une pile de prismes analogue à celle que je 
viens de décrire , pour étudier la double léfraciion des 
rayons qui traversent le ciislal de rotbe suivant l'axe de 
criMaltisalion. 

ïl faudra placer l'un à côlé de l'autre quatre ou ( 
prismes de cristal de roche, ayant leurs angles réfringenj 
tournés du même côic, et achromatisés par des prisoin 
de crown ; les faces d'entrée et de sortie de chaque prisml 
de cristal serout également inclinées sur l'axe, cl leurs 
inclinaisons relatives d'un prisme à l'autre devront êir^ 
telles qïie les rayons lumineux qui auront traversé le 
premier prisme parallèlement à son axe , traversent aussi 
. tous les autres parallèlement ù leurs axes. Les deux images 
qu'on obtiendra ainsi présenteront un phénomène bien 
particulier : au lîeu d'ùlre polarisées comme toutes celles 
qui résultent des doubles réfractions observées jusqu'l 
présent, elle» offriront les caractères de la lumière 
recie, lorsqu'on les regardera an travers d'uu rhombo: 
de spath calcaire; mais elles en différeront en ce que, 
on leur fait éprouver deux réflexions complètes dans 
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parallélipîpèJe de verre, sous une iauidencc IntiTÏeurB 
de So" environ, elles le trouveront polarisées suivant 
deux plans rectangulaires inclinés cliiicun de 45° sur le 
plan de r«^(lesioii. J'ai cru pouvoir annoncer d'avance 
cts résultats (au moins comme irès-probables) , à cause 
des ressemblances frappantes et multipliées qui existent 
entre les phénomènes de coloration des plaques de cristal 
déroche perpendiculaires à l'axe, et ceux que j'ai obtenus 
en plaçant une lame mince cristallisée paiallèle à l'axa 
entre deux paiallétipipèdes de verre croisés à angle droit^ 
dans lesquels la lumière polarisée éprouve deux ré- 
flexions complètes avant ei après. son passage dans In 
Inme crisiallisée , et suivant des plans inclinés de 45° sur 
■a section principale. Ces pliénoméiips singuliers ont 
irë décriis et calculés dans deux Mémoires lus à l'Institut 
ters la fin de 1817 et au commencement de 1818. 



Analyse d'un mica à un axe de réfraction. 

Par Hekhi Rose, à Berlin. 

{Aanalen der Physik. lsxi. i3. ) 



P\BMi un grand nombre d'espèces de mica qufe le 
D' Seebeck a examinées sons le rapport de leur action 
■«r la lumière, il n'en a trouvé qu'une seule que l'on 
pourrait appeler avec raison mica à un seul axe. Elle 
se trouve dans une collertion de minéraux de Sibérie 
achetée à Berlin , sans indication de son origine; mais 
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jl est vraisomUiiLle qu'elle vît'iit de Sibérie, L'iulaIiE( 
(]uc j'ea ai faite m'a dunné le rcsuliai si^ivant : 



snke , 




4^,0, i 


Oxide de fer , 




4.93 i 


Alumine , 




i6,o5 ; 


Magnésie , 




'5,97 ; 


Potasse , 




7,55 i 


Acide fluorique 




0,68. 


Manganèse , une 


trace 





La perte considérable dans cette analyse vient trè 
certainement en grande partie de la diSiculié de 
la magnésie de la potasse, et de déterminer leur propos 
tion. Tous les procédés que l'on peut employer 
peuvent donntr que des approximations , et je n 
nais aucune mélbode qui puisse conduire à des n 
plus certains. Celle dont je me suis servi pour 
miner la quantité de la potasse csl la suivante : 

Des lames minces de mica furent mises dans ui 
ict d'argent et thaulTées au rouge : la masse < 
provint ayant été dissoute dans l'acide muriatîque, od 
sépara la silice pnr l'évaporation à siccilé, la bi^ryte par 
l'acide sulfurique , l'nluuiine et l'oside de fer par l'am- 
moniaque. Le liquide fut alors ctaporé à siccilé , et le 
lésidil , après avoir été exposé à une chaleur roug« jos- 
qu'à ce que l'hydro-chloraie et le sulfate d'ammoniaqu6 
eussent été volatilisés, f|ii dissous diins l'ean et mêlé 
avec de l'acétate de baryte. Le liquide, séparé dn sul- 
fate de baryte par le âltre , fut évaporé à siccité, la 
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tésidu chaufTé au rouge , puis traité par l'eau , et le 
carbouate de potasse qui nvaii clé dissous par là fui des- 



iné, pesé, changé en clilomie de polassïui 



séché, calcii 

et pesé de nouveau pour vérification, 

Pour délcrminËr le rappoi*! des autres principes 
constiluans, on recommença l'analyse ^ mais ou attaqua 
le mica par le carbonate de potasse. La silice fut sépa- 
rée comme à l'ordinaire. Apres avoir été roupie, elle 
présentait un peu de cohérence; elle pouvait, d'après' 
cela , quoiqu'elle eût été paifaiteDient rougie , n'être pas 
entièrement pure; car la silice pure, cbaulïée au rouge, 
forme la poussière la plus fine. 

Le liquide qui avait été séparé de la silice fut précipité 
par l'ammoniaque, le précipité bouilli avec une disso- 
lution de potasse caustique, l'osidc de fer qui resta dis- 
sous dans l'acide bydro-cUlorique, et la dissoïution neu- 
tralisée par l'ammoniaque et précipitée par le succïnate' 
d'ammoniaque. L'alumine fui précipitée de sa dissolu- 
tion dans la potasse par l'acide liydro cbloi ique , reprisé 
• par cet acide, et précipitée de nouveau par le carbonate 
d'ammouiaqiie. 

Le liquide qu'on recueillit par le filtre et celui d'où il 
s'était précipité du snccinale de fer (Virent M'unis , éva- 
pùrés couvenablenient , mêlés avec une dissolution dé 
carbonate de potasse, en quanlilé suffisante pour décom- 
poser eo tolalilé les sels ammoniacaux , et évaporés jus- 
(ju'à siccitc ; le résidu fut de nouveau dissous dans l'eau , 
lenuen ébullition avec elle, ei la magnésie obtenue sé- 
parée par le filtre. Après avoir fait rougir la magnésie, y" 
elle fut pesée el dissoute dans l'acide liydro-clilorique, 
et comme cela arrive presque toujours dans l'analyse des' 
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niiiidiaux qui coniicnnenl de la silice, il se sépara nn 
peu tic celte dernière sulMlance. Le manganèse que 
magnésie coiitennit émit im beaucoup trup pciitc quat 
ùlé pour pouvoir en êlre sepHté. 

L'adliérence de la silice obtenue par ce procédé 
pouriail provenu' que di^ ce que le mira dotit il est 
question conienaiiau»<sI de l'acide fluoriijue, qui, d'api 
l'insolnbitilé du Quosilicate de potasse , serait reslé j 
la silire, i-l n'aurait pn en èire séparé parfaitement 
r.tcidc hydio-cliioiique : en calcinant au ronge , l'a' 
iluorique se serait dégagé, et la poiasise se serait coi 
liînée avec la silice, et aurait donné de l'adhérenc 
jnolectilcs. 

Pour déterminer la qnami té d'acide fluôrïque etîa pr 
poition exacte do la siliee , ' l'anatysf du mira fut recoi 
Dienié'; tmii» troisième fois, d'apiÀs la méthode st 
M. Berïpliiis polir rnnalysc des lopases- 

Comme re mien , soumis n unecliali'ur q^î Taisait poi 
dre ans autres espèces de mica que j'avais examinées leur 
oau m leiu' acide (Inoriqiie, n'éprouvait ancnn cli! 
ment, tant dans jon poida que dans son apparence erlj 
ricure , je ne m'ntiendais pas h y trouver de l'acide fli 
ri([ne. Dnri'i uni- disserLilton p»bli(5c tl y à dedX 
j'ai donné coitime un caraetère dis niîias, qui contK 
Bent lieaucou'p il'aeidcfluorique, qri'ils perdent leuré* 
métallî'inc ïf une t'Iiali'ur rouge modérée, et qu'ils 
viennent mais ; et que ous qui ne contiennent que 
très-pélites quantités d'ande lluoriquo peuvent changer* 
de coutenr par n^e chaleur ronge, maïs qu'ils conservent 
lonl leur éclat, fie mica , qui fait le suiel de noire ana- 
lyse, contient pftis d'acide flnoHqiie'que cehiî de UlO| 



^^iSî jserd son ^clat très -facile ment par Une chaleur mb- 
dt?rt't:, latpielle ne fait éprouver aucun changement au 
premier. L'opacité qui ic développe à une température 
peu élevée, quoiqu'elle dépende bien certainement du 
- dégagement de l'acide flnoiii|Ue, n'est pas un caractère 
d'une plus glande proportion de cet acide. Il pnrail que 
lorsque le mica contient ed même temps quelques traces 
d'eau , l'acide (luoriqne se dégage pluiàt que lorsqu'elle 
manque , et qu'il devient alors opaque à une température 
peu élerée. Mais si ta chaleur est très- forte , le mien à un 
nxe perd aussi sOu éclat et prestjue deux pour cent de son 
poici,. 

Quant à la composition chimique de ce miea , on voil 
qu'elle s'écarte d'une manière remarquable de celle des 
trois autres espèces de mica que j'ai précédemment exa- 
minées (r); la formule que j'avais donnée pour repré* 
senter la composition de ces derniers, 
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i les résuilals de l'analyse de ces tiui 



Silice 

Ouille .le fer.... 
Alumine 


Mica 
Brodilbo. 

.. 3i,i0 


Mica 
He Riraii, 
en Finlanile. 

46,'»6 

4,5-^ 
.■S6,8o 


Mica 

.le. 

U.O. 

/.7,5 
5, a 

57,?. 

9.6 

0.56 


Potasse .... 


. . 8,54 


'M 


Acide fluorique.. 
£iu 


:: «:87 




97.64' 


■ «jS,;î 


.00,55. 



( 388 ) 
s'applique assez bien aux Iroîs espèces qui se conrondent 
auisi eniièremeni dnns leur actiun sur la lumière. le 
ne saurais aifirmec avec ceiijtude si la potasse exîsie elTeo* 
livement dans eus niicasàréiat de ui-silicaie, parce qu'il 
est (rop dmirilo de le déleimJnci' à cause de la petite 
quaniiié d'oxigène que coiilient cet alcali, et de la diffi- 
cullé d'eu avoir la véritable proportion; mais il est an 
jue le fer et l'alumine existeut à l'clat 
de silicates dans les micas à deux axes, el que ces deux 
aubsiances, étant isomorphes, s'y remplacent mutuel- 
lement. 

Dans le mica que je vieas d'examiner , 

La silice contient... 2t,T3 pour ~ d'oxigènc. 

L'oxidc de fer i,5i 

L'alumine 7)^o 

L^ magnésie io,o5 

La pnias^e 1,98 

L'acide fluorique (i). o,5o 

Ou voit par là que l'osîgène de toutes les bases est 
igal à celui de la silice ; que, de plus, l'oxigène des 
bases à trois atomes d'oïigcne (l'oside de fer et l'allé 
mine) et celui de la pot.sse est égal à l'oxigène de h 
. 11 serait par conscqiienl possible que ce mica 
fùi compo-é du miia ordiuaire à denv axes (ou des si- 
licates des ba5es à trois atomes d'osigène, réunis an 



(i) M, Rose conserve pour l'aciile (Iiioriijue l'ancienne 
théorie d'après laquelle il faut aduiellre qu'une proportion 
de cet acide contient une proportion d'eau. R 
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Ricate de polasje , cotnrne les miras que j'ai examina 

l'ieuiemL'til), et de mica forme de silicates des bases 

^deux atomes d'oxîgène, comme la magnésie; compo- 

n qui rendiait pciil être raison de l'aclion reniar- 

ile de ce mira sur la lumière. 

3 mica H deus ases se distingue aussi du mica à ua 

îûl ase par la manière dont il esl aUH([ué par les acides. 

è premier est eutièremeiU indissoluble par les acides les 

s piiissans ; mais il n'en esl pas de même du second , 

, i|Uoi<{ue plus deuse, est cependant aliaqué d'une 

lÂnière remarcjtiable en le faisant digérer avec les 



'M- Peschier. de Genève, a récemment publié une dis- 
laiîon dans lar|ucllc il affirme avoir trouvé de l'oxide 
lane en quantité très nofalile dans beanconp d'cs^ 
î de mica. ,Tai sonmis à l'épreuve du clialnijieau 
îttles celles qu'il cîie, et je n'ai ptî découvrir dans aii^ 
i la moindre trace d'oxide' de lit.ine, quoique ce 
is soit du nombre de ceux qii'on peut découvrir fa- 
lemcni au chalumeau par la manière dont il se corn- 
ée les fondans M. Pescliîer a traité le mica par 
é de baryte,' dissous la masse rongiedsns l'acide 
'droK'liInrirjue, saturé la dissolution avec le carbonate 
Dammotiiaquc , et, après l'avoir filtrée, en a séparé 
;i(tR de lîiane. Mais il n'cet point possible, par ce 
, d'obtenir l'nxide de titane; car, étant dissous 
i les nciiles, il en esl entièrement précipité par la 
irbonaie d'ammoniaque. 
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ftiPPORT sur un nouveau caîefacteur de M, Le- ] 
niiire , fait à l'j4cadéinie des Sciences le afi 
août 1833, par MM. Fourîer et Thenard. 

Il y a qut'lque lomps que M. Lemare a présenlé i 
l'Académie un appaicil qu'il uppcllu co/ç/qcf eur, Charga 
de l'examiner iivei: M. Fourier, nous l'avons soumis à des 
épreuves d'aulant plus suivies [|u'il a pour objet la cuis- 
son des viandes, des It^gumes, des alimeiis ea général, 
dt que l'aiiieur le desiine aussi à Ja production de la 
vapeucou au moins à la calefaction de l'eau. 

Pour s'en former une i Jée , que l'on se représenie un 
foyer dotil l'air chaud s'élève entre les parois d'un vase 
cylindrique et celles d'uit vase cireulaîre enveloppant 
latt'ialcmeul le picmler à une disinnce d'environ 10 à 
la millimètres. Il estcUir que si l'on ini.'t de l'eau datu 
les deux vases , les deuï piinions d'eau qu'ils contîru- 
dront s 'éch au lieront en niâme temps, et (in'une fob 
écliauffées , la portion intéiieuie, entourée par la por- 
tion extérieure, ue se lefroidira que très-Ieniemenl, 
môme après l'extinction totale du feu, pourvu qu'il ut 
s'introduise pas d'air froid dans l'espace inlcrniédiiiire. 

L'apparoil olIVe d'ailleurs des dispositions qui en 
rendent l'usage lonintode et avaulsgeus , dispusîtions 
qu'on appréciera faciUmenl sur le modèle que nous niel- 
lions SOLS les ycua de l'âcadéaiie. 

Un regître est établi sous la plaque trouée du foyer, 
qui permet de modérer ou d'arrêter la combustion du 
charbon. 

IjÇ vase intérieur s'applique bar se» bords sur ceux du 
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vase extérieur, île nnnière iju'à volonlt' oii pput iiilpr- 
cepter ou laisser libre le courant cl'itir. Ceva»o, qui est 
,une es[>éce de seau on de inaimittf, se furoïc avec un 
couvercle. 

Qnani au vase extérieur, il présente seulement trois 
peliti's ouvertures : l'une supérieure pour versBr l'e^u, 
une autre inXéiieur« gamied'uii robinet pour la tirer, et 
uni; traisiènie,quela pieinièie peut suppléer, puisqu'elle 
n'est destinée qu à recevoir un tube recoui lu'; propres ctfn» 
duire la vapeur au debors. Le vase exléi'ïeur uc s'élève pas 
à une plus grande liauteurquelevaseinlérieur; mais il des- 
cend plus bîis, et assez pour affleurer par sa base la giille 
du foyer. Il est bon de le couvrir d'un tissu oualté. 

La première expérienci; que nous avons faite a élé de 
Gousiaier la quantité d'eau qu'où pouvait échauffer ou 
I réduire en vapeur, dans un appareil de cette sorte , avec 
une quantité dounée de cbarbon. 

Treize litres et detni d'eau à 3a° centigrades ont élé 
mis dans le vase extérieur, et quinze et demi à la iiiùnitt 
température dans le vase intérieur, en tout ag lilresi 
Un kilogramme de cbarboti a été employé. Au bout da 
quatre heures moin^un quart , on a mis lia à l'espérience. 
A cet effet, ie.charbon restant a été étoulTé et pesé : il s'eu 
est trouvé Hi grammes, d'où il suit qu'il y eu a eu de 
brûlé gtS grammes. 

L'eau éiant revenue à sa température primitive, on l'a 

mesuiée : le vase intérieur en contenail iS'^-jôg 

et le vase extérieur g, ou 

Total !ia'"-,(J9 

Donc il s'en était vaporisé b^^i i 



■ait ^^^ 
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^ooïdqueiDmpnt , danj celle expérience, une partîi 
ciiarbon a réduil (;n vapeur G^Sg d'eau à 2a° de 
p(5inture, el de plus a porté a2'".69 d'eau de a a* 4 
réiiil'ais qui proiiveni que la partie de cliarbou aurait 
capable de vaporiser Q^,^-i à zéro de température : or, 
comme le cliaibon n'en penl 1 ihcoritiuemeni parlant, 
vaporiaer que i()'''',8 son poids, l'eau étant primilivc- 
inenl à zéro, on voit, en tenant compte do 1 élévation de 
Icmpéraluredes vases qui pèsent à-peu-près tikilog., que 
la perle de ctialeur n'est que d'environ ^ -, ce qui esc 
très- peu de chose. 

Après avoir aiosi reconnu que la perle de chaleur était 
Irès-peiile dans cet appareil , nous l'avons examiné sous 
le point de vue de la cuisson des alimens , et surtout 
de la préparation du bouillon. On nous pardonoera, j'es- 
père , les déiails dans lesquels nous allons entrer; nous 
avons cru ne pas devoir les omettre, parce que l'anteur 
n'a donné aucun Mémoire RXplicatif, et qu'ils inléresaeni 
d'ailleurs Pécoiioniie domestique. On sait (|ue , pour ob- 
lenir de bon bouillon , il faut que le pot bouille à peine 
avec la meilleure viande -, vous feriez une mauvaise soupe 
si l'ébullition était vive et long-icuips soutenue. C'est 
ce que loui le monde a eu shus douie plus d'une fois 
l'occasion de remarquer. Un appareil qui préviendrait 
cet inconvénient mérilerdit déjà d'Éltt! recherché. Si , de 
plus, il n'exigeait presque aucun soin , s'il était peu 
dispendieux et s'il n'usait queiiés-peu de combustible, 
il devrait èire préféré à tous les autres. Tels sont préci- 
sément les avaniages de l'appareil dont nous parlons. 
JVous nous en sommes servis pendant [rois semaines, ef 
nous nous proposons d eu laïie un iisage habituel. IS'ouf 
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i*6ns mis environ 3 ki)ogr. dp viande avec 4*^^.5 d'eatf 
elles auirpsiogrédiens ordinaires dans le vase iniérieurj 
nous avons prcsqne rempli dVau te v,ise exléiieur. 
280 grammes de clinrbon non alhimé ont été places dans 
le foyer avec une vingtaine de grammes de charbon in- 
candescent. Le reghre a été ouvert, el le vase supérieur 
soulevé de manière que le courant d'air fùl parfaitement 
établi. Bientôt le charbon s'est embrasé, et , dans l'espace 
de 36 à 4o minutes, l'eau extérieure et à-peu-près l'eaii 
intérieure ont été portées à l'ébulHlion : alors on a enlevé 
l'écume , el loui de suite, d'une part , on a fermé entiè- 
rement h; regilre ,. et de l'autre, on a abaissé le vase in- 
férieur. Par ce moyen, lecourant d'air a été Interrompu, 
rébullitioD a cessé , ce qui est impoi tant pour la conser- 
vation de l'arôme ; et à dater de celte époque , on a plus 
eu à s'occuper de l'appareil. Le bouilloo s'est trouvé 
fait, et la viande cuite six heures après. Nous devons ce- 
- pendant observer que , vers les deux tiers de l'opéra- 
tion , il est bon , selon nous, de reporter un instant les 
fiqueursà l'ébultilion, en rallumant le cb.irbon qui reste, 
et faisant en sorte que l'ébullition du bouillon dure le 
pioins possible. La viande a toujours été excellenle et le 
bouillon meilleur que par les procédés ordinaires. La 
quantité de charbon consommée ne s'est élevée, terme 
pioyen , qu'à 280 grammes; d'après cela, une voie de 
charbon dont le poids est de 55 kilog. , quand ce char- 
bon est de la rivière d'Yonne et qu'il est bien mesuré , 
suffirait, à 1 kilog près, pour faire 200 poU-au-feu de 
six livres. 

Il yadotic économie de temps, de combustible, amé^ 
lioration do produit et certitude de réussir. 
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A ces avanLiges réels, il faut ajouter celui d'avoir 5 ti 
6 lilres d'c.-iu irrà-cliaude dans le vase exiérieur, donl| 
on p^ut tirer |i;irti pour 1l-3 lav 

Il faut oLseivei' de plus que le bouillou et la viitode 
peuvent se conserver ehauds dans le vase iniérieur pei 
dant plusieurs heures après leur préparation ~, que 
ne s'oppose à ce que le poi-au-feu se fa&se si^iilemenl 
avec demi-livrtï de viande , et moins encore^ qu'il peut 
Cire mis la nuit comme le jour, parce qu'il n'a besoin 
d'aucun soin , chose précieuse pour les malades ; qu'un 
ouvrier peut le disposer le matin , et qu'il son retour du 
travail il trouvera son dinec piêt'ct chaud ; qtte cet ap- 
pareil est non-seulemeni propre à In préparation du 
bouillon , mais à cutre presque tous les légumes et un 
grand nombie de viandes. Aussi avons-nous ronsHllé à 
l'auteur d'avoir des vases intérieurs de rechange qui se- 
raient divisés en plusieurs compartimens : par là, on 
pourrait préparer tout à la fois It!s durerons mt5is desiiués 
à un petit ménage. 

Tel qu'il est , au reste, il nous paraît susceplïble d'un 
grand nombre d'applications dans l'économie domesti- 
que, applications que son prix modique répandra sans 
doute daus la classe peu aisée. 

Il n'en serait pas de même "si on le destinait à pro- 
duire de la vapeur pour h's pompes à feu; il est probable 
qu'on rencontrerait des dtlEcuttés d'exécution qui te 
feraient p 



mpiemcnt a 
Quoi qu'il en soit, 
paiait fondé sur de bon 
batîon de l'Académie. 
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Natii, Cet appa 


uil devant ctie im 


usages domesliijues 


nous nous en soui 


de l'auteur lui-mcii 


e. 



K. 



Prix des Calefacleurs-Lemare en fer-blanc. 

Vi° I ou pour une livre de viande. ■ . i5 fr. 

N" 2 ou pour deux livres 18 

N" 3 ou pour trois livres aa 

N" 4 ou pour quatre livres 27 

K" 5 ou pour six livres Sa 

Od suppose que pour uoe livre de viande on mette 
deux livres d'eau. 

M. Lemare demeure place du Pont-Neuf. 



MÉTÉORE îummeu.v observé à Paris le 6 aoUt 
,i822j à huit heures un quart du soir. 



Es entrant dans le j.nrdindu Lu:«cmboi:ii'g par la porie 
de la rue d'Enfer, cl suivant l'avenue qui lui fait face 
«t qui se dirige de l'est à l'ouest, nous ftvmes frappes toui- 
à-coup, M. Benliiiîr, ingénieur des Mines, et moi, (la 
retint d'une lumièro très vive, semblable à celle d'un 
iéclair, mais pas aussi insianiance. Ayant aussitôt élevé 
les yeux vers le cie! , nous aperçûmes une grande et 
|)elle traînée lumineuse serpentante, de la grosseur du 
poignet , qui nous païui dans le pluu vertical passant par 
i'endfoii oùnous nous trouvions. Elle s'airèta à 3o degre'a 
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occtipaii dnns le ciel an arc 

que noua appellerons 
qui s'affai' 



"ai- I 



environ de l'IiorÎKon , et o 
moin!! ég»l. Sa partie infï 
ia tête , émit plus lumîneiine que li 
blissait graduel lemeni en allanl vers l'aulre estretnilé ou 
la queue, e[ nous y vîmes au premier insliint quelques 
points plus bi'illaiiB que le reste. Ce que ce mêléore a 
présenté dti remarquable , c'est que la itainée lumineuse , 
fortement ondulée, qu'il a biissée , » duré plus de cinq 
tninules , et qu'elle n'a point changé sensibleiueut de 
place pendant mut ce temps, ainsi que je m'en suis assuré 
en m'approcliant d'un arbre, et dirigeant un rayon lise 
à l'cxtrémilé de la partie înrérieure , tant quVlle 
visible. La traînée lumineuse diminuait de longuein 
du côté de sa queue, en perdant peu à peu de i 
éclat , et c'est sa tête qui a été visible le plus lonj 
tempfl. 

Une lettre que nous avons reçue de Caen dît qn'M 
jour et à l'heure cités , on a aperçu dans la ville t 
léo're igné qui est descendu piesque viTticnlemenl, 
pandant une clarté égiile à celle d'un éclair tiè^-brillant, 
et jetant des ciincclles comme une étoile volante; il lais- 
sait après lui une longue traînée lumineuse ondulée et 
remplie d'étincelles. Il a élé vu an Havre, au Mans, à 
Cherbourg et à Southanipion en Angleterre. 

NFA. Cauchy a aussi vu le météore, avec à-peu-près 
Jes mÉnics circonstances que nous avons obserTees , 
M. Bertliier et moi. Il lui ailribue une très-grande hau- 
teur dans l'almosphpre, comme cela est évlilent par la 



dislance considérable d 
il justifie celle d'envîr 



lieux d'où il a éié aperçu , et 
une eeniaine de lieues (|u'i^ 
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iTait auribuéc à un auire méiéore vu à Paris il y a deux 
ans , en rappelant qu'il fut aussi vu en même temps sur 
laSitône, près de Lyon. 

Quille que soil ta nature <Ie ces météores qui restera 
probablement long-ternps inconnue, il me parait incon- 
testable qu'ils viennent, ainsi que les étoiles filantes, 
hors delaimosplière, et qu'ils s'y enflamment en y péné- 
trant. En etlV:i, leur mouvement excessivement rapide 
suppose de toute nécessité une force de projection con- 
sidérable : or, si la matière qui les forme existait dans 
l'almosplière avant leur inflammation, il serait impos- 
ible de l'y concevoir autrement qu'à l'état de fluide 
lastique , et lorsqu'elle s'enflammerait, elle ne pourrait 
en recevoir aucun mouvement de projection, ni produire 
I Irait lumint^ux, rapide comme l'éclair, qui accom- 
pagne ce genre de météores. Il faut donc qu'elle soit à 
un autre étal que celui de tluide élastique , et par consé* 
quent qu'elle soil tout-à-fait étrangère à l'aimosphère. 
Cette matière pouvant être volatile, ainsi que le produit 
de sa combinaison avec l'oxi^jène , elle se dissiperait en 
fumée dans le lieu même de sa combustion , et s'il en 
était ainsi i, il faudrait désespérer d'en recueillir jamais 
k la GUiface de la terre , et de parvenir par conséquent 
à la conuaissance de sa nMure. G.-L. 



L 
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MÉMOIRE 

Sur In Détermination de ta formule tjiù repré- 
sente l'action mutuelle de deux portions iriji-^ 
mineitt petites de conducteurs voltaiques. 



( Lu à l'Acide. 



iirale dfs SciftiCfs, dans la séance 
in juin 1823.} 



LoRSQr'on vieni à déooBvrir un nonTefiu genre d'iê 
lion jusfju'xiora inconnu , le premier nhjci du physicî 
doit èlre de déli^-min«r les pi'ina[>A<iV phûnomèim q 
en rtiuiltent, ci le^circonstsnces (h\ 'Mf^. produisi^DI;' 
resle tnsuite â trouver le moyen d'y ap]>li(]uer le «bW 
en représentant par des fornmles la vflli'ur des fort 
qu'cxprrenl les unes snr les nntres les panîculps li 
corps où ce genre d'action se liianifeSie. Dés que J'ïlil ' 
reconnu qtie deux conducteurs votlflï^jues Hgissaienl l'un 
sur l'autre, tantôt en s'allirant, lRnl6l en se repoussfltil , 
et (jue j'cns dislîni^ué et décrit les effets qui 011 résultent 
dans les diOerentes sJluntioits où ils peuvent se trouiir 
l'un » l'égard de l'iiutre , je riiercliai à exprimer de c 
manière la valeur de la force qui s'exerce entre deux B 
leurs élémensou parties infiniment petites, afin de pal 
voir en déduire , par les métliodcs connues d'inlégratioi 
l'action qui a lieu entre deux portions de condti 
leurs données de forme et de situation. 

L'impossibilité de soumettre directement à rexpériei 
des portions infiniiueut petites du circuit voltaïque obtiJ 
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, D^cfissiiirenietit à partir d'observations faites sur des Gla 

IGOTidiictcurs de grandeur finie , et il faut sniisfaiie à ces 
deux coudîtions que \ca observaiinns soient 3usct;[itibtes 
d'une grande précisiou, et qu'elles soient propres à dé- 
terminer la valeur de l'action muluclle de deux portions 

, îiiQiiiineDt peiiies. C'est ce qu'on peut obtenir de deux 
manières ; l'une consiste à mesurer avec la plos grande 

I exactitude des valeurs de l'action mutuelle de deux por- 
tions d'une granleur finie, en les plaçant successivement, 
Tane par nippon à l'autre, à différentes distances et dans 
diflërentes pnsîlions ; car il est évident qu'ici l'action ne 
dépend p:is ijculemenl de ta distanre ; il faut ensuite faire 
une hypothèse sur la valeur de l'action mutuelle de deux 
portions inGnïment petites, en conclure celle de l'action 
qui doit en résulter pour les conducteurs de grandeur 
finie sur lesquels on a opéré, et moLlIfifr l'hypothèse 
ju5C[u'à ce que les réduirais du calcul s'accordent avec 
ceux de l'observation. C'est ce procédé que je m'étais 
d'abord proposé de suivre, comme je l'ai expliqué en 

■ détail dans un Mémoire In à l'Académie des Sciences le 
p octobre 1820 (1), et quoiqu'il ne nous conduise à la 
iêr'né que par U voie indirecte des hypothèses, il n'en 
est pas moins précieux , puisqu'il est souvent le seul qui 
puisse ôtre employé dans les recherches de ce genre. Un 
des membres de celte Académie, dont les travaux ont 
embrassé toutes les parties de la physique, l'a parfai- 

, lement décrit dans la Notice sur t aimantation imprimée 



(1) CeMéiD 
«ipaux résii'lnt 
en iKan, dan' 
P/,jsic/ue. 



1 pas été publié à part, mais les prin- 
I été insord dans celui que j'ai publié, 
n« XV des Annales de chimie et de 
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ouj: métaux paT FélectricUé en mom-ement, qu'il noustl^f 
lue !« 2 avril i8ai, en l'appulaol « un travail en quel- 
» que soriede divînaiion qui est la fin de presque louteii 
» les recherches physiques (i)- « | j 

Mais il existe une autre manière d'atteindre plus direc- 
lemenl îe même but , c'est celle que j'ai suivie depuis , 
et qui m'a conduit au résultai que je désirais; elle consiste 
à constater par l'exfiéiience que les parties mobiles des 
conductenrs sont, en certains cas , cxaciement en cqni- 
lilire enlre des forces émules ou des monicns de rotaliou 
ëgaiis, quelle qui: soil d'ailleurs la forme de la partie 
mobile, el de chercher directement, à l'aide du calcul ,' 
quelle doit être la valeur de l'HClion mutuelle de deus 
portions ïuEiniment petites, pour que I équilibre soit en 
effet indépendnni de la forme de la paiiie mobile, 

C'est ainsi que j'aî déterminé cette valeur en combi- 
nant deux expéiicBces de ce genre ; l'une que j'ai com- 
muniquée à l'Académie le 4 décembre iSao; l'atilre 
dont je viens de constater le résultat avec toute l'exacti- 
tude possible. 

Ce deniiin- procédé ne peut être employé que quand 
la nature de l'action qu'on étudie donne lieu à des ras' 
d'équilibre iudépendajis de la forme des corps; il efl 
par conséquent beaucoup plus restreint dans ses appli- 
cations que celui dont j'ai parlé tout-à-l'heure; maïs 
puisque les conductenrs voliaïqucs présentent des cir- 
constances où cette sorte d'équilibre a lieu, il est naturel de 
le préférer à loul autie comme plus direct ei plus simple; 
U y a d'ailleurs, à l'égaid de l'action exercée pai 
corps, un motif bien plus décisif encore de le suivre di 



(i) Voyes lo Jounialdea Suynis, httU i8ai , page a5! 
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S recherches relatives à la dctermînntion des forces qui 
la produisent, c'est rcMrÉme dîEliculté des expériences 
où Ton se proposerait, par exemple, de mesurer ces 
forces par le nombre des oscillations d'un corps soumis n 

LJeui' aciion ; celte difficulté vient de ce que quanti 
,.oa fait agir un eoiiducteut- iGxe sur une portion nio- 
'bile de conductsur, les pailies de l'appareil néces- 
saire pour établir les communications de cette puclion 
mobile agissent sur elle en même temps que le conduc- 
teur ëkc, et allèrent ainsi les résultats des expériences: 
je crois cependant Être parvenu à la surmonter dans 
un appareil propre à mesurer l'aciiou mutuelle de 
deu:f conducteurs circulaiies concentriques , l'ua fixe 
et l'autre mobile, par le nombre des oscillations de 
ce dernier, en en faisant varier la distance par l'em- 
ploi de difTéiens conducteurs fixes, dans lesquels on 
ferait passer successivement le courant électrique. Je 
décrirai ailleurs cet appareil, que je n'ai point encore 
fait exécuter. 

II est vrai qu'on ne rencontre pas les mêmes obstacles 
quand OD mesure de la même manière l'action d'un fil 
Conducteur sut un aimant ; mais ce moyen ne peut être 
employé quand il s'agit de l'actiou qUe deUi conduc- 
teurs voliaïques exercent l'un sur Tautre , et qui doit 
être le premier objet de nos recherches dans l'étude des 
nouveaux phénomènes. En cll'et, les expériences que 
l'Académie au mois de décembre 



î ai communiquées 

dernier ont prouvé que l'hypothèse pai 



iquel 



lie te. 



phy- 



siciens de la Suède et de rAllemagne avaient cru pou- 
voir expliquer l'aeiion que j'ai découverte cnlrc deux 
eu conducteurs, en les considérant comme des assem- 
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c ^ctils aimans siiui-s dans des dîrrclîons perpeit^ 
diculaires à leur longueur, csl en opposition avec les 
faits , puisque deux assemblages d'aimans ainsi disposes, 
({nelquc forme qu'oQ leur donne, ne' peuvent, ni d'après 
la ihéorie ordinaire des phénomènes Dingnèliques, nî 
d'après celle que j'ai cru devoir lui subsiituer, ni d'après 
des expériences variées que j'ai faites à ce sujet il j a 
quelques moîa , produire 1k mouvement continu toujours 
dans le mûme sens , et la production de force vive qui se 
manifeste alors , d'où il suit nécessairement qu'il faut ôu 
regarder l'action dccouverle par M. OErsted entre un 
conducteur voltnïque et un aimant comme toul-à-faït 
indéjieudanle de celle que j'ai reconnue entre deux fils 
conducteurs , ou l'y ramener en cousidérant , ainsi que 
je l'ai fait, non pas les conducteurs comme des assem- 
blages d'aimans transversaux, mais au contraire les a^ 
mans comme devant leurs propriétés à une disposition de 
rélectricité autour de chaainc de leurs particules , iden- 
tique à celle de l'électiicile dans les fils conducteurs (i) , 

(0 11 semlile d'abord singulier que les mêmes laiU ([(jî 
s'opposent atisolumciU a ce qu'on attribue à rnimaulatioa 
transversale toutes le? prdprietés des conducteurs vollai- 
ques ne s'oppMcnt pas à ce qu'on explique toutes celles des 
aimans-en les coniidér.iNt comme des assemblages de cou- 
raiis elecltiques ; j'.ii espliijuô la cause de celte différence 
dans un expose sommaire des progrès de ceil^ brancbe de h 
physique pendant l'année i8ai , que j'ai lu à la séance pu- 
blitjue de l'Acadéiuie du 8 avtil 1822 , et qui a été inséré 
dansle Cahier de février 1822 du Journal ds Phytiifue; 
elle vient de ce que, dans laprcmiiire Iiypothése , on dcvr»!l 



^ 
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dLsposJiioo que j'ai désignée sous le nom de courant élcc 
trique, comme l'ont fait la plupart des physiciens qui 
out écrit sur ce sujet : or, il est clair que si l'action 
d'un El conducteur sur un aimant était due à une autre 



c que ccl 



;lle 



[ a lie 



:nlre deux conducteurs, les 



expériences faites sur la première ne pourraient rien ap- 
prendre relativement à la seconde , et que si les aimans 
, ne doivent leurs propriétés qu'à des couraus électriques 



Tie'cesnîrement pouvoir imiter, en employant seulement des 
aïmans ilisposé» convenablement, tous les phénomènes pro- 
duits par l'action mutuelle de deux conducteurs , ce qui n'a 
pas lieu à l'égard du mouvement continu toujours d^us le 
même , (ju'on ne peut obtenir qu'avec ^eux cnndocleurs aa 
avec un conducteur et un QÎinant ; tandis que, dans ma ma- 
nière de concevoir l'aclion magnélique , les tourans élec- 
triques qui entourent chaque particule d'un aimant formant 
des circuits fermés, on ne doit pouvoir remplacer un con- 
ducteur vollaique par un ou plusieurs aimans qu'à l'égard 
des pliénomctie* que le conducteur produit égniemen! , soit 
■qu'il forme on non nn circuit fermé : or, duns l'expérietice 
. oii j'ai obtenu le mouvement toujours dans le même 
sens par l'action mutuelle de deux (ils cnuducteurs , il 
faut nécEssairemenl , comme je l'expliquerai ailleurs plus 
en détail , que l'un d'eux ne forme jias un circuit com- 
plètement fermé; d'oii il snit qu'on peut 
uir, comme M. Faraday l'a fait le preiniei 



mouvemcul 
condticfcur. 
par des ain 
rtences qnr 
répéter. 



:e singulier 
mplojant un aimant à la place de l'autre 
jamnis en remplaçant les deux conducteurs 
ce qui s'nb.ser.ve en rffct dans les CKpc- 
(es i ce sujet , e! que chncun peu! aisément 
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cntoiirnnt ch.icunC Je leurs pnrticulc^ , il faudrait , poi 
pouvoir calculer les ed'eis qu ils doÏTcnt produire, q 
l'on s(it s'ils onl h mÉmc ïniensité pris de la suifrfce 
l'nimant et dans son inlûricur^ ou siiÏTant t^fielic loi vai 
celle îiilensilé^ si les plans de ces courniis sont par-101 
perpendiculaires à l'axe du barreau aimanté, connue 
l'avais d'abord supposé, ou si l'action miiuielle des coi 
r.ins d'un même aimant leur donne une sîluaiion d'ai 
innl plus încliuee à cet axe qu'ils en sont à une pli 
grande distance, et quils s'écarlent daiautage de se 
milieu , comme le prouve la différence qu'on remarqi 
(Hire In siluaiiou des pôles d'un aimant et celles dt 
points qui jouissent des mêmes propriétés dans tu 
conducteur roulé en liélice (i). 



(1] Je croîs Jevoir insérer ici la noie suivanle qui 1 
extraite de V Analyse des travaux de l'Acndèmie penJa 
l'année 1821, publiée le 8 avril lUaa. {P'oyez la pail 
mallicmaliquedG celle Analyse, pages 22 et a5. ) 

La principale différence entre la manièfe d'agir d'un a 
niant et d'un cunductcur vollaïque , dont une partie est r» 
Icc en Itélice auluur de l'autre, consiste en ce que les pol 
du premier sont situés plus près du njïlieu do l'aimant qi 
SCS estrémilés, tandis que les points qui présentent les mén 
propriétés dans riiélipe sont cxaclcment placés à s«ts esti 
juités I c'est ce qui doit ariîver qnand rinlcnsilé des coun 
de l'aiiuarit va en diminuant de son milîeit vers ses exLi 
mités- Mais M. Ampère a reconnu depuis une putre ca< 
qui pcul aussi déterminer cet e/lel. Après avoir conclu de; 
anuvelles expériences que les courans électriques d'an 1 
maiil existent autour de chacune de ses particules , il lui 
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^^VC'esl donc par l'abscivaiioD des eus d eijuîlibre \adé~ 

^Hfendatis de la roriuc des conducteurs qu'il cotivkiit de 

I^Bélcrminer la force dont nous chercIioDS la valeur. Le 

" premier de ces cas est celui que j'ai remnrquiî à la fin de 

l'anDéeiSzo; il consUlu dans l'égalité d'action , sur un 

foiiduçieur recliligne mobile, de deux conducteurs fixes , 

sîlués à égales distances du conducteur mobile, l'un rcc- 

liligue et l'autre plié et contourné d'une manière quel- 

ëlé aîsé de voir qu'il n'est pas nécessaire de sapposer, camme 
il l'avait fait d'abord , que les plans de ces courans sont par- 
tout perpendiculaires à l'axe de l'aimant; leur action mu- 
tuelle doit tendre à donner à ces plans une ailualîon inclinée 
à l'axe, surtout vers ses estrémilés, en sorte que les pôles , 
au lieu d'y ûlre exactement situe's, comme ils devraient s'y 
trouver, d'après les calculs déduits dos formules données par 
m. Anipère, lorsqu'on suppose tous tes caurjins de mèma 
îlileiiiilé et dans des plans perpendiculaires à l'axe, doivent 
se rapprocher du milieu de l'aimant d'une partie Je sa lon- 
gueur d'autant plus grande, que les plans d'un plus grand 
nombre de courans sont aiii^i inclinés et qu'ils le sont da- 
vantage, c'est-à-dire, d'autant plus que l'aimant ctt plus 
épais relativement à sa longueur, ce qui est conforniD h 
l'expétietice. Dans les fils conducteurs plies en hélice, et dont 
une partie revient par l'axe pour détruire l'efTet de la partie 
des courans de chaque spire , qui agit comme s'ils étaient pa- 
rallèles à l'axe, les deu\ circonstances qui , d*apr(?s ce que 
nous venons de dire , n'ont pas nécessairement lieu dans le« 
airuans, existent au contraire nécessairement dans ces fils; 
aussi observe-t-on que les hélices ont des pôles semblables â 
ceux des aimans, mais placés exaclemenl à leurs Oïtrcmilés, 
comme lo donne le calcul. 
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conque, quelles queSDÏenld'ailleurs les sïanosîléa formel 
p»r ce dernier. J'imprime en ce moment , pour joindi 
an Recueil de Mémoires et de Noies relatives aax pliéi 
mènes ^leclro-dynamiques {1)1 l^e j'ai publié et qi 
se trouve clicz Crochard , libraire , cloître Saint-Benoît 
no 1 5, à Paris, la description de l'appareil avccleqael |' 
vérifiéceltcégaliléd'jtclionpRrdesexpëriencessasceptibh 
d'une grande précision. Tai démontré , dans un Mémoii 
la, ie 24 décembre 1822 , à l'Académie des Sciences, en 
partant de ce fait ainsi consinté, que si l'on nomme p 
une fonction des trois angles qui déterminent la situaiim: 
respective de deux portions iiiGnimcnt petites de co 
rans électriques, proportionnelle à la force qu'oll 
eseicent l'une sur l'autre à une distance détermiu 
lorsqu'on fait varier celte situation , et qu'on désigne ( 
trois angles par a , P , 7 ; a ei p étant ceux que les diri 
lions des deux peiiies porlîons forment avec la ligne q; 
en joint les milieux, et 7 l'inclinaison mntnelle 



(i) Celle dénomination esl déduite de ce que les pKëi 
mènes qu'elle désigne sont produits par l'éleclricilé en mol 
vemenl dans les fils condnclcurs, conforméatenl à t'opinii 
généralement admise sur ce qui se pas;e dans ces fils , et <H 
le savant auteur de la Nolice que j'ai cilée plus Uaut exprii 
dans CCS termes : « D'après les nolions que nous avons do 
>■ nées plus liaul sur la constrnclion de l'appareil voltaïquq 
n il est éviilcnt que l'éieclricilé qu'il développe n'oat i 
i> d'une autre nalure que l'élcclriciLé développée par I« Ctl 
» tement dans nos macbines ordinaires : seulement 
H est retenue st fixée, au tien t]ue l'autre est en mo 
w vemenl. (^ Journal des Savarti , a\il\ 1831 ^ page a5a< 
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plans de ces deux angles , ia fonction p est nécessairement 
de la forme 

sin. a sin. p cos. 7 4- A cos. a cos. p , 

À étant un coefficient constant (i). Il me restait h déler- 
mincF la valeur de ce coefficient ; je n'y réussis pas dans 
le temps, je vis seulement, d'après des cxpériendes que 
î'ai communiquées à Tj^cadémie le 11 décembre 1820, 
que cette valeur paraissait être d'autant plus petite que les 
«xpérienoes que je faisais pour la déterminer étaient plus 
exactes. Comme je ne soupçonnais pas alors que celle 
iraleur fût négative , j'en conclus seulement qu'elle pou- 
vait être regardée comme nulle. J'ai trouvé depuis un 
nouveau cas d'équilibre indépendant de la forme du fil 
conducteur, d'où résulte une relation entre fc et l'expo- 
sant de la puissance de la distance de deux portions in- 
finiment pçtites de courans électriques , à laquelle leur 
action mutuelle est réciproquement proportionnelle 
xpiand cette distance varie. La description de l'appareil 
avec lequel j'ai constaté ce nouveau cas d'équilibre , et 
le calcul par lequel j'en ai conclu la rclauon dont je viens 
de parler, sont le principal objet du Mémoire que j'ai 
l'honneur de présenter à l'Académie. Mais comme ce 
calcul ne peut se faire qu'à l'aide d'une transformation 
par laquelle j'ai exprimé la fonction des trois angles 

(1) La quantité que je représente ici par k est désignée 

par — dans le Cahier de septembre du Journal de Phy^ 

sUjue ^ année ii32o, ou j'ai inséré la démonslralion dont il 
est ici question. On la trouve avec plus de détail dans mon 
Recueil de Mcuiotcs cl de ISolcs^ que j'ai cilé plus luut^ 
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que je viens de uommcr p , en 
pnrticUcs de la distance des deux porlîf 
pciiics de coiirans électriijues que l'on 
<;fpi$ devoir d'abord expliquer cette transformation. 

Soit BM et B'M' (pi. I, 6g. i4), dç\xx lignes 
représeDiant des fils conducteurs , ei qi)i seront en gccé- 
ral d^ux courbes à double courbure ; supposons que 
S et S repi^senlent les arcs PM et B' M', comptées 
depuis les points fixes B et B, HIm:^ds, M'm' ^=ds', 
seront deux portions infiniment petites de ceq conduc; 
leurs , et leurs (jireelîons seront délermipûes par les deux 
tangentes 4/?' et M T : en nommant r la distancp 
MM , r sera évidu-mment une fonction des ^eux varia- 
bles ind<^pcndantes j et 5' ; si l'on abaisse des poinlj 
m, m', les perpendiculaires me, m'e', sur M3{', qqi 
pourront être considérées comme de petits ï^rcs de cçf- 
çles décrjis respeetivementdestçnlres ^T elM, etqfi'Qn 
prenne les angles a et [^ , de manière qu'ils aient leur 
puvci ^ure tournée du m&me côté , comme je l'ai suppc 
dans Ip calcul de la valeur def>, l'angle x claiit pris, 
exemple, entre la direction M T de Mm et le prol» 
gement MK du M M, l'angle p devra l'être entre 
direction M' T' de M'm' et la ligne Sf M cUc-méi 
pn aura donc ces deux équations : 



parce que le point M' reste Gxe quand j varie seul danM 
Id fonction r, et le point ^/ ijuiind c'isl s'; 1 

de là , 
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COS. a COS. p = -: 



,(■). 



1 difiërenciaDt la vakar de cos. p par rapport i ; , o;i 
roave : 

ds ds lis' ' 

nd le point M est transporté en m et que s 
lyient par conséquent s-^-ds, l'angle p diminue évî- 
, tant que l'angle 7 des deux plans M' M T, 
^ T , est aigu , d'une quaniiié qui est la projection 
L- MM' m sur le plan MM' T' ^ et comnie cet 
^gle est ÏDCniment petit , on a : 

d p = — MM m COS. Y ; 

lleur qui s'applique aussi au cas où 7 est un angle 
^tus, parce qu'alors ^ augmente avec s. 
I lyiaîs l'angle MM m a pour mesure : 



(^) On trouverait : 



ds ds 
si l'on prenait pour ce et p les£|ngIes-ilf'M^7', iJ/it/' 7", dont 
les ouvertures sont tournées en sens contraires; mais le résul- 
tai du calcul ne serait prtinl cljaiigé parce que ce changement 
de sigric du cos. v cos. ^ entraînerait celui de la valeur de 
A quand on déterminerait A , et donnerait par conséquent la 
même valeur pour 

siu. a. sin. fi COS. 7 4- ^ COS. i co.i. p. 
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d^ sîn.acos. 7 , 

ds «y * 

d'où il suit que : 

d^ T 
sin. a sin. p cos. 7 = — r -j — -7-7. 

En substituant ces valeurs de sin. a sin. ^ cos. 7 et de 
COS. a COS. p dans celle de p, on obtient : 

-'-'(''^+*'*-ï--3f)= 

Comme c'est la quantité 

sin. a sin. p cos. 7 + ft cos. a cos. 7 , 

que nous avons représentée par p , on a cette formule 
de trigonométrie analytique qui pourrait peut-être rece- 
voir d'autres applications : 

sm. a Sm. p cos. 7 + a cos. a COS. p := — ■TUT* "~7 — TT" * 

I ■ I /c d. s cis 

Si l'on y suppose A = 1 , elle devient : 

sin. a sin. p cos. 7 + cos. a cos. p = — * — , , / 5 

et si l'on représente par x^y^z, trois coordonnées rec- 
tangulaires du point M , et par x' ^ y', z' ^ celles du 



\ 
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point M rapportées aux mêmes axes ^ x,y, z, varieront 
seules avec s, et x\y\ z' avec 5', d'où il- suit, à cause 
de' 

^^ , 

que • 

et que 



"•e 



dx dx' dj dy' dz dz' 



dsds''^ ds ds' ds ds' ds ds' '^ 

on aura donc : 

. o , ^ , dx dx' dy dy' dz dz' 

.in.«sin.pcos.y + cos,«cos.^^^^+-J— +^^, 

qui est évidemment la valeur du cosinus de l'angle formé 
par les directions de Mm et de Mm!-^ le cosinus de cel 
angle se trouve ainsi égal à > 

sin. a sin. p cos. y + cos. a cos. 7 ; 

ce qui est d'ailleurs évident par le principe fondamental 
de la trigonométrie sphérique. Si l'on nomme i et i les 
actions exercées à la distance i dans la situation ou 

«:=:S = -. et7:=0, 
2 

ce qui donne p = i , par deux portions des fils conduc<» 
teurs BM ei B' M' égales à Tuniié de longueur, sur 
une portion égale à la même unité d'un troisième con- 
ducteur dont l'énergie électro-dynamique soit prise pour 
l'unité des énergies respectives des divers conducteurs , 



•t 
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fit cju'on dfîeîgDG par n l'exposant de la piilssance di 
distance de deux portions infiniment pclîtcs de condno 
leurs, à laquelle leur action tnuluelle esl réciproque- 
nient proportîomielle quand celle distance varie seole, 
il sera aîsé de voir, d'après ce que j'ai donné sur ce sujei 
dans le Cahier de septembre du Journal Je P/tysiqm 
el dans le Recueil cité plus haut , pag. aaS et sui- 
vantes, que les inlcnsilés d'action des dpux petites por- 
tions de eauductcurs que j'ai nommées g et h dans la 
note du Journal de Physique, seront représentées ici, 
H cause que leurs longueurs sont ds c( tls', pnr ids A 
i' ds'j et que leur action mutuelle le sera par 



1 

no |I 
aerh 



]'cxposanL n étant égal à q, si colle action est, louics ] 
choses égaies d'ailleurs, en raison inverse du carré de il 
distance, comme Je l'ai admis dès mes premiers travam I 
sur les pliénomèues électro-dynamiques, en me fondant, 
à la vérilé, pluiôi sur l'analogie que sur des preuves 
directes. 

£n remplaçant dans cette expression la fonclian p pat 
ses valeurs trouvées ci-dessus, elle devient : 



-ic—u Il as 



Si l'on désigne , confor nie ment à une uotalion employée 
dans divers'ouvrages , cl notamnient daus lu Traite ih 
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fêcahique de M. Poisson ( tome i , art. 17 1 ) , pai- d r fa 
différeiilîellc tie la disUmce r relative au dt'placemeni da 
point M, et par d' r la dUrûienlielIc de la m^ine dis- 
lance relative an déplacement du point M , en sorift 
^ue ce qui , d'après la notation ordiuaîr c , est* cxprîtn^ 
par 

le soil par dr, que ds' soit remplace par d' s', et qfle 



le soit par dr^ 
..ainsi : 



on pourra écrire ' 



" dir'^d'r). 



\ 

rOn pourra se servir de celle de ces deux valeurs ^ 
' dans clincjue cas particulier, conviendra mieux an but 
Lqu'on se propose; la première est la plus commode dans 
■ Je cas où je m'en suis servi pour déterminer la relation 
■tieotrc n et A^ qui résulte de ma nouvelle expérience. Pour 
r se servir de celte formule , on calculera la valeur de r en 
fonctions des six coordonnées des deux points M et M\ 
' soit que ces coordonnées soient trois droites perpendï- 
' culaires , on deux droites et un angle, ou deux angles 

(et une droite, et on en déduira, par de simples dilTé- 
rentiations, les valeurs des difTérentiellcs partielles de r 
I qui entrent dans la formule, en aynnl soin de ne faire 
varier que les trois coordonnées du point M dans les 
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dilTérentiaiîons marquées patr le signe d, et qne celles Al 
point M' dans les diCférentiations qae représente lesigneif. 

Un des avantages de la valcnr qne nons venons, de 
trouver pour p consiste à ce qu'on peut n^exécnter, 
relativement aux coordonnées qu'on i choisies , que la 
diUcrentiation relative au changement de position d'an 
des points M ou M\ et se contenter d'indiquer l'autre, 
ce qui simplifie beaucoup les calculs dans certains cas, 
comme on le verra quand je déterminerai la valeur de i 
d'après le fait nouveau que j'ai observé et qui me reste 
à expliquer. 

Ce fait peut être énoncé ainsi : 

Un circuit fermé circulaire ne peut jamais produire 
de mouvement continu toujours dans le même sens, 
ei^ agissant sur un conducteur mobilq d'une forme quel- 
conque qui part d'un point de la perpendiculaire élevée 
sur le plan de ce circuit par le centre du cercle doiit il 
forme la circonférence et qui se termine à un autre 
point du même axe, lorsque le conducteur mobile jie peut 
se mouvoir qu'en tournant autour de cet axe. 

Pour s'en assurer par l'expérience , on adapte à la 
tige T T' (Cg. 16) une coupe annullaîre O qui est 
isolée de la tige par un tube de verre Mm^ et qui commu- 
nique avec la coupe S" par l'équcrre en cuivre NnS". 

La spirale représentée figure 2 , à l'aide de laquelle on 
produit le mouvement continu dans l'appareil (fig. i), 
plonge par ses deux extrémités dans les coupes S" et S"» 
Le conducteur mobile appuyé par la pointe K dans la 
coupe S' se compose de deux parties KFGH et KEDB 
égales et semblables pour que la terre n'agisse pas sur 
ce conducteur^ elles sont réunies par un cercle Bff con" 
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riqoe à la lige TT' : à ce cercle est aliacliéeune pointe 

LÎ plonge dans le mercure de la coape O. On établît les 

ammnîcations en plongeant, par exemple, ic Cl posi- 

4aBS S el le £il négatif dans 1$°' ; le coarant se p.ir- 

C alors entre les deux directions STKEDBAON$- 

STKFGHAONS'i arrivé ainsi dans la coupe S", 

E^rcourt la spirale LL' L" (fig. 2), el se rend dans 

ipe S" (fig. 16), où l'on fait plonger l'appendice 

\M" (fig- 2)) ei qu'on met eu communication avec 

Btrémîté négative de la pile en y faisant aussi plonger 

:[ conducteur qui vient de celle extrémité. Tout étant 

)sé, le. conducteur mobile BDEFGII ne 

i plus d'une manière continue comme celui de la 

lis il ne prend aucun mouvement ou bien ït 

pille autour d'une position d'équilibre stable. On s'as- 

ire aisément que l'action serait complètement nulle si 

:alc élaii construite avec une parfaite régularité; 

kais comme il est diSicJle qu'il en soit ainsi, on voit 

(rier la position d'équilibre avec les irrégularités de la 

raie, et en faisant un peu changer la forme de la 

^ale , en la pressant avec la main , on a une nouvelle 

slt'ion d'équilibre; mais, dans aucun cas, on ne peut 

^duire de mouvement continu (i). 'Il convient, pour 

; les actions des poilions ST, nS, sur le conducteur 

ibile se déiruis&ut aiutnellement , que, quand ou fait 



kti(i) J'ai trouvé dopais, dans des expériences faîtes avec 

^\i Auguste de La Ktve, ot que j'ai communiquées à l'Aca- 

' "e royale des Scienc«â le 16 septembre lieFnicr, que l'ac- 

îtail également nulle lorsqu'on remplaçtait 'le' conducteur 

irai faisant plusieurs toars , chacun d'une circonférence 

lltiBre, par un cintiliiclenr en demi-ceiTle dont, à chaque 

, la portion qui agissait sur le conducteur mobile ne foi^ 



cMtc csp^îricnre, ces deux portions soicill places 1' 
au-dossous de l'autre, et que leur dUlance soit U ptiH 
petite possible. 

Considérons maintenant un courant ciiculaire hori- 
zontal dirigé en J/' (Cg. i5) suivant la tangente HT T, 
et agissant aur une portion infiniment petite d'ua con- 
ducteur mobile BM, assujetti à tourner autour de h 
verticale ^ Z passant par le centre ^ du cercle dont le 
courant horizontal parcourt la circonférence, et dont 
nous nommerons le rayon a, A'L étant pris pour ase 
des 3, la \eiticalc MN sera l'ordonnée s du pointa/, 
prenons pour les deux autres coordonnées de ce poit4i 
distance AN^u, et l'angle XAN=t, en n< 
(' l'angle A' vi^/j on aura évidemment 

f =MN^+NM' :^z'+fl'+ u'—iau cos.(e' — (), 
expression où t' varie seul qu.tnd le point IH' se dé- 
place , en sorte que 

■rf>= -"'■'°;'''-", 

et que l'action d'une portion infiniment petite du cou- 
rant horizontal située en il/' sur une portion inlinimenl 
petite du conducteur BM située en M, est lepréscnift 



pomt Jrl, 
e poitgkj 

-il 



d' l' d ( r usin. (ï' — t)), 



Diuil qu'une denii-circonférence. L'action pour Taire loiimtr 
ce dernier conducteur, toujours dans le même sens, étant 
nulle, c[ue!(|ue fût sa position rclalivemctd au dtamèli'c ««r* 
vaut de corde au dejni-cercle , il est évident que la nipull 
cliose aurait lieu pour un conducteur formant un arc àtica- 
de quelconque , ainsi que je l'ai suppOaé dans le calcul qui 
donne In relation entre n et A. 
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»i on décompose ccne force suivaDi fa ligue MO pep^ 
pendiculaire au plan AM^-K, et qn'oti abaisse da 
point M' sur le rayon ANK la perpeiKliculaiie 
/^ K^=at\n. (t — l), Cjui sera évidemment paral- 
lèle à Ji/O, il faudra, pour avoir h conipn5»nie sui- 
vrai MU, multiplier la fotue suivant MM , dont nous 
Tcnousde trouver la valeur par 

Ce qui donnera : 

—a^ii'd't'r " sin.((' — O'f j '■ ~' «sin.(i'— ()î. 

tia multipliant celle quantité par )a distance MQ =:u du 
point M à l'axe A Z , on aura, pour le moment de 
i rotation : 

'—fi'ii'd't'r Hsîn.((' — t)d\ r ' usîn.(i'— ni ; 

iellc est l'action exercée par le petit axe cï.t' du conduc- 
teur fisi! horizontal pour faire lournir le petit arc ds du 
conducteur mobile autour de cfcl axe ; on l'inlègiaiit rela- 
tivement aux ditVérentIcllcs désignées par rf, on auia 
cette action telle qu'elle est exercée par le petit arc di' 
sur tout le conducteur mobile : or, d'après rexpérience 
qui prouve que cetie action est nulle toutes les fois que 
SCS deux extrémités sont dans l'axe, il faudra que l'in- 
tégrale soit nulle toutes les fois qu'elle sera prise enlro 
deux limites pour lesquelles u = o , quelle que soit d'ail- 
tfiUTs la forme du conducteur mobile et sa position rela- 
tivement au petit ai 
ijue soient les valci 
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fiiuJiiiil snbsiUinr h r cl à t ponr iniégrer de u=o k 
!(;— o, si cciti! quflnlJlë n'ti.iii pns une din't'nrntielle 
exncU* par rapport niix trois qiinntités r, i, u, qtiï vnritDt 
avec la posîiion du point M: or, on aaît que pour que la 
valeur d'une înU'grale soi laitiïi indépetidiinle dcsreUlions 
des variables qui y cntreni, et reste loujoiirs la même 
entre les mêmes liniiles , il faui qu'elle se présente sons 
e d'une diËTercniitlie exacte entre ces variables 
iodcpeudantes , ce qui ne peut avoir 



la foin 
lieu ic 



A— 1— - 



Telle est la relation que l'expérience démontre osîsicr 
enire fc et n. Quand n = 'Xy on a k = — ^, mais quelle 
que soil la force di'S analogies qui portent à penser qucn 
est en elTul égal à a , on n'en a aucune preuve déduite 
directement de l'expërience, puisque toutes les expé- 
riences faites à ce sujet l'ont été en Tiisant agir un con- 
ducteur ïoltaïque sur un aimant , et ne s'appliquent par 
conséquent que par une extension qu'on ue peut re- 
garder comme une démonstiaiîon complète, à l'aitlon 
mutuelle de deux poriiona infiniment petites de courans 
(îlectriques. 

La relation cî-dessus donne : 



e qui réduit la valeur (le cette action à 
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Le 34 juin, }e lus une note ailditionnelle a ce Mé- 
moire , où je lirai de ma formule mise sous celle forme 
deux résultats remarquables : le premier s'obtient en de- 
composant la force que l'eiément ds exerce sur I élément 
d.i', dans la direction de ce dernier, en la multipliant 
par 

d' r 

ce qui donne 

^r^d'rd {/d'r). 



dont l'inlégrale, par rapport à d, est: 



.ii^^r)- 



+ c = 



d' s' cos.'P + c, 



qu'il faui prendre entre les limites marquées par les detis 
extrémités du conducteur BM. Si ce conducteur forme 
un circuit complètement fermé, les valeurs de r ei de 
COS. p seront les mêmes aux deux limites, puisque ces li- 
tniies se trourerout au même point , et l'intégrale sera 
par conséquent nulle, d'où il suit que la résullanie de' 
toutes les actions exercées par uu circuit fermé sur une 
petite portion de conducteur est toujours perpendiculaire 
à la direction de cette petite portion. Je rcmarquiii, à 
ce sujet, qu'il en devait être de même d'un assemblage 
quelconque de circuits fermés, et par conséquent d'un 
aimant, loVsqu'on le considère comme tel , conformé- 
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ment à mon opinion sut' la cause des phénoniènes ma| 
néiiqucs, et c'nt en elTet ce qui résulte de plusiei 
expériences due» à divers physiciens. 

Le second résuliat consiste en ce que la valeur de 
ëiani négative , l'espression de l'action mutuelle de dei 
portions infiniment petites de courans voliaïques , 
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devient négative quand ou suppose que les deux auglei 
ei ^ tournés du même côté sont nuls , en aorte que te 
deux petites portions doivent se repousser quand elli 
se trouvent sur une même droite , et qu'elles sont dirî' 
gées vers le môme pofnt de l'espace; j'en tirai celle cou 
clusion que toutes les parties d'un même courant recti 
ligne se repoussent mutuellement , que c'clait pi-obaLli 
ment la cause des ellets connus du moulinet électrique 
qu'ainsi ces eileis devaient être considérés comme 
premier phénomène électro-djnamjquc observé, et qu 
ne devait plus les expliquer comme on le fait commi 
némeni. 

Quoique les deux petites portions de courans élei 
triques ne soient alors dirigées dans le même s( 
rju'eii appaii!iiLe, et qu'on doive plutôt les considéi 
comme parcourant en sens contraire les deux r6lés d' 
angle de 200", la répulsion, dans ce cas, était une chi 
si iaaltendue qu'il était nécessaire du la vériQer; fun 
depuis fait l'expérience avec M. Auguste de Yjr Rive, 
elle a complèlement réussi. 

La répulsion a lieu en effei entre un conrant établi dai 
Je mercure, et ce même courant prolongé daas un 




conducteur flottant, soit qu'il passe du mercure dans le 
fil ou du fil dans le mercure, en sorte iju'il est impos- 
sible d'attribuer ce phénomène, parfaitement sembbtbic 
ù celui du moulinet «lectiique , esceplé que l'air est ici 
remplacé par le mercure , aux causes auxquelles on l'a 
attribué jusqu'à présent dans le seul cas où on l'avait ob- 
aervé, celui où il a lieu dans l'air. 



iSoTE sur un jilliage natif de nickel—et 
d'antimoine. 



iPAa M. Vadqdelim. 
Il j a quelques mois , M. Âbel , fils du chargé d'af- 
faires des villes Anséaiiques près le Gouvemenieut fran- 
çais, et qui conduit des forges dont il est propriétaire 
dans les Pjfrénées , me remit un minerai qu'il regardait, 
à cause de sou apparence estérieure, comme une mine 
de cuivre , pour que je te soumisse à l'analyse chimique 
et en déterminasse la quanlilé de cuivre. 

Celte mine présentait les propriétés suivantes : sur un 
fond blanc formé de quartz calcarlfère , était disséminée 
par petites masses une matière d'un rouge rosé , assez 
semblable à certains alliages de cuivre et d'antimoine ; 
on y remarquait aussi quelques cristaus de zinc et de 
plomb sulfurés. 

Une portion de ce minerai réduite en poudre et traitée 
par l'acide nitrique communiqua à celui-ci une couleur 
verte qui sembla cooGriuer l'opinîop de M. Abel snr U, 
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nature de es minéral : mais les épreuves auxquelles noB 
soumîmes la dissuluiion nous apptit bîi>utàt «{u'au lie) 
de cuivre <:'ciait du nidcul qui U cotoiaii : nous j li 
ràmcs aussi une petite portion d'argent. 

L'examen du résido nous fit connaître qu'il était c 
posé d'oxide d'anûmoÎDC, de quartz et de soufre, ptol 
venant sans doute des petites portions de blende 
galène que nous avions re;:onnues à l'inspection de 1| 
mine. 

La dissolution conicnait aussi du fer, et sans doute Q| 
peu do zinc. L'expérience suivante nous conCri 
l'opinion où nous étions sur l'existence de l'antîmoï^ 
dans la mine dont il s'agit. 

Une partie de cette mine pulvérisée fut distillée a 
trois parties de deutû-chlorurc de mercure, el bîc 
nous vîmes paraître dans le co! de la cornue des viqicti 
Iblanches qui se condensèrent en un liquide bl 
figea par le refroidissement- La dîtficullé de ramass 
exactement et sans perte cette matière ne nous periu9 
pas d'en déterminer le poids. Cette matière, 
de l'eau, La blanchit au!>sii6t el laissa précipiter une véd 
table poudre d'Algarolh. La liqueur, éclaircje , doi 
avec l'acide hydro-su Ifurique «u précipité jaune paifn 
tement semblable au Koufre doré d'antimoine : il y avq 
aussi dans cette eau une petite quantité de moriate a 



La matière restée dans la cornue avait une coolf 
jaune brune; l'eau avec laquelle on la fit bouillir n^^ 
lira qu'une légère couleur verle j mais eu y ajouianl U 
pclî|f quantité d'acide nitrique, U dissolution s'opài 



^promplement, ei il neresla qu'une poudre bUncfacqui 
ûtalt du (juarlE. 

Lv uii'kel s'éiaot jusqu'ici rGneontré avec l'arsenic et 
le coImIi, nous fimes sur celle uiinc quelques expé- 
ricDces pour découvrir ces deux métaux. 

D'atiDiJ, nous la soumîmes .iu feu du clialumeaii , ei 
nous l'i-maïquàmes qu'elle se fondait ei exU-dail d'abon- 
dantes vapeuis biHricljes; mais ces vapeurs n'avaient nul- 
lement l'oJeur d-; rarstniic, 

Celte upéiaiîon , répétée plus en grand dans un lest à 
ràiir, ne nous a pas davantage dénoncé la présence de 
rarseuic. Quant au cobalt, nous eu avons trouvé une 
petite quantité en employant les procédés n^uuis de 
MM. Tupuly i:t Laugier, lesquels consistent, comme on 
Gait , à pi'écîpiier la dissolution nitrique de cette mine par 
Je carbonate de poiassi? , à traiter ensuite le précipité lavé 
au moyen de l'acide oxalique, et à dissoudre celui-ci 
Lien lavé dans l'ammoniaque. Citte disaoluiiou , expo- 
sée à l'air, dépose, à mi'sure que le dissolvant s'évapore, 
l'oKal'ite ammoniaco de nickel, et la liqueur retient le 
cobalt, qui lui donne une couleur rose plus ou moins 
foncée, suivant la quantité du métal. 

La proportion de cobalt ronicnue dans cetie mine, 
quoique petite, est cependant sufiisaute pour donner 
après le grillage une couleur bleue assea intense au verre 
avec lequel ou la fond. 

Par ces diQ'érens essais, nous avons donc trouvé dans 
la mine dont il s'a£;it, t^de l'antimoine, t," du nickel 
uni à l'antimoine à l'état d'alliage, 3" du cobalt éga- 
lement combiné avec les deux précédens , 4° du sulfure 
de zitic et du sulfure de plomb isolés et faciles à dislin- 
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guer k l'œil , 5^ in fev ^ le tout dans une gatif ne quart' 
zeusc calfurifère. 

TcJ «tait le r(.'sull3t de ces reL-herches lorsqu'il se pré- 
senia , le mais de juin dernier, une orcasion de cou6f 
mer ces prcmicra essais. 

lia niatire de forge ég'alemenL étnbli dans les Pyr^néet 
chargea M. Gourgon de me remeiire un et^hantilion d'un 
minerai ahsolumcnt semblable au précèdent pat- ses ta- 
racicrus physiques , poui' savoir s'il ne seriiit p^is possible 
de tirer un parti avantageux du cobalt qu'il soupçonnait 
y Être contenu. Après s'être assuré que ces dens mines se 
ressemblaient parfailemenl par les caractères extéiieurg, 
on soumit le dernier écbaDiilloa à diflereos es^is. 

Un fragment cbauITé au chalumeau sans addition de 
fondant laisse drgagur d'abondantes vapeurs blauchossam 
odeur, alli.ntées et ayant tous les caractères des vapeurs 
aiitimouiales j la matière passe au jaiuic cilrin saus 
éprouver aucun signe de fusion. Si on ajoute du borax 
au fragment que l'on cbaiiûe , ce dernier ne prend au- 
cune couleur. 

Une partie de celte mine réduite eu poudre fine et 
mêlée avec de ta crème de tarire fut cbaulTée à la Qamme 
du chaluRK MU ; elle bouillonna et présenta des globules 
métalliques qui, fiappés légèrement, se brisèrent en pe- 
tits fragmens crisinilius. Ces globules, chauûi^s sépa- 
rément au chalumeau , se volatilisèrent eo fum^ées blan- 
ches inodores, en ne laissant aucun résidu : ib ayaii 
donc tous les caractères de l'antimoine, 



Une parti<^ de cette Uiine calcinée dans un test de pt 



celainc laiï 
sulfureux : 
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vai'eurs très-sensibles d'acide 
le résidu est d'un jaune sale. 



(4«5) 

Ayant fail agir de l'-icide nUrii^ue sur celte mine ré*- 
diiiie en poudre fine, on obtint une dissolution de cout 



leur verie , 



s sur laquelle le muriate de 
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produisit aucun effet sensible. Nous répétâmes celte ex- 
périence à plusieurs reprises et sur plusieurs morceaux 
dilTétens sans obtenir de résultat plus heureux. Ainsi il 
est bien certain que dans cet' échantillon il n'y a point 
d'argent; ce en quoi il diffère du premier, dans lequel 
nous avons trouvé une petite qn^ntilé de- ce tnétal, 
Comme le plomb et l'argent s'accompagnent presque tou- 
jours à \à manière du nickel et du cobalt, nous cher- 
châmes dans CQ morceau l'existence dn plomb , et l'ana- 
lyse ne put en faire découvrir la moindre trace. 

On fit plusieurs tentatives pour estimer aussi rigoureu- 
sement que possible la proportion de chacune des parties 
constituantes de cette mine; ainsi ou la traita successi- 
vement par l'acide nitrique, par le deuto-chlorufe de 
mercure et par l'eau régale. Mais on s'aperçut bientôt , 
par le peu de correspondance qu'il y avait entre les diffé- 
rentes analyses, quoique faîtes avec soin, que les pro- 
portions du sulfure de zinc et de la gangue étaient très- 
variables (Jans les diverses parties de cette mine , et s'op- 
posèrent ainsi à une analyse exacte. 

Toutefois, parmi les diO'érens moyens employés, le 
plus court et le plus rigoureux nous a paru le suivant: 
^près avoir réduit la mine en poudre fine dans un mor- 
tier d'agate , on en prcuiit une quantité déterminée que 
l'on traitait par l'eau régale à l'aide de la chaleur ; la dis- 
splution du minéral avait lieu en presque totalité : le 
^oufr]?, qiii ss rassemblait ordinairement en grumeauiF 
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lorsqu'on u'cmployait que l'ncide nitrique simple, étià\ 
compIèlemcQt htùlé dans cetie cxpérîfînte. 

Dès que la dissolution étail achevée , on préripiiaîlle 
tout par le Mrbonate de potawe , oo faisail boitillir 
ques insinns , on filtrait , lavnit le précipité el on le 
prenait par l'acide nitriquei lous lus aitlrea mélailx 
tliisolvaienl ci l'aniimoine restait h IViat de peroxii 
Lorsqu'on atait fait bouillir, ou Gltraitde nouveau 
saturait l'excès d'acide et on séparait le nickel du cobalt 
p;ir les mélliodes réunies de MM. Tupuly et Iji 

Le ïjnc se leirouvaîl dans tes eaux-mires qi 
nageaient t'oxalaie double de nickel et d'anu 
niaque. 

On avait estimé la quantité de soufre contenue 
cette mine en en biùliint une partie réduite en pi 
fine par le moyen du nitrate de polasse : cette ex] 
l'iencc, répétée plusieurs fois, donna constammenl- 
17 f de soufre. 

Quant à l'oxide d'antimoine, nous avons trouvé qtie 
«a proportion éprouve beaucoup de variaiîoii ; ccpen- 
duni, dans plusieurs (essais, 5 };ramnies de matière nous 
donnèrent consEammenl 0,90 d'oxidc d'anlioioinc jauue. 

Le nickel est très sujet à varier aussi : sotivent 5 gram- 
mes nous donnèrent o.go d'oxide de nickel , quelquefois 
plus et jamais moins ; ainsi , ce métal et raaiimoinc pa- 
niissenl Étie alliés à parties égales. 

Pour le cobalt, il ne se trouve qu'en quantité très- 
petite dans le second échantillon. Une première expé- 
rience faite trop en petit avait d'abord fait crbïre que ce' 
métal ne faisait point partie de In mine ; mais ayaitl 
suite opéré sur une plus grande masse, on retrouva 
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: peut-être, un jour, Irouvera-l-on le t 
I le coball en combinaisous séparées , et ceiti- miue serait 
I ïe premier échelon qui y conduirait. Dans tous Ii's cas, 
elle n'en est pns moins (uriensc comme oflrant le pre- 
mier exemple d'un alliage naiifrel de uickel , cobalt et 
anlîmoîne sans arsenic. 

La quantité de soufre qui se trouve dans ce miuerai 
paraissant un peu trop consid(!rable pour qu'elle fût unie ' 
a Io[aIilé avec le zinc , je soupçonne qu'une partie peut 
B trouver en combinaison avec le nickel et rantinioiiie: 
i moins l'alliage, artiSciel de ces deux mi^aux ne m'a 
pînt donné la couleur rouge cuivreuse qui le distingue 
Uns la mine. 



Nou^■ïAux DÉTAILS siir les actions magnétiques 
du fer et de L'acier incandescens. 

Le iVIémoirc dans lequel M. Bf|rlow a donné les ré- 
sultats de ses expériences nous étant en lin parvenu, nous 
pouvons ajouter quelques nouveaux détails à C4>ux que 
fçufertuait notre premier estiait. {Foyez le Cahier de 
mai, page 107. ) 

iVL Barlow fait d'abord remarquer que les contradïcT 
lions qui existent dans les orrils de plusieurs pliy;^icïea8 , 
relativement à l'action magnétique du fer ccbautïe , tien- 
nent, suivant toute ajiparcnce, â ce qu'où n'a pas tou- 
jours opéré au même degré de chaleur. Le Pèri; Kircher, 
par ijKi'mple, qui annonce que le fer agît fur un ainiiint 
fuss] fortement à cltaud qu'à froid, n'avait ccrtalneiueo^ 
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élevé la température du métal que îusqu'nu rouge f 
dis que NewlOQ l'avait portée au blanc, puisqu'il al&im 
au contraire , que le fer chaud a pudu toute vertu d 
net i que. 

Les barres de fer dont M. Barlow s'est servi éiaiei 
comme -nous l'avons doià dît, des paratlêli[iipè(ies 
aS pouces de long sur i pouce 7 de côté. On les plaçait 
d.tns le méridien magQélîque, sous l'angle de l'aiguille 
d'inclinaison. 

Pour les premières expériences de M. Barlow, la bou^ 
sole horizontale surlaquelle on voulait mesurer les chan- 
gcmcns d'action éiaîl située à l'ouest de la barre, un lanl 
soit peu au-dessousdeson extrémité et à6f pouces de dis- 
tance : à la chaleur blanche , le barreau n'exerçait sur la 
boussole aucune aciioD seniible ; à la chaleur rouge de 
aang, l'aiguille était déviée de 70"; mais on n'aperçut ici 
aticune trace de l'action comraire dont nous avons parlé 
dans le précédent extrait. 

L'auteur souleva alors le barreau de telle sorte qoe 
son exlrémiié se trouva élevée de 4 pouces au-dessHs du 
plan de la boussole. Dans cette nouvelle position , il y 
eut, comme dam la prûcédente, absence totaled'actionàla 
température du rouge blauc; action ircs-intense, mais « 
la manière ordinaire du fer, quand le barreau , en se re- 
froidissant, fut devenu rouge de sang; et action contraire 
qui produisit une déviation do 4°^ * ""^ lempéralore 
intermédiaire entre les deux précédentes. La déviaiioa 
de 4°^ dura environ deux minutes. 

Une ascension de 4 pouces dans le barreau ayant été 
la cause d'un eûfet si marqué, îl devint naturel d'essayer 
ce que produirait un mouvement plus grand encoie. I-e 
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u, cliaulTé au blatic , ifil placé de noaveaa dans le 

ridi(!n magnétique et sous l'inclinaisoii de l'aiguille j 

j extrémité supérieure était à 6 pouces de la boussole 

IffîzODtale. D'abord il n'y eut pas d'action ; ensuite l'ai- 

rille fui repoussée de lo"; ; elle demeura dans cet étal 

ndanl deux minutes , après quoi , cédant tout-à-coup à 

D ordinaire du fer, elle iît en sensconiraire un mou- 

it de 81". Dana l'extrémîlé inférieure du barreau, 

I observait des phénomènes analogues. 

II résulte de ces expériences que l'action anomale pré- 
sentée par un barreau, quand 11 est à une lempéiature 

L intermédiaire entre le rouge blanc et le ronge de sang, 
a encore ce caractère bizarre, qu'elle augmenic à uii^sure 
qu'on se rapprocbe du centre du barreau ; tandis qu'à 
une basse température, l'action d'une barre de fer, dans 
les mêmes circonstances, irait loujours en s'aflàiblissanl. 
M, Barlow a constamment observé ijue si la boussole 
est placée à la liauieur du centre de la barre, chautlëe 
jusqu'aux températures anomales, il suiTit du plus léger 
déplacement pour que la déviation cliange de valeur et 
de signe. 

La durée des expériences était d'un quart d'heure, La 
chaleur blanche se maintenait trois minutes ; ensuite les 
actions anomales se manifestaient el transportaient l'ai- 
gnille, suivant les cas, à iS", 20", 30° ou même So* 
de sa position naturelle; deux minutes après, on com« 
mençait h observer les elfels de l'attraction ordinaire du 
fer. Quelquefois cette attraction atteignait subitement 
son maximum ; dans d'autres circonstances , elle aug- 
mentait graduellement. 

Des barres de cuivre chauffées aussi fortement que le 
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mclal le comportiit n'excrcnient aucune aclioo sur 
Loiis&ole. On ne pfut ilouc' pas supposer (jue la chalear, 
dans ces expériences, agissait inilépciidauiment da fet 
nuquel elle était appliquée. 

lâ seule explIcatioD probable qui se soit présentée i 
M. liarlow pour rendre compte des anomalies qu'il 
rPœarquées , consiste à supposer que, durant le refrov- 
dissement des barreaux, K-s extrémités où ce refroîdî;- 
seincnt est le plus rapide deviennent magnétiques afiiDt 
tout le reste du métal , et qu'il doit réaullcr de là un 
genre d'anion assez complexe. L'auieur croit néiin- 
moins qu'une ihéorie basée sur cette seule considéra- 
tion ne satisfc^ra pas à toutes les circoDstances du phé' 
noméne. 



AptalYse du phoFphaie d'ammoniaque et de solide 
et du sulfate des mêmes bases. 



M. MiTscRERLicii , dans son intéressam Mémoife 
sur les formes cristallines, a établi la composition da 
phosphate d'ammoniaque et de solide, moins par une 
analyse rigoufcuse que d'après des considérations théo- 
riques, puisque des quatre èlémens ddnt il est formé, 
deux ont été déterminés par te e.-ilcul , et suiynnt ifei 
lois sur la composition des sels doubles qu'un asseï 
grand nombre d'exemples n'a pas encore pleineçicnc 
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établies. Les uombrcs ancicnuenient donnes (i) pour 
représenter ce sel se trouvant en conlradiclion mani- 
feste avec sa mnnière (le se comporter au feu , m'aTiiîenc 
engagé depuis (jnelqiie temps à ie soumeLtre à un nou- 
vel examen ; et la coïncidence entre les résultats de 
M. .Miiscliei'lich et ceim de mon Rnalyse veuant à l'appui 
de leur exactitude, je pense i]u'il est utile de les faite 
coiiuaiire, étant un exemple de plus de la loi qu'on a 
supposée. 

Ou a préparé une assez grande qunntiié de phosphate 
d'ammoniaque et de soude en employant la métliode 
indiquée par M, Berzelius (a), et qui consiste dans le 
mélange à chaud de pluispliate de soude et d'Iiydro- 
rhloialc d'ammoniaque- : le sel double se dépose par 
refroidissement en beaux prismes, et on l'obtient par- 
f;iitemetlt purà l'aide de plusieurs cristallisations succes- 
sives, en ayant soin, à chacune d'elles, d'ajouter à la 
]iquetir de l'ammoniaque , dont le sel abandonne lou- 
JDUi's une petite portion quand on le fait dissoudre dans 
l'eau chaude. Ce produit ayant été obtenu bien pur, on 
le laissa sécher à l'air libre sur des doubles de papier à 
filtrer. 

Le phosphate double d'ammoniaque ot de sonde ainsi 
obtenu, chaulfé jusqu'au rouge dans un creuset de pla- 
tine , et maintenu pendant une bonne demi- heure à 
celle température, a perdu, dans trois calcinations suc- 
cessives, sur loo parties: 



E(i) Annales de Chimie. T. vtt. 
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5o,4ot 
5o,3o3 

cfont la moyenne 5o,634 représentera la qiiaalllé d'eau 
et d'ammoniaque conlenuo dans celle substance. 

3i!'',o3ti da ni6nie sel oui été dissous dans l'eau froide, 
et la dissolution prccipilée pTir te chlorure du barium ett 
excès. Après avoir traité le li'juide par le sous-carbo- 
nate d'ammoniaque afin de séparer la baryte excédante, 
on a lavé le précipité jusqu'à épuisement total, et éva- 
poré à siccité toutes les eaux de lavage réunies. Le lé- 
fiidu de cette évaporaiion , calciné au rouge, a laissi: 
0^,85 de chlorure de sodium, représentant oS,453 de 
soude. 

Dans nne seconde opération faite sur une pareille 
quantité, le chlorure de sodium fut transformé en sul- 
fate de soude dont le poids s'est trouvé de t6,oo2 con- 
tenant oS,45o de soude pure, 

X* moyenne de ces deux espériences indique, dans 
loo p. de sel double, 1^,9")^ de aoude. 

Pour déterminer l'ammoniaque, on a mêlé intimement 
oE,5 de sel avec du peroxîde de cuivre , el chaulFé le tout 
dans un petit lubc de verre avec les précautions ordi- 
naires. Le gaz azote recueilli sur l'eau occupait un vo- 
lume de 3a, 4 cent. cu&. sous la pression de 75'°",ti5 de 
ntei-cure et à la température de ao° : ce volume, ramené 
à la pression et à la température ordinaires, repiésente, 
en poids, 0^,03^8 de gaz azote, équivalant à 06,04^1 
d'ammoniaque ou 9,0 pour cent de sel. 

Nous avons vu plus haut que too p. de sel laissent un 
résidu fixe qui s'élève à 49r^^ P- f ^^ 1^'^^ ^'j trouve 
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wf-^jS p, de soude; par consé([ueQt l'acide phospho* 
viqiie est de 34)49 > P-i ^^ I^ phosphate doublé contient ^ 
loo p. : 



Acide phosph. 
Ammoniaque, 



^4,49' 
.4,875 

4.,634Î' 



OU phosph. de soiide, 
iJ. d'ammoniaque, 






Si maintenaat l'on cherche, d'après la théorie, quelle 
doit être la composition du phosphate d'ammoniaque et 
de soude, on verra que les oombres qui s'en approchent 
le plus indiquent : ., 

I alome de phosphate de soude neutre. 84ii2o 3i^8i 
f al')niG de phosphate d'ammoniaque, , iyS,/,8o 25,2 j^ 
10 atomes d'eau *... . ll?,,/^3o 4^,74^» 



2ti5jo3o too,uoo 

La Coïncidence est aussi grande qu'on peut raisonna- 
blement l'attendre dans des opérations qui comportent'' 
toujours quelques erreurs, et ce résultat eËt aussi celtii 
auquel M. Mitscherlich est parvenu. 

L'analyse du phosphate de soude et d'ammoniaque re- 
tiré de l'urine ou du sel mictocosmique , donnée par 
Fourcroy, indique des nombres tellement difTérens de 
ceux-ci qu'il n'est pas douteux que ces deux sels consti- 
tuent deux espèces distinctes-, et l'on en sera convaincti 
si l'on observe que les nombres donnés par ce chimiste 
coïncident presque exactement avec la supposition qu'il 
contient t alome de sous-phosphate de sOude, i aïonift 
I. XX. 38 
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ScR la Fabrication du chlorure de chaux. 



( The <juarterly Journal. 



. le plu: 



. Extrait.) 



r \e chloi 



plus simple pour coi 
avec la chaux esi une grande chambre de B à 9 pieds de 
hauteur, bàiie en pierre siliceuse , avec un cinjenl formé 
de poix, de résine cl de plaire sec , à parties égales. Oa 
ptaiique une porte à l'une de ses extrémités, et on lui 
fait tenir l'air par le moyen de bandes de drap et d'ar- 
gile. Une ienfitre snr chaque tôié de la chambre permet 
â l'opérateur de juger, d'après la couleur de l'air de la 
chambre, comment marche l'absorption du chlore, et 
lui donne un jour suffisant pour faire, dans son int^ 
rieur, au commencement de l'opëraiion , les arrange- 
mens nécessaires. Comme les luts à eau {water-Iutet 
sont de beaucoup supérieurs à tous les autres lorsqi 
la pression est peu considérable, je recommande un 
grande soupape, sur ce principe, dans le haut de 1 
chamlire , et une ouverture, d'une largeur consîdérabla, 
dans la partie inférieure de chaque mur de côté, 
trois couvercles qui les fermeraient pourraient être s< 
levés en même temps au moyen de cordes passant sui 
une poulie, sans obliger l'ouvrier d'approcher du gas 
délétère pendant que la chambre est ouverte. On s 
procure un grand nombre de tablettes de bois , ou plur 
tût d'augets de 3 à 10 pieds de longueur, de a de latw 
geur et de i pouce de profondeur, pour recevoir I 
chaux éteinte et en poudre une , coolenaul environ pour 
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4) proportions de chaux, i proportions d*eaa. 
augeis sonl empilés l'un sur Tanlre daos la chambre , à 
la liBiiieur de 5 ou 6 pieds , sépares d'un pouce par 
des traverses de bois , afin que le chlore puisse circuler 
librement sur la surface de la chaux. 

L'alambic que l'on emploie pour produire le chlore 
est gênér»Iement à-peu-près sphérique : dans quelques 
cas , il est entièrement de plomb ; mais, dans d'autres , 
il est formé de deux hémisphères réunis ensemble , le 
supcrienr en plomb et l'inférieur en fonie. Le premier 
alambic est plongé jusqu'aux deux tiers, à partir de son 
fond, dans une boite de plomb ou de fer, et l'espace 
Jibie de 3 pouces qui reste tout autour est destiné à 
recevoir la vapetir d'une chaudière voisine. Les alam- 
bics dont le fond est en fonte sont directement exposés k 
un feu modéré. Sur le bord supérieur de l'hémisphère 
en fonte est pratiquée une rainure dans laquelle s'en- 
gage le bord inférieur de l'hémisphère en plomb, et la 
jointure est lutée avec une pâle de cliaux, d'argile et 
d'oxide de fer, calcinés séparément et réduits en poudre 
très fine. Dans la partie supérieure de l'alambic, il y a 
fjualrc ouvertures fermées chacun^ par une sonpape à 
eau. La première ouverture a environ lo ou la ponces 
de diamètre , ei est fermée par une soupape pa plomb 
dont les bonis reconrbés plongent dans une rainure pra- 
tiquée sur le bord de l'ouverture et remplie d'eau; elle 
est destinée à introduire un ouvrier dans l'alambic pour 
réparer les dérangemens de l'appareil de rotation dont on 
va parler, et pour détacher les concrétions de se) qui se 
forment à son fond. La seconde ouverture est au centre 
du dame : elle reçoit un tube de plomb qui descend 
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i-pea-pr^ }osqu'>a fond, et dans lequel pnsse un an 
veniral doni l'exlrémîl^ intéripure porle des bras de fer 
ou (le bois revètuï de piomb , pai le mouvemeni routoire 
desquels on enlictienl le mélange d'acide sulfurique, de 
niangaoèse et de »el , dans un ^tal oniforme. Le moa- 
venient est imprimé de temps en temps à ce méeanisme 
ou par un bomme, ou en faisant communiquer son aie 
avec une roue mue par l'eau ou par une toachine à 
vapeur. La iroisième ouverture pratiquée dans le dame 
reçoit un entonnoir à sipbon par lequel oq inttoduic 
l'acide sulfui tque , el la quairiéme le luyau qui conduit 
le gaz dans ta chambre. ^ 

Les manufacturiers diOTèrent beaucoup entre eux dani 
la proportion des matériaux qu'ils emploient ponr pro- 
duire le chlore. En général , on mêle lo quintaux de 
sel avec lo ou i4 d'oxîde de manganèse, et i4 il'nciJe 
sulfurique concentré que l'on aioule par portions suc* 
çessives après l'avoir mêlé avec de l'eau, de manière à 
lui donner une densité égale à i,5. 

Les luyauY par lesquels le chlore sort des alambics 
communiquent avec un cylindre de plomb au moyen de 
soupapes à eau , el s'enfoncent un peu dans l'eau qu'il 
(■enferme afin que ]<• gnz puisse se laver et se diipouiiler 
de l'acide hydro-chlorique qu'il entraîne : de là, le 
chlore est porté par un large tube de plomb dans la par^ 
lie supérieure de la chamlire. 

Il faut ordinairement quatre jours pour faire un bon 

chlorure de chaus. En employant moins de temps , on 

cpurrait le risque d'élever trop la température de la 

. f:hambre,et de décomposer une partie du chlorure de 
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[aux. Mais les maniifaciuriers habiles emploient i 
■dé nheiuatir ; ils rommcnci'nl par empiler Us an- 
:a laissant un espace vide «ntrc Jeux, tUns cliaque 
colonne. Au bout de deiiit jours, on ani^ie le déga- 
gement da chloreet on ouvre in rhambre. Deux Keiires 
aptes, l'ouvrier y entre pour placer dans li's cases vides 
des augeis couverts de chaux fraîrbe , et en mÉine temps 
il retourne le chlorure à moitié formé des autres. La 
porte est alors refermée, on fait arriver de nouveau du 
ebloredans la chambre, et, au bout de deux jours, ou 
pour relîrer les premiers augeis (jui sont main- 
remplace par d'autres 
et on retourne le chlo- 
rure des seconds, et ainsi de suite. 

T,e manufacturier obtient génëralement, avec une tonne 
de sel de roche, une toone et demie de bon chlorure 
de chaux en poudre ; mais il devrait eu obtenir 
deus (i). 



l'ouvre pour relîrer li 

tenant saturés de chlore^ on li 

augots couverts de chaux fraicht 



(i) Le D' U>e a fait des recherches sur le chlorure de 
chaux, dont les résultais sont difTêrens dfi eenx obrcnus par 
d'autres chiiiiisles Nnu5 ne les ferons point connaître dans 
ce moment, parce que M. Welier doit les discuter |>rochai— 
ncment. R. 
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StiR t Analyse du laiton. 
Par M^ W. M. KbIths. 



i^Annals of Philosopij-, 



. III. 323. Extrail.) 



La formule prescrile pour analyser le laiioQ consiste 
à dissoudre l'alliage dans l'acide nitrique étendu , cl i 
faire ensuite bouillir la dissolution avec de la potas 
caustique qui dissout l'oxide de zinc et laisse le citîvn 
Celte méthode paraît avoir été dictée plutôt d'aprcs 11 
manière de se comporter de chaque oxide considéré isc^™ 
lémeni , que par des expériences directes; car, bien qa 
l'alcali caustique dissolve rapidement l'oxîde de zîi 
seul , il n'en prend néanmoins qu'une portion quand 
se trouve mélangé avec Toxide de cuivre. Les espérïeno 
suivanies suffiront, je pense, pour faire voir l'inexact 
lude de ce mode d'analyse. 

Après avoir fait dissoudre dans l'acide nitrique étead 
loo p. de laiton et fait bouillir la dissolution avec de 
potasse caustique en e^cés , on recueillit sur un filtre 
précipité et on le chaufla au rouge ; c'était de Toxide ( 
cuivre du poids de iti,5 pari. La dissolution fîllréi 
traitée par l'acide murialique et le carbonate de soudt 
produisit i4 p- d'oxîde de zinc, représenlanl 11,3 ( 
métal. 

L'oxide de cuivre déjà précipité fut redissous dai 
l'acide sulfurique éteudu , et on précipita le méut 
l'aide de deux cylindres de fer bien polis. 100 d'oxii 
produisirent ainsi 62,5 de cuivre, et par conséquent I 
111,5 représentent 70 de métal. 
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La dissolution d'où l'on 


avait séparé le cuivre fut , 


après qu'on en 


eut séparé le 


fer, trai[t 


e par l'acide mur 


riatû[ue, évaporée à siccité 


et enfin 


précipitée par lo 


carbonate de soude, qui en 


sépara i8 


p. Je .ino. 


Les produits 


de l'analyse 


ont donc 


en définitive: 




Cuivre , 


7».»i 


^ 




Zinc , 


29,3. 


w 


99.=- 


m 




Perle , 


0,8. 


m 



n emploie la precipilation 
exemple l'analyse suivante 



On voit matnifuant que si le procédé d'analyse eût été 
exact, le précipité de cuivre, au lieu de peser 1 1 r,5, n'.m- 
rait dû peser que 87,5 , cl celui de zinc 36,5, au lieu 
de 14 i différence trop considérable pour pouvoir être 
Btlribuée à une erreiir de manipulation. 
■ M- Keates recommande en conséquence de substituer 
? l'ancien procédé celui où l'on emploie li 
par It' fbr, et il doi 
à'an alliage connu d'ai 

(j4) 70 p. de cuivre et 3o de zinc furent dissoutes dans 
l'aËide nitrique étendu ; on ajouta un peu d'acide sulfu- 
rit[«èà la dissolution , et on l'évapora à siccîlé, puis on 
6t redissoudre le tout dans un excès d'acide sulfu- 
riqne. 

(R) Cette dissolution, étendue d'eau, fut portée à 
l'ébuUition, et maintenue à cet èlai jusqu'à ce qu'elle fût 
à-peu-près décolorée par deux cylindres de fer bien dé- 
capés , qu'on y plongea ; et l'on s'a^mra d'ailleurs , eq 



etsayant la liqueur avec uue pciile lame de (er, que toat 
Je cuivre avaii éié séparé. 

(C) Ln liqueur fui alors lîliréc encore chaude, etl^ 
cuivre lavé avec un peu d'acide sulfurique étendu, p(| 
aveu de l'eau bouillante. Séché et fondu dans un créa 
recouvert de cbarboo pulvérisé, il donna un bouton in 
poids de 69,5 p. 

La liqueur, fillréc, fut ensuite bouillie avec de l'acide 
nitrique pour oxîder le fer au maximum ; ou y ajouta 
ensuite de l'ammoniaque et l'on sépara le fer par tillra- 
lion. La liqueur, irallée par l'acide muiialique, fut éva- 
porée à siccité dans un creuset d'argent et calcinée afin 
d'en chasser tout le murjaie d'ammoniaque, après quoi 
le résidu fut redissous dans l'acide mutiatique et préci- 
pité par un excès de carbonate de soude. On obtint ainsi 
3<îi;5 d'oxide de aine , équivalent à 29,4 de zÏbc. 

Ou trouve donc ainsi : 



Cuivre , 69,5 

Zinc, ^9i4' 



Eu faisant celle analyse , il faut avoir le soin de chasser 
tout lacide nitrique de la solution (j4), et d'y ajouter no 
assez grand excès d'acide sulfurique pour empêcher la 
cuivre de s'attacher trop fortement au fer. On dnit conti- 
nuer l'ébulliiioii jusqu'à ce que la liqueur cesse d'être 
colorée ou d'indiquer du cuivre parles réactifs; on 
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filtre nlors et on lave le piécipîié avec un peu d'acide 
sulfurique Irès-éiendu. La précipitation k clinui a beau- 
coup d'avantage sur lu simple immersion du fer à froid. 
Parla première méthode, on obtient généralement une 
précipitation complète en une heure; tandis que, parla 
seconde, la dissolution tient encore du cuivre au bout 
de trois ou quatre jours , et même quand elle est com- 
plète (ce qui a rarement lieu ) , il se dépose de l'oxiile 
de fer qu'il est fort difficile de séparer sans courir le 
risque d'enlever en même temps une partie du cuivre ; et 
de plus le cuivre adhère quelquefois si fortement au fer 
que son évaluation est rendue impraticable. 

Quant au dissolvant duquel on doit précipiter le cuî- 

Lvfe, l'acide sulfurîque présente un avantage décidé sur 

K40US les autres : si l'alliage contient du plomb, il est 

alors rendu insoluble ; et le cuivre précipite n'a rien <i 

craindre du liquide surnageant, ce qui n'a pas lieu 

dans le cas de l'acide nitrique (1). 



{i) Voyez le Ménioire de M, Vauquelin sur l'analyse Jtt 
laiton ( Annales de Chimie, xxvni. jo. On y trouve plu— 
fjeurs observations trfas- importantes à connaître. R. 
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